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JASPES. 

T E Jaipe étant un quartz pénétré d'une teinture 
J— * mérallique aîTez forte pour lui avoir ôté toute 
traiifparence , n'a pu produire que des flalaflites opaques; 
auffi tous les jaipes, fbit de première, fbit de féconde 
formation, de quelque couleur qu'ils fbient, n'ont aucune 
tranfparence s'ils font purs, & ce n'eft que quand les 
autres fubftances vitreufès s'y trouvent interpofées qu'ils 
lâiffent pafTer de la lumière ; ceux qu'on appelle ;ajp€s 
ngaiés , ne font, comme les agates jafpces, que des 
agrégations de petites parties d'agate & de jafpe, dont 
les premières font à demî-traniparentes , & les dernières 
font opaques. 

Minéraux, Tome JK A 



2. Histoire Naturelle 

Les jafpes primitifs n'ont ordinairement qu'une feule 
couleur verte ou rougeâtre, & l'on peut regarder tous 
ceux qui font décolores ou teints de couleurs diverfes ou 
variées , comme des ftaladites des premiers ; & quoique 
ces jafpes de féconde formation fbient en très -grand 
nombre, & qu'ils paroiflfent fort diffërens les uns des 
autres, tous ont à peu-près la même denfiié (aj^ & 
tous font entièrement .opaques. 

. Si l'on compare la Table de la pefànteur fpécifique 
des jafpes avec celle des pefanteurs fpécifiques des quartz 
blancs ou colorés, on verra que les jafpes de quelque 
couleur qu'ils foient, & même les jafJDes décolorés ou 
blancliâtres font généralement un peu plus denfès que 
les quartz, ce qu'on ne peut guère attribuer qu'au mélange 
des parties métalliques qui font entrées dans la compo- 

fition des jafpes. De tous les métaux, le fer eft le feui 

■~ — *" — - ■ ■ ■ 

Jafpe veine ^^95 î* 

Jafpc fleuri rouget blanc. 26228. 
Jafpe fleuri rouge & jaune. 27500. 
Jafpe fleuri vert & jaune. . 26839. 
Jafpe fleuri rouge, vert & 

g"s ^73^3- 

Jafpe fleuri rouge , vert & 

jaune 27492. ' 

Jafpe univerfel 25630. 

Jafpe agate. * 26608. 

Jafpe grofljer ou finople. 269 1 3. 
Voyez Us TabUf de M. Brljfon, 



(a) Pefanteurfpécifique 

du jafpe vert-foncé. 26258 

Jafpe vert-brun 26814 

Jafpe rouge 166 1 2, 

Jafpe rouge de Sanguine. 26189. 

Jafpe brun 269 1 1 . 

Jafpc violet 27 1 i 1 . 

Jafpe jaune 27 1 o i . 

Jafpe gris-blanc 27640. 

Jâfpe noirâtre 26719. 

Jafpc nué 27} 54. 

Jafpc (anguin 26277. 

Jafpc hcliotrope 26330^ 
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qui ait teint & pénétré les jafpes de première formation, 
parce qu'il s'eft établi le premier avant tous les autres 
métaux fur le Globe encore ardent, & qu'il étoit le 
feul métal capable d'en fiipporter la très-grande chaleur 
lorfque la roche quartzeufe commençoit à fe confblider ; 
car, quoi^e cenains Minéralogiftes aient attribué au 
cuivre la couleur des jafpes vens , on ne peut guère 
douter que cette couleur vene ne foit due au fer, 
puifque le jafpe primitif, & qui fè trouve en très-grandes 
mafles, efl d'un afTez beau vert: il paroît même que 
tous les jaf]3es fëcondaires variés ou non variés de cou- 
leur, ont été teints par le fer ; feulement il efl à remarquer 
que ce métal qui s'efl mêlé en très-grande quantité dans 
les fchorls pour former les grenats, n'efl entré qu'en 
très-petite proportion dans les jafpes, puifque la pefànteur 
fpécifique du plus pefànt des jafpes efl d'un tiers moindre 
que celle du grenat. 

La matière du jafpe efl , comme nous l'avons dit fb^i 
la bafè de la fiibflance des porphyres & des ophîtes; 
ou ferpentins qu^il ne faut pas confondre avec la fer- 
peutine dans laquelle il n'entre point de jafpe, & qui 
n'eft qu'une concrétion micacée (c). 

Lorfque le fuc criflallin du quartz efl mêlé de parties 

(b) Voyez dans le premier voluine de cette Hiftoire des Minéraux ^ 
ks articles du Jafpe , page jf.^ ; & du Porphyre , page jy. 

(e) Voyez ci-après l'article de iàferpentine* 

Aij 
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fcrrugineufes , ou qu'il tombe fur des matières qui con- 
tienuent du fer^ la llaiadite ou le produit qui en rélulte, 
eft de la nature du ja/[îc. On le reconnok dans plufieurs 
cailloux» dans les bois pétrifiés, dans le finople & autres 
jaipes groffiers qui font de féconde formation ; toute 
matière quartzeufe mêlée de fer en vapeurs «u diffousp 
perd plus ou moins de fâ tranfparence ; & Ton reconnoît 
ks jafpes à leur opacité , à la caflure terreufe , & à leur 
poli qui n eft pas auffi vif que celui des agates & autres 
pierres vitreufes dans lefqueîles le fer n*efl entré qu'en 
ïi petite quantité qail ne leur a donné que de la cou- 
leur , Sl ne leur a point ôié la tranfparence; au lieu 
que par (on mélange en plus grande quantité, ou en 
parties plus groffières, il a rendu les quartz entièrement 
opaques, & a formé des jafpes plus ou moins fins, Si 
de couleurs diverfes , fclon que le fer fàifj par le fuc 
quartzeux s*eft trouvé dans diticrens états de décorapo* 
fît ion ou de dilToluiion, Les jafpes fins fe diftinguent 
aifémcnt des autres par leur beau poli, qui cependant 
n'eft jamais auiïi vif que celui des agates, cornalines, 
/ardoincs, & autres pierres quartzeu/ès irtmfparentes oi| 
demi-tranfparcntes, icfquelics Ibnt aufli plus dures quç 
ki ^aijiei. 

Les jafpes d'une feule couleur font les plus purs ôl^ 
les plus fins; ceux qui font tachés, nues, ondçs ou 
veinés, peuvent cure regardés comme des jafpes impurs* 
h (but quelquefois mêlés de fubflances ditlércntes ; k 
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ces taches ou veines font tran/parentes , elles préfênteni 
le quaru dans fon état de nature, ou dans (on état 
d'agate; & s'il arrive que le tt-fj>atli ou le fchori 
aient part à la compofitîon de ces jaipes mixtes , ils 
deviennent iiifibles (d)^ comme toutes les matières 
vitreuies qui font mélangées de ces deux verres 
primitif. 

Le plus beau de tous les jafpes eft le /ànguîn , qnî ^ 
fur un vert plus ou moins bleuâtre, préfent%€fes points 
ou quelques petites taches d*un rouge vif de fàng, & 
qni reçoit dans toutes fes dimenfions, im poli luifant 
& plus (te que celui des autres ja/pes. Quelques-uns de 
nos Nomenclateurs, qui cependant ne craignent pas de 
multiplier les efpèces & les fones , n'en ont lait qu'une 
du ja/pe fanguin & du ^afpe héliotrope, quoique Boëce 
de Boot les eût avertis d'avance, que le jafpe fànguîn 
ne prend le nom à'héimrope que quand il cfl à demi- 



(d) C'eft cette fufibiJjté de certains jafpes, qui a fait croire 
mal-à-propos à quelques-uns de nos Minérâlogines, que les jafpei 
«Il gênerai éioîent fufibles & mêlé^ de cbaujf. «c Le fafpe , dit 
M. Monnet, eft une pierre d*un fond gris blanchâtre ou verdâtret ^ 
mêlée de diffcrenies teintes de rouget de blanc, dont touie la <c 
Êlbflance eft quanzeufe 6t tient le milieu entre ce car^ère & Tagate, ic 
elle eA dure & folide , fait fortement feu contre le briquet j & 4 ce 
pour caractère diftindif ^^Viafr^ r m vitrificûttan d'itk-mêmi ^ à cûufi u 
di ta grande quantité de ehaux qu'elk cmiùent »* Nouveau fyftènie de 
minéralogie* Beuilimi i/7Jt p^ge ^if* 
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iranfparent (e), ce qui fuppofe un jafpe mlxic^ dans 
lequel le fuc criftallin du feld-lpath efl entré, & produit 
des reflets cliatoyans; au lieu que le |ai|îe fanguin n'oftre 
ni tranfpârencc ni chatoyement dans aucune de fes 
parties* 

Les jaipes, & fur -tout ceux de lèconde formation* 
reflTemblent aux cailloux par leur opacité & par leur 
poli , mais ils en diffèrent par la forme qui eft rarement 
global cuf^^omme celle des cailloux, & on les diftin- 
gucra toujours en examinant leur caffure; la fradure 
des jafpes paroh être tcrreufe & fèmblable à celle d'une 
argile deflechée, tandis que la fradure des cailloux eft 
luifame comme celle du verre. 

Les beaux jafpes héliotrope & ianguin , nous viennent 
du Levant: les Romains les tiroient de J Egypte; mais 
les Anciens comprenoicnt fous ce nom de j^ijj^^ j plu- 
fîcurs autres pierres qui ne leur refferabloient que par 



(i) Les jafpes j>ar la vatrictc & I*éle'gance de leurs couleurs > êi par 
la diverfité des images qu'ils repréfentetu» n'cioiem pas moins eOrincs 
KUirefois que les agates, & Us le fcroieiit encore s*ils etoient moins 
communs. On préfère i tous les autres le f^fpe Oriemaf, qui eft 
d*un vcri-!>leiiuire obfcur , parlèmé de taches languines; (orfqu'il eft 
i demi iranTparent» on lui donne le non û^kèllotrùpe ou f&urnefol. Ot\ 
emploie le jafpe à l'aire des cacKets, des figures, des cuillers^ des 
uOès, lies manclies de coureau , des chapelets, &c. Le }àfpe n'eft 
|iii plus cher que ragatet à moins qu*]l ne foii riche en couleurs 
Ik en iiitâgei \ car alors il n a point de prix détermina, B^cii di B^qî» 
Um a, f agis 2SJ if Mji, 



m 
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la couleur verte, telles que les primes d'émeraude, les 
prafès ou agates verdâtres, .&c. (fj. 

Les Voyageurs nous apprennent qu'on trouve de 
très-beaux ja/pes à la Chine, au Japon, dans les terres 
du Catai ^^^ & de plufieurs autres provinces de l'Afie (h). 
Ils en ont auffi vu au Mexique (i). 

En Europe , l'Allemagne eft le pays où Jes ;a/pes Ce 
trouvent en plus grande quantité: « La Bohème, dit 

— - ..... ... ■ ^ . > ,. . . . ■ . ■>. 

(f) Les jafpes de Tînde & de la Thrace, ont la couleur de l'éme- 
raude ; ceux de Chypre font durs & d'un vert grofller; ceux de 
Perfe 5c des environs de la mer Cafpienne , font d'une couleur fêm- 
biable à celle du ciel dans les matinées d'automne y & c'eft par cette 
raifbn, que les Anciens lui ont donne' le nom ai Aerifuj^, Les ja(pes 
des environs du fleuve Thermodon, font bleus; ceux de Phrygie, 
de couleur pourprée ; ceux delà Cappadoce, d'un pourpre tirant fur 
le bleu; ceux de la Chalcide, oijt une couleur trouble & obfcure. 
Les jafpes de couleur pourprée, font les plus recherchés, enfuite 
ceux de couleur de rofe & d'un vert d'émeraude. Les Grecs ont 
donné à ces diflférens jafpes, des dénominations analogues à leurs 
couleurs. Pline \ Une XXXVII ^ chapities vill & ix. 

(g) Voyez l'Hifloire générale des Voyages, Tome XXVII, 
pages 37 à* 3 07; & Tome LX, page 322. 

(h) On trouve des jafpes en Phrygie, da«is la Thrace, l'Aflyrie, 
la Perfe , la Cappadoce, l'Inde & l'île de Chypre , PAmérique , & en 
plufieurs endroits d'Allemagne. Boëce de Boot, livre II, pages aj 

& 2JI. 

(i) Entre les minéraux, on vante une efpèce de jafpe que les 
Mexicains nomment ejjelt , de couleur d'herbe , avec quelques 
petites taches de (àng. HiJfoiretgéniraU des Voyages ^ tome xxviliy 
page 176. 
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» Boëcc de Boot, produit de très -beaux ja/pes rougés, 
» fahguîns, pourprés, blancs & mélangés de toutes fortes 
de couleurs >>. On trouve cette pierre en màfles aflez 
confidérables, pour en faire des ftatues (k). On connoît 
auffi les jafpes d'Italie, de Sicile, d'Elpagne; & il s'en 
trouve dans quelques provinces de France, comme en 
Dauplîiné, en Provence, en Bretagne & dans le pays 
d*Aunis (l): c'eft peut - être au linopel ou Jïnople (mj, 
que Ton doit rapporter ces jafpes groffiers & rougeâtres 
du pays d*Aunîs. 

(k) Boëce de Boot, livre II, page 2ji. 

(l) On trouve dans le pays d'Aunis, un jafpe grofller qui eft 
une efpèce de quartz opaque ; il y en a du rouge avec des veines 
blanches; c'eft fi l'on veut du petrofilex, qui n'eft qu'une variété 
du quartz comme le jafpe. Journal de Phyfique , juillet 1^82 , 
page 47. 

(m) Le finoplc ou zinopel eft une forte de jaipe rouge d'un grain 
moins fin , non fufceptible de poli & beaucoup plus chargé de fer ; 
ce métal y eft à l'état d'ocre & en aflèz grande quaptité. Lettres de 
M. le Voûeur Demejli, tome I, page 401. 
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CAILLOUX, 

1 OUTES les ftaladites ou concrétions vitreufes demi- 
tranfparentes , font comprifes dans l'énumération que 
nous avons faite des agates (a), cornalines, fàrdoines, 
prafès, calcédoines, pierres hydrophanes & pétro-filex^ 
entre lefcjuelies on trouve fans doute plufieurs nuances 
intermédiaires, c'eft-à-dire, des pierres qui participent 
de la nature des unes & des autres , mais dont nous 
ne pouvons cmbraffer le nombre que par la vue de 
fefprit, fondée fur ce que, dans toutes fes productions, 
la Nature paffe par des degrés infènfibles, & des nuances 
dont il ne nous efl poffible de faifir que les points 
fàillans & les extrêmçs : nous l'avons fuivie de la tranf^ 
parence à la demi - tranfparence , dans les matières qui 
proviennent du quartz , du feld-fpath & du fcliorl ; nous 
venons de préfenter les jafpes qui font entièrement 
opaques, & il ne nous refle à parier que des cailloux 
qui font fouvent compofés de toutes ces matières mêlées 
& réunies. 

Nous devons obfèrvgr d'abord, que Ton a donné 
le nom de cailloux^, toutes les pierres, foit du genre 
vitreux, foit du genre calcaire, qui fè préfentent fous 
une forme globuleufe , & qui fouvent ne font que des 

(a) Voyii le troifième Volume de cet Ouvrage fur les Minéraux. 

Minéraux j Tome IV. B 
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morceaux ou fragmens rompus, roules & arrondis par 
le frottement , dans les eaux qui les ont entraînés : 
mais cette dénomination, prifè uniquement de la forme 
extérieure , n'indique rien fur la nature de ces pierres , 
car ce font tantôt des fragpaens de marbres ou d'autres 
pierres cakaires, tantôt des morceaux de fchifte, de 
granit, de jafpe , & autres roches vitreufès plus ou 
moins ufés & polis par les frotcemens qu'ils ont effuyés 
dans les fables des eaux qui les ont entraînés. Ces 
pierres s'amoncèient au bord des rivières ou font 
rejetées par la mer fur les grèves & les baffes-côtes, 
& on leur donne le nom de galets lorfqu'elles foiît 
aplaties. 

Mais les cailloux proprement dits, les vrais cailloux, 
font des concrétions formées, comme les agates, par 
exudation ou flillation du fiic vitreux , avec cette 
différence, que dans les agates & autres pierres fmes, 
iè fuc vitreux plus pur, forme des concrétions demi- 
tranfparenies , au lieu qu'étant plus mélangé de matières 
terreufes ou métalliques , il produit des concrétions 
opaques. 

Le caillou prend la forme.de la cavité dans laquelle 
il efl produit, ou plutôt dans laquelle il fe moule, & 
fouvcnt il offre encore la figure des corps organifes, 
tels que les bois, les coquilles, les ourfins , les poif- 
fons , &c. dans lefquels le fuc vitreux s'efl mliltré en 
rempliffant les vides que laiffoit la deflrudion de ces 



DES M I N É R.AU X. n 

fubftanccs: lorfque le fond de la cavité eft! un plan 
horizontal, k caillou ne peut prendre que Ijnforme d'une 
plaque ou d'une table fiir le fol ou contre \ts parois de 
cette cavité (bj; mais la forme globuleuse & la difpofition 
par couches concentriques, eft celle que les cailloux affec- 
tent le plus fbuvent ; & tous en général font compofes de 
couches additionnelles, dont les intérieures font tour 
jours plus denfès & plus dures que les extérieures- La 
caufè du mécanifme de cette formation, fè préfènte 
affez naturellement; car la matière qui fiiinte des parois 
de la cavité dans laquelle fè forme le caillou, ne peut 
qu'en fiiivre les contours , & produire dans cette 
concavité, une première couche qu'on doit regarder 
comme le moule extérieur & Tenveloppe àts autres 

couches qui fe forment enfuite , & fucceffivement au . 

— —— Il ■ I I I I ■■■ I i i I II I ■■■ I Il f 

(b) Les cailloux qui font en plaques fe forment dans fes fentes 

des pierres Il y a de ces plaques qui peuvent avoir un ou 

deux pieds & plus de diamètre; d'autres n'ont guère qu'un demi- 
pied & quelquefois moins ; les premières n'ont fouvent qu'une ligne 
ou deux d'épatffêur, les autres trois ou quatre; celles-ci fe forment 
ordinairement dans les fentes horizontales , les autres dans celles qui 
font perpendiculaires. 

Les parois de ces dernières fentes en font fouvent tapiflees dans 
toute leur étendue, & alors les plaques font uniformes, c*eft-à-dire , 
qu'il ne pend point de leur côt« inférieur, des mamelons ni des 
efpèces de branches ou ramifications que l'on trouve à celles qui ont 
• pris naiflance dans les fentes dont les parois n'étoient qu'à demi ou en 
partie recouverte^yt/. Guettard, Mémoires de C Académie des Sciences, 
asmic 1762s pa^ / 7-f &fumntes. 

Bij 
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dedans de cette première incruftation à mefiire que le 
fuc vitreux b pénètre & fuinte au dedans par fes pores ; 
ainfi les couches fè multiplient en dedans, & les unes 
au-deflbus des autres, tant que le fuc vitreux peut les 
pénétrer & (îiinter à travers leurs porcs ; mais lorA 
qu'après avoir pris une forte épaifleur & plus de denfité, 
ces mêmes couches ne permettent plus à ce fuc de 
paffer jufqu'au dedans de la cavité, alors raccroiflement 
intérieur du caillou cefle & ne fe manifefte plus que 
par la tranfmiflion de parties plus atténuées & de fucs 
plus épurés, qui produifent des petits criftaux. L'eau 
paffant dans Tintérieur ducail|pu, chargée de ces fucs, 
en remplit d'abord la cavité , & c'eft alors que s'opère 
la formation des criftaux qui tapiffcnt l'intérieur des 
cailloux creux. On trouve quelquefois les cailloux 
encore remplis de cette eau , & tout Obfervateur fans 
préjugé , conviendra que c'eft de cette manière qu'opère 
la Nature ; car fi l'on examine avec quelqu'aiteniion 
l'intérieur d'un caillou creux ou d'une géode, telle que 
la belle géode d'améthyfte qui eft au Cabinet du Roi, 
on verra que les pointes de criftal, dont fbn intérieur 
eft tapiffé , partent de la circonférence , & fè dirigent 
vers le centre qui eft vide: la couche extérieure de la 
géode, eft le point d'appui où font attachées toutes 
ces pointes de criftal par leurbafc; ce qui ne pourroit 
Lixc \\ la criftallifation des géodes commençoit à fè faire 
par les couches les plus voifmes du Witre , puifque 
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dans ce dernier cas ces pointes de criflal, au lieu de 
fe diriger de la circonférence vers le centre , tcndroient 
au contraire du centre à la circonférence, en forte que 
l'intérieur qui eft vide, devroit être plein, à^ hcri/ic de 
pointes de criftal à fà fiirface, 

Aufli m'a-t-il toujours paru que i'on de voit rejeter 
Topinion vulgaire de nos Naturaliftes , qui n'ejfl fondée 
que fiir une analogie mal entendue : « Les cailloux 
creux , difènt - ils , fe forment autour d'un noyau ; la « 
couche intérieure eft la première produite, & la couche « 
extérieure fe forme la dernière » : cela pourroit être s'il 
y avoit en effet un noyau au centre, & que le caillou 
fût abfblument plein ; & c'eft tout le contraire, car on 
n'y voit qu'une cavité vide & point de noyau ; « mais 
ce noyau, difënt-ils, étoit d'une fubftance qui s'cft dé- <« 
truite à mefure que le caillou s'eft formé » ; or je demande 
fi ce n'eft pas ajouter une féconde fiippofuion à la pre- 
mière , & cela fans fondement & fans fuccès , puifqu'on 
ne voit aucun débris, aucun veftige de cette prétendue 
matière du noyau; d'ailleurs ce noyau, qui n'cxifte que 
par fuppofition, auroit dû être auffi grand que l'eft la 
cavité; & comme dans la plupart des cailloux creux» 
cette cavité eft très-confidérable, doit-on raifbnnablement 
fuppofer qu'mi auffi gros noyau fe fût non - feulement 
détruit, mais anéanti, fans laiffer aucune trace de fbn 
exiftence î elle n eft en effet fondée que fur la fauflc 
idée de la formation de ces pierres par couches 
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aclclrtîomielles, autour d'un point qui leur fert de centre, 
tandis qu'elles fe forment fur h furface concave de la 
cavité , qui feule exifte réellement 

Je puis encore appuyer la vérité de mon opinion 
fur un fait certain, c'eft que la fubftance des caillou)( 
eft toujours plus pure, plus dure, & même moins 
opaque à mefure que l'on approcfie de leur cavité; 
preuve évidente que le fuc vitreux s'atténue & s'épure 
de plus en plus en paffant à travers les couches qui le 
forment fucceflivement de la circonférence au centre, 
puifque les couches extérieures font toujours moins 
compa6les que les intérieures. 

Quoique le caillou prenne toutes les formes At^ 
moules dans lefquels il fê forme, la figure globuleufe 
eft celle qu'il paroîc affèdlcr le plus fouveilt; & c'eft 
en efltet cette foHne de cavité qui s'offre le plus fré- 
quemment au dépôt de la flillation des eaux, foit dans 
les bourfoufîlures des verres primitifs , foit dans les 
vides laiffcs dans les couches des fchiftes & des glailes, 
par la dertruéliondes our(ins, des pyrites globuleufès, &c. 
mais ce qui prouve que le caillou proprement dit , & 
fur-tout le caillou creux, n'a pas reçu cette figure glo- 
buleufe par les frotteraens extérieurs comme les pierres 
auxquelles on donne !c nom de cailloux roulés, c'cft que 
celles-ci font ordinairement pleines, & que leur flirface 
eft lifte & polie, au lieu que celle des cailloux creux eft 
le plus (buvent brute & raboteufe : ce n'cft pas qu'il u< 
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fe trouve aulfi de ces cailloux creux qui , comme les 
autres pierres , ont été roulés par les eaux , & dont la 
furûce s'eft plus ou moins ufée par le frottement ; mais 
ce fécond effet eft purement accidentel, & leur forma- 
tion primitive en eft totalement indépendante- 

En rappelant donc ici la (iiire progreffivc des pro- 
cédés de la Nature dans la produélion des ftaladites 
du genre vitreux , nous voyons que le fiic qui forme 
la fubftance des agates & autres pierres demi - trani]3a- 
rentes, eft moins pur dans ces pierres que dans les 
criftaux , & plus impur dans les cailloux que dans ces 
pierres demi - tranfparcntes. Ce font - là ks degrés de 
traniparence & de pureté par lefquels paflent les extraits 
des verres primitifs , ils fe réunifient ou fe mêlent avec 
des iîibftances terreufès pour former les cailloux, qui 
le plus fouvent font mélangés & toujours teints d'une 
matière ferrugineufo : ce mélange & cette teinture font 
les caufes de leur opacité ; mais ce qui démontre qu'ils 
tirent leur^ origine des matières vitreufes primitives, & 
qu'ils font de la même eflence que les agates & \e$ 
criftaux, c'eft Tégale denfité des cailloux & des agates {'cj, 
ils font auffi à très - peu - près de la même dureté, & 
reçoivent également un poli vif & brillant ; quelques-uns 
* deviennent même à demi - tranfparens lorfquMls font 

> I ■ ■■ m 

(c) Pefànteur (pécifiqiie du cailfou olivâtre 26067; de Tagate 
orientale 26901 ; du caillou veiné 26122, & de l'agate onix 
^^37J î dw caillou onix 26644. . Tables de M, Briffm. 
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amincis, ils ont tous la cairure vitreufe, ils font égalemenc 
feu contre Tacier, ils réfiftent de même à l'aélion des 
acides , en un mot ils préfèntent toutes les propriétés 
efTentielles aux fubflances vitreuiès. 

Mais comme chacun des verres primitifs a pu fournir 
Ion extrait, & que ces différens extraits fe font ibuvent 
mtlés pour former les cailloux , fbit dans les rochers 
quartzcux & graniteux , foit dans les terres fchifteufes 
ou argileufcs, & que ces mélanges fe font faits à diffë- 
rentes doles , il s'eft lorraé des cailloux de qualités 
diverfes ; la fubllance des uns contient beaucoup de 
quartz , & ils font par cette raifbn très-réfradaires au 
feu; d'autres mêlés de feld - fpath ou de fcliorl, font 
furibles; entin d'autres également fufibles, font mêlés de 
matières calcaires: on pourra toujours les diftingiier les 
uns des autres, en comparant avec attention leurs pro- 
priétés relatives; mais tous ont la même origine, & tous 
font de féconde formation. 

Il y a des blocs de pierres, qui ne font formes que 
par Tagrégâtion de plufieurs petits cailloux réunis fous 
une enveloppe commune. Ces blocs font pre/que toujours 
en plus grandes maifes que les fimples cailloux; & comme 
le ciment, qui réunit les petits cailloux dont ils font 
compofcs , eft fouvcnt moins dur & moins denfe que 
leur propre fubllance , ces blocs de pierre ne Ibnt pas 
de vrais cailloux dans toute l'étendue de leur volume, 
mais des agrégats fouvcm imparfaits , de plufieurs petite 

cailloux 
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càîiloux réunis fous* une enveloppe commune: aufli leur 
a-x-on donné ie nom paixicijJkr<lé/£W^//?g://«^ pour les 
diflinguer des vrais cailloux; mais la plupart de ces pou- 
<lingues ne font formés que de galets ou cailloux roulés, 
.<:'eft -à-dire, de fragmensde toutes fortes de pierres, 
•arrondis & polis par les eaux; & nous ne traitons ici 
,que des cailloux funples^ qui, comme les autres ftalac- 
xites, ont été produits par la concrétion du foc vitreux, 
foit dans les cavités ou les fentes des rochers ou iiit% 

terres^ foît dans les coquilles (d) , les os ou les bois for 

•p—— — ^»i j ■ I l I ■ I p— i— — ^— «^ 

(d) M. c(e Maican étant à Breuilpont, petit village fur la rivière 
4'£ure, entre Pafly & Ivry , obfcrva que tout le terrein d*une derai- 
lieue à la ronde , étoit couvi^rt .dans (à furface , & même rempli dans 
ion intédejur^ de pierres qui lui parucent^ mériter de l'attention • . . • 
Toutes font du genre des f:ailIouXj propres à faire feu, couvertes 
jentièr^mem d'une croûte ou éçorce de craie ou de marne. M. de 
Mairan les a partagées en quatre ciaffès , dont deux font des pétrifi- 
cations animées ou faites dans des parties animales, dti moins ne 
peut-îl y avoir .quelque dou;e que fur une ; ,c*eft celle qui jeft com- 
pofée de pierres de toute grandeur , depuis la grofleur du doigt jufqu'à 
jcelie d'une tête de taureau ; les figurjes en font fort irrégulières & 
différences, mais elles représentent toutes des oflèmens d'animaux 
^vec leurs c^vit;és, apophyfes, épîphyfes^ ^c. & \^% repréfentent 
d'autant oiieux qu'jelles font plus entières , car on les trouve caflees . 
pour la plupart ; cette pierre eft de beaucoup Ja plus abondante , & 
il n'efl guère pçfllble que le ha(ard ait produit entre des pierres & 
(des offemens d'animaux , une reflèmblance fi exade & 4tant répétée. 

• La (econde clafle la moins nombreuiè de toutes , eft certainement 
faite dans des pardes animales ; ce font des écl>inites , c'ieA-à-dire ^ 
des pierres <|ui. iè ibnt moMiées dans Técaiile ou coque ou euve* 

Minéraux, Tome IV, C . 
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lefquels ce fiic vitreux tomboît & qu'il pouvoit pénétrcF. 
On doit, comme nous l'avons dit, féparer des vraies 
caiiioux les morceaux de'quartz, de jafpe, de porphyre, 
de granit, &c. qui ayant été roulés, ont pris une figure 
gbbulcufe; ces débris des matières vitreufes font en 

ioppe de quelque echinus marin ou he'nflfon de mer ; la figure de 
cène efpèce de poifiba, qui eft à peu-près celle d'un conoïde para^- 
bolique, les arêtes, les canelures de Técaillt, Tarrangeraent de (es 
cminences , tout eft exatflement marqué fur ces pierres ; elles n'ont 
point de croûte de craie ou de marne comme toutes tes autres de 
Breuifpont, mais elles font entièrement cailloux. M. de Mairan ea 
a trouve quelques-unes fort grandes , & qui ont trois pouces de 
diamètre i la ba(è de leur conoïde , ce ^i n'eft pas ordinaire ; 
quoiqu'on ibtt fur qu'elles appartiennent toutes à des echinus , if 
n'eft pas toujours aifé de déterminer à quelle efpèce particulière 
é\chinus chacune appartient; il peut y avoit tel echinus marin, & i( 
y a certainement un très-grand^ nombre d'animaux, ôl fur*tout de 
poiflbns qui ne fe trouvent point dans les Naturaliftes les phis 
exaAs* 

Il refte les deux autres claflès de pienes de Breuifpont , qtif font 
purement reinëvales ; les unes Sl les autres ont une croûte terreufè ^ 
après quoi vient le caillou, & enfuite un creux rempli d'une terre 
€\\x\ (e met aifément en poudre. Le creux occupe le mdien de toute 
h pierre, ces deux claflès ne différent qu'en grandeur, en couleur, 
& un peu en (rgure; les pierres de la première clafle approchent 
de la figufe fphérique; leur plus petit diamètre eft de deux pouces,. 
& le plus grand de quatre. La terré qui les couvre eft blanche , &l 
celle cpi en remplit fe creux encore plus. La partie qui eft caillou ,; 
eft placée entre deux terres , à un doigt ou on doigt & demi 
d^épaidetir. La féconde claflè eft de petkes pierres , groftès au plus 
f oimne des noix , orctinairenient fphériques , quelquefois fphéroïdes 
OU plAtci dûttt le caillou eft fort mince ^ & la terre, tam celle qui 
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immenle quantité (e); jtm% ce ne Ibnt que des débris 
& non pH des extraits de ces mêmes matières, comme 
on le reconnok aifcment à leur texture qui eft uniforme, 
& qui ne prcfente point de couches concentriques 
pofées les unes fur les autres, ce qui eft le véritable 
caractère par lequel on doit difliiiguer les cailloux de 
toutes les autres pierres vitreuiès, & fbuvent ces couclies 
qui comporent le caillou font de couleur différente (f)* 



les couvre que celle qui en remplît le creuic > eft d'une couleur 
rouiTitre , comme du café bru le ou du ubac d'E^agne: ceue clafle 
eft beaucoup moins aombreufe que l'autre. 

M» de Miiraii a trouve quelques-unes de ces pierres qui n*ëtoîeût 
qu*utt amas de plusieurs pierres collées enfemble, & renfermées fous 
une croûte commun e» Hifiùire de F Académie des Sciences ^ année i '/n, 

(t) Diiis les environs de VauviItÊTs & de Pont - de - bois ^ Ton 
remarque une très-grande quantité de cailloux routés» de toutes fortes 
de couleurs, comme dans ia pliine de Saint- Nicolas en Lorraine; 
ce Ibnt des frigmens de quartz ufës par le roulis des eaux, & qui 
ont formé autrefois les grèves de la mer. Mémoires de Pkyft^ue, par 
M^ de Gngnan , page j tf ^. — M. Bowles dit que le pave de Tolède, 
eft contpotii de pierres rondes de fable qu'on trouve aux environs. 
Le terreiii, ajoute-t-iU abonde en bancs profonds de petits cailloux 
mn cdkûtres, de Ibrte que le Tage fait découvrir quelques- uns de 
ces bancs perpendiculairement coupés de plus de cinquante pieds 
de bauteur, P\^yûge de Afadrid à Ahnûden ^ pages j éf 4» 

f/J J'ai ainaffc dans les environs de Bourbomie- les -bains, des 
cailloux d*iine forme ronde plus ou moins parfaite; îb iom prefque 
tous encroûtés d*une couche en dccompoûiîon • * . ■ * La furface des 
wns eft Ulle, on voit des mamelons qui hcriflent celle des autres; 

Cij 
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Il fè trouve des cailloux (feins- toutes les parties <hr 
monde; on en diftmgue^elques-uns, coiame ceux 
d'Egypte (g), par leurs zones alternatives de jaune Sl 
de brun, Sa par la fingularité de leurs herborUàdonk. 
Les cailloux d'Oldenboui^, font ai^ trè^remarquabies,. 
on leur a donné le nom de* caiUoux- œillés, parce qu'ik* 
pré/cntcnt des taches en forme d*œifc 

On a prétendu que lés agates, ainfi que les caiHou*, 
Tcnfcrmoicnt fbuvent des plantes, des moufles-, &c. 9b- 
Yow a même domié le nom à^'herbcrifations àces accidens,. 

enfin il y eti a qui prcffcntent des efnfoncemens d'une forme régulière.- 
Tous les cailloux de cette efpèceque j*ai cadVs^ (ont* veinés^ lignes 
rouges concentriques I tracces circulairement plus oir moins régu- 
lièrement » ou comme di^^ guillocilés. Dans la coupe d'un que j'tû< 
fait polir, on voit que ces iincamens font d'une couleur rouge-viv^, 
que la ftibfttnct intermédiaire, ell un filexqni eft à demi-tranfparent, 
laiteux dans des endroits» rembruni dans d'autres: il y a, lieu de 
préfùmer cfue la couleur de ces zones d'un rouge -vif» eft due à 
des parties de fer décompofces , qdi ont été diflbutes par le fluMe 
qui a formé fe caMIou qui reHemble en partie à Tagate-onyx, & qui 
' a beaucoup de rapport avec le caillou d'Egypte, dont il n'a pas 
l'opacité. Mémoires de Pky/ique, par Af^ de Crignon , page i/-f. - 

(g) J'aperçus, dît Paul Lucas » fur le bord dii Nif» un grand anlas 
de pierres qui attirèrent ma curiofité; je mhi pied à terre, je trouvai 
des cailloux d'une elpèce qui- me parut avoir quelque chofe de 
particulier; j'en caflai quelques-uns» & y ayant remarqué des veines 
fort (ingulièces j'en pris un afiez grand nombre» & je les emportai 
dan» la barc{ue; depuis mon retour j'en ai fait tailler quelques-utfs , 
Il font plus durs que Aigaté; ils prennent un fort beau poliment» 
A font propres à fiilie de ton beaux ouvrages. Trvifimt Voyage^ét 
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& le nom A^ dendtUes aux pierres qui jgréièntent des 
tiges ^ ^s izxsi\ï\z^i^^^ 

jWee Veft fpndijj ^e furvune apparence ^troçîgiçufe, ^ 
ces înçms' , tie por^em fjue fijr .la . reflçiiajblaijLce^ grpjSièrjç 
& ttè$rdiipropQrti<ç)|^iié^ Jeces pcé^endues herborifàtion^^ 
av«CiJ«S lîcrfeeJi ; Feeifes auxqu^es on youdrjOit \i^^ ,comr 
îWfepî,:&;'.dai^:lejyMi,;Ç€ jaiç fiijBH wdes. vé^étatfoïîs^ 
, ai : iijs viégçî^xjiçqnfep^es dws^ la rj^exr|ç«,^ ijais dç 
£mples inf)Itr<^|ipn& d'im^^ nutièVe tf^r^-eviif ou ; métallique 
dans; les délits .ou- petites fentiçs de^fk jçnaflfe ^^4/ 



J*ûw/ Lucas en Turquie, &C0 Rouen, z//^* tome ÎI, page }8i^ 

'•*. Noos ifômé^', dfit Mdhcortys J /bk^pèi»- au ^^olelticoucbé, • xlâiis : up 

'diamptcmc reitipH de" ces <iélloùk' peiAld att-dedatHsi^'Cd qui oçndntre 

jusqu'au Caire; fén tlrôuvài-d's^fièz "athevé^ & ^rieux^^J'un avjoit 

Im cgèur parfahéinènt bien fait & grand-, c}uf ayoit une* cicatrice à 

un côté y & rayant ouvert, le cœurnavré étoit peint aux deux» côtés»; 

.w jatttrepf^VQÎq.de^^gfands fèps,tdo, vigne* friec iesr p|mDr^s^.^^n^tre 

jepréfoiHpit Pl^it^e^ de nioft ded^ns.^un iieu^. enfoncé, copjinic une 

•caveyne , ,aye<r.4e» fl^uaiqes. ou fumées, tout autour, i 'dWres avoient 

.diverfesf:.figuj?es, iBoJns par^ite^ ^ ,TOis fofjt curieufo. Journal des 

V^j^g^s; 4r . Mo^fonys; Lyon, ; / i4Sn prmiire jartie , page 2j'ô.' ' 

'-/ii/ L'on a>«cx>QfoAduiiûM vent, & mal à^ propos,^ de$f fib^talq^eux- 

*ft d'ainianve'rt^l^es di(!ûkitiânsîinQcaUiqueS:^. avec deç ppil^;» des 

^tiltmâès-, des'McÂiM qu'on. a. cru voi^vXfans les agates âi les cailIoux« 

Mémoîns W!^ VAcadfni^ des: Scieiù^s, bannie 177 6,. page (fSjf,.-^ 

'On trouve aux « environs d» Châte^uxoux, pluiie^rs dendrixes ou- 

'pierres hei6orirées;i on les tire .^ifnt jcfarrîèi» de.mpeUons jQt^e à 

'>ingt-cinq bu* vnxtm ^pas de la rivûèm ^'Inàr^.^Wes^ fo^t, à qi^inze 

fia vingt- pieds de profondeuD, &• oh ies: y rencontre en très-graiide 

'•iKHidanv^i. La^ pieriie fè £&âd>aîieiàiel&^par ix^t»; c'eA* par Tinter valla 
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i'oblêrvâtîon & rexpérience en foiimiflent égafetnent des 
preuves que M. Moogez â nouvellement rafTemblces & 
mifes dms un grand jour (if: ainfi les agaics & les 
cailloux herborifés ne font que éts agates & des cailloux 
moîns foHdes. plus félcs c|ue les autres; ce feroîent 
des pierres irrifëes (\ la fubdance du caillou étoîi tranf- 
parente , & fi d'ailleurs ces petites fentes o^ctoicnt pas 
remplies d'une matière opaque qui intercepte la lumière. 
Cette matière cft moins compa£le que ta fubftance de 
la pierre; car la pefanteur fpécifique des agates & d^% 



qut en enuo ces lits, que U mitîère colorante sVft îiinnuee, car ce 
n'eft qu'en fendant la pierre qu'on aperj^oit l'efpèce de pemture 
qu'elle a formée* Jl y en a quelques-unes qu'on auroit bien de k 
peine à imiter. Hijôln di tAcadimk é€$ SdinC€S , année ^77jt 
pag0 i i* 

({) On doit attribuer rorigine des fierI>or!rations à des Infihratîoitf. 
M« Monge2 appuie ce ièiuimcnt fur ce qu'on a trouve des maffes 
d*argile & d'autres maiicres dont Tintcfrieur ëtolt herborife^ & quî fe 
piriâgeoient *conn«immeiic dans l'endroit de ces herborisations: ainfr 
le ftleXi les agates^ les pierres herborilVes ne deyront les dîverfes 
6gure$ de moufTes & de planies dom ellei font. ornées, qu'à une 
itiâticre dtfpaiëe |>ar Tinfi lirai ion dans leurs fentes, qui, quoique très- 
difTtcllei à aperceroir k l*aide du microlçoite dans les agates « font 
néaninoini (ënfiblei dans les enhydres du Vicentîu. £n elTet, ces 
pf lites gifodes de calcédoine , perdent tâcticnient par revaporailoti 
t'ftau qu'illil contlainent. Les place- t^on enlutie dans une t^pong^ 
ijnlilti^Q d*i«U| elles reprennent i ta longur le liquide qu'elltrs avoienc 
perdu* CetM perte 4k cette abrorjnion alternatives démontrent l'eKif*' 
Mncf 4ii leiuei ou lUvoln qut liiiefit Tml de rObiervateun Toutes 
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cailloux herbor^fés, n'efl pas tout- à -fait aufll grande 
que celle de ces mêmes pierres qui ne préfentent point, 
d'herborifeipn? {lcj\ 

Où trouve ces prétendues repréfemations de plantes. 
& d%brcs encore plus iréquemment dans les pierres 
calcairies que dans les matières vitreufes ; on voit de fem- 
blables figures aufli finement deflinées, m!iis plus en grand, 
fiir plufieurs pierres comipunes & calcinables de Te^èce 
de celles qui iè délitent facilement & que la gelée fait 
éclater; ce font les fentes & les gerçures de ces pierres, 

içs géodes elles-mêmes qui forment un vide produit par i'évapora- 
tion de I*eau de criftallifatiqn , contiennent autli des fentes , & on en 
Voit qui dans leur rupture, montrent l'entrée & i'ifTue du âuide# 
On' peut donc aflurer conftamment que les. pierre hçrborifées , de 
quelque nature qu'elles foient , ont ofièrt aux fucs colorans, des 
fentes capables de les recevoir, & de produire i'efiet des tubes 
capiliatres. 

M. Mongefz a fiiit quelques recherches fur la nature de ces fucs^ 
Les uns chariem un9 argile brunâtre très-* atténuée , & leurs traces 
fk décolorent au teu; telles font les argiles & les marnes berbo^ 
nfées de Cavireau près* d'Orléans, & de Çhâteauroux en Berry. 
On en voit de bitumineufes que le feu i&it entièrement dxiparoître. 
La troifîème efpèce enfin êft due àr des chaux martiales, & te 
phlogfftique des charbons faffit pour les revivifier. Journal dà 
Phjfique , mai lyS^i , pages j 8 y Ù^ fuivantcs, 

(k) La pefâmeur (pécifique de Tagate orientale, eft de 255:^01 y 

de Tagate irifée 2553 j, ^^ Y agate herborifée 2j98r, la pefanteur 

fyécifique du caillou olivâtre ^£067, du caiiloti taché 25867, du 

caillou veiné 26121, du caillou onyx 26644, & du eaîUou kew^ 

^Ifl J' Egypte 25648. Tatles 4i M^ BriJJbiU 
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qui donnent lieu à ces fortes de paiïàges, chaque fente 
ou délit produit un tableau difïërem, & dont les objets 
font ordinairement répétés fur les deux faces contiguës 
de la pierre: « La matière colorante des dendrites^ 
dit M. Salerne f/)^ n*efl que /uperticielie, ou du moins 
ne pénètre pas profondément dans la pierre^ aulfi lorf* 
qu*el!es ont été expofées pendant un certain temps aux 
injures de l^air, le coloris des images s'affoiblît infen- 
fiblement, & leurs traits s'effacent à la fin; un degré 
de dialeur aflfez modéré , fait aufïi dif]>aroître prompte- 
ment !es herboriiàtions de ces dendrites, mais elles 
rériftcnf fans altération à Teau de lâvon, à riiuile de 
tartre par défaillance, k 1 efprit volatil de fel ammoniac, 
à l' efprit- de -vin: fi au contraire on fait tremper pendam 
quelque temps une dendrite dans du vinaigre diftillé, 
les figures s^effiicent en partie, quoique leurs traces y 
refient encore d'une manière affez apparente; mais l*efprît 
de vitriol décolore /or le champ ces dendrites, & 
lorfqu'elles ontYéjourné pendant vingt-quatre heures dans 
cette liqueur, le païfage di/paroît entièrement >n Néaa- 
moins ces acides n'agifient pas immédiatement fur les her* 
borifâtions, & ne les effacent qu'en difiblvant la fubflance 
nicme de la pierre fijr laquelle elles font tracées^ car 

{i) Mànoires <ks SaviDS Étrangecs , i^mi II f» Voyez lufli 
LfS Obfef votions de M, ïéhbé de SitivageSp dins les Mtmokes 4e 
f'^çëdémk d« Sciences, rfna/^ ^741- 

cette 
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cette pierre cfoht parle )M- Saleme , étoit calcaire , & de 
nature.à être diffoute paries acides. 

On peut imiter :iês lierborifaiions , & il eft aflcz . 
difHcîie de difiiii^uer les ÊiufTes dendrkes des véritables; 
il eft bien vrai, « dit THiftorieir de i' Académie,, que 
pour jfeire perdre à, des agates, ces ramifications d*ar- « 
briffeaux ou de buiflbns qui leur ont. été données; « 
par art, cm; ce quieft la même choie, êScer les.« 
eouleurs de ces figures,. il ne Êiut que tremperie? pierres « 
dans de Teaa-forte, & les laifTer ainfi a lombre dans>^^ 
un lieu humide pendant dbc ou douze heures; mais il <' 
n'eft; pas vrai que.ce <foit-là,' cboraié: on le ciroît, ua^* 
moyen fur: de reconnoître les dcndriies artificielles d'3vec « 
les natureJles. M. de la Condamine fit cette épreuve ^^ 
fiir deux dendrites , moins pour la faire que pour s'afliirer <^ 
encore qu^il n'en arriveroit rien, car les deux agates « 
étoiérit'hors de tout foupçon, iiir-tout par i'extrêrte « 
finefle de leurs rameaux , qui eft ce que Tart ne peut ^< 
attraper; eflfedivement pendant trois ou quatre jours « 
il n'y eut aucim chançemclit Y "inais par bonheur les <« 
dendrites, mi/ès en eicpéri^çnce^- ayant été oubliées fiir « 
une fenêtre pendant qu1rtzp\|burs d'un temps humide <c 
& pluvieux , M- de la Cotfdamine les retrouva fort << 
changées, il s'étoit mêlé un peu d'eau de pluie avec « 
ce qui reftoit d'eau - fone dans le vafe ; Tagate où la <« 
couleur des arbriflçaux étoit la plus foible , l'avoit en- ce 
tièrement perdue, hors dans un feul petit endroit: Tautre ^^ 
Minéraux j Tome IV. D 
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» itoit partage ca deux parties » celie qni trenipoit dant 
» la liqueur étoit ef&cée, ctïi& qui demeuroic à ièc ayoic 
» oonièrvé toute ià netteté & la hxcc des traits de fès 
» arinriflèanx. U a 6ilu pour cette expérjoice de roubli, 
au lieu de fim & d'axtentioa fm) ». 

li paroû donc que l'acide aérien , ainfi ijoe ies antres 
acides, pénètrent à Ja longue dans les mêmes petites 
fêlures <pi ont donné pafTagie i la matière des herbo- 
nations » & «{o'ds doivent les faire di/paroître ioc&pe 
cette matière eft de nature à pouvoir être difibute par 
l'aâion'de «s siémes acides: auâi avons-nous cftémontué 
<|ùe c'eft cet acide aérien, qui peu^à-pen décompoiè it^ 
âir^e des caHloux expoiës aux impreifions de l'aie, <ât 
qui convertit , avec le temps, toutes Jes pierres vrtmi&s. 
en terre argiieuiè. 

^mj UiAoise cie l'Acadànie dçs. Sciences tMiaée i /JJ, fogt Jtjj* 




POUDINGUE s. 

-^J-jES cailloux compofés d'autres petits caillouï, réunis 
fous une même enveloppe par un ciment de même 
^efience, font encore des cailloux qui ne différent des 
autres qu'en ce quMls font des agrégats de cailloux 
.précédemment formés, & qui fo trouvant environ- 
,ncs par des matières vîtreufos , forment une raaflfe 
^dont la texture eft différente de celle des cailloux 
jTToduits immccliatement par le fuc vitreux, & compofcs 
de couches additionnelles & concentriques* Quelque 
gro/îier que foit le ciment vitreux qui réunit ces petits 
cailloux, leurs agrégats ne laiiïent pas d'être mis au 
nombre des poudingues, & même ce nom fe prend 
dans imc acception plus étendue, car on nomme /wi- 
dmgttes , toutes les pierres compofées de morceaux 
*d*autrcs pierres plus anciennes, unis enfemhlc par un 
ciment pierreux quelconque , quoique fouvent ces petits 
cailloux des poudingues, ne foient pas de vrais cailloux 
formés par le fuintement des eaux, mais fnnplement des 
/ragmens de quartz, de jafpe, & d'autres matières vitreufes, 
4Îont les morceaux long-temps roulés dans les fal)les, & 
arrondis par !e frottement, fe font enfuite aglutinés, 
& réunis les uns aux autres dans ces mêmes fables , 
par raccefiion d'un fuc ou ciment vitreux plus ou 
inoins pur, ou même d un fuc calcaire- 

D ij. 
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Il y a donc des pôudmgues dont les pîeiTCS conA 
tituantes> &' le ciment vitreux qui les lie, font de même 
eflence, prefque également compatis, & ces poudingues 
x>nt la dureté, la denfité, & toutes les autres propriétés 
du caiKou: dans d^autres poudingues, éga^emoit vitreux 
& en beaucoup plus grand nombre, les fragmens, (bit 
de cailloux proprement dits, foit fimplemént de pierres 
roulées, n'étant réunis que par un ciment plus foibte 
ou plus impur, la maffe qbi en réfulte li^eft pas égav 
iement dure & denfe dans toutes fes panies, & par 
conféquent ces poudingues ne reçoivent un poli vîf , 
que fur les petits cailloux dont ils font compofés, &. 
leur ciment, quoique vitreux n'a pas affez dé dureté 
pour prendre le même éclat que le caillou qu'il enve- 
loppe: enfin, il y a d'autres poudingues compofés dé 
cailloux réunis par un ciment calcaire, & d'autres qui 
font purement calcaires , n'étant compofés que de mor- 
ceaux de pierre dure ou de marbre, réunis par \xh 
ciment fpathique ou terreux , comme font les marbrer- 
brèches (a). ' 

Nous avons parlé des brèches à l'article dès marbres, 
aiofi nousne ferons tcî mention que des poudingues 

(a) M^Goettard donne ie non) de poudingues à toutes fes pierre^ 
qui font formées de cailloux vitreux ou pierres calcaires, réunies 
en(&mble par un ciment quelconque; il croit par conlequerkt, q.ue 
I*on peut ranger Içs marbrés-brèches avec les poudingues. Aiémoim 
A FAcéuUmit dis \Scienai, amft 17^3, page 7 /y. . 
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vitreux, tels que ceux ^'onià^iionmé CûWmxdÉeûj^ 
ou a'Ahgkrérre^èi nous obfèrvcfrops qu'il s'en trouve 
d'auffi beaux en France. Mous, avons d[éjà cité les 
cailtûiix de Rennes (b) , ai Ton peut y joiridre lés pou- 
dingues de Lorraine, & trcux de.qudqUes autres de nos 
provinces. <* Avant d'arriver à Remfremoht, dit M. de 
Grignbn ^cj, l'on rencontre des poudingues rouges, <» 
gris^ & jaunes, ils font d'unç très - grande dureté ;^ « 
fufceptibles d'un poli éclaunt ^>. Mais en général , il y a 
peu de poudingues dont toutes les parties fe polifieni: 
également,, le ciment vitreux étant prefque toujours plus 

CtJ Les cailloux 4e Rennes font des poudingues, qui. par la 
variété de leurs couleurs, par leur dureté & récIatWpôK,' peuvent 
être comparés aux cailloux cFAngleterre. '« Je ne ùis unième, dk 
M. Guettard , â le fond rouge des cailloux de Reants ,' ne povripit m 
pas les faire préférer aux poudingues d'Angleterre, dont (^ fond m 
de cQuleur.eft communément d'un brun plus ou moins foncé >^ 
ce qui les rapproche beaucoup plus des' poudfngues communs, ci 
La couleur rouge des cailloux de Rennes, eft variée de jatme^; ]. ri 
quelquefois il y ^'des petices marques ennéremçnt faunes 9 A-^^autres « 
qui n'ont qu'un trè^petit point rouge dans leur milieu. • ; • Entre <c 
ces çaiijoux, on en remarque quelquefois de petits qui font blancs, <« 
qui ont quelque chbfe de trahfpàrem, & l'ait de tenir de h nature « 
du quarts. ; • ; Outre les 'caiiioifx-y dçnt fé fbn^ de coc^Itur eft m 
roiige', il sVn trouve qui* • (om iTerdât rcs • • r • On trouve dans* 
d'autres proviaces de , la .Fcance j , dés poudingues qui ont encore ce 
plus de rapport que les cailloux de Renn^ avec ceux. d'Ângfeterre, «t 
îna^s qui ne prennent pas àuflj-bien le poli v. Mimoins (k tAc€' 
éthnit dei Sciences , iknée ^TJS» f^ë^ ^ 53* i 

' /r/ Mémokéi dePliyïtqui, fage^^S^^:^ * - : :..'x ::: • 
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tcndbe qn» ks cailloux <pi'il réuok; car ce ciment n'eft 
erdimiwmeiit compoie que de petîis grains <fe quartz 
ou de grès, qui ne &Mt^ ypom ainfi dire, qu'aglutinés 
«ifemble; plus ces grains font gros, plus le ciment eft 
impar&t & finable, ca ibrte qu'il y a des. poudingues 
qu'cm peut divifer ou cailèr fans eâbrt; ceux dont fes 
grains du ciment font plus fms ou phis rapprochés, ont 
aufli ]^us et cohérence ; mais il n y a que ceux dans 
lelqHcb les grains du ciment font très - atténués ou 
dii^Mis^ qui aient a(ièz de dureté pour recevoir un beaii 
poli. On peut donc dire que la plupart des poudingues 
vitreux ne font que Ats grès plus ou moins compaéb, 
dans Ic^els font renfermes des petits cailloux de toutes 
couleurs, & toujours plus durs que leur ciment. 

La plus grande partie des cailloux qui compofont 
fes poudingues, font, comme nous l'avons dit, des 
£ragmens roulés; on peut en efl^t observer que ces 
Êagmois vitreux font rarement anguleux , mais ordinai* 
rement «rondis, & plus ou moins ufës & polis for toute 
leur forÊice. Les poudingues nous ofirent en petit ce 
que nous préfontent en grand, les bancs vitreux ou 
calcaires, qui font compofës des débris roulés de pierre^ 
plus anciennes. Ce font également des agrégats de débris 
plus ou moins gros de diverfès pierres , & fiir-tout des 
roches primitives, qui ont été transportés, roulés & 
dépofes par les eaux, & qui ont formç des mafles plu$ 
ou moins dures, félon qu'ils ib font trouvés dans des 
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idu gué: de Lorrey;. les cailloux que renferment cei 

poudingues font affez gros, 4 leur ciment efl i>lahc 

<oiu i>run. :.y\. • ^ 

Au.réfie, tous les poudingues font. opaqàesainfi! que 

iés cailloux, & ce font avec les grès Jes dernières cori-» 

crétions quartzeufès; nous avxms préiënte fUcceflivemeat» 

j& à peu-près dans l'ordre de leur fi^rmation,- les extraits 

prUlâliiTés du quutz, du feld^-'ipath & du!(chori, enfùite 

ieurs fhlaélites demi-tran^arentes, & enfin les jafpes & 

les concrétions opaques de toutes ces matières vitreufes.. 

][<ous ne pouvons pas fuivre la même marché pour Jes 

concrétions du mica, parce qu'à l'exception du taie 

^i cft tranfparent/& dont nous.avdns déjàpMé '{è), 

les concrétions de ce çinqHièmé verre. primitif:, i/oni 

prdfque toutes fans tranfparence. . : 

,1 •■■■'"'•■•■ ■■'' ■■ 

:< {t^: Voyci le {nretni<i: .yoliime ;de luette HUloire 'Naturelle des 
Min^nuix, articles i^ Mita dr du TaU. 
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S T A LACTITES 

ET CONCRET 10 N S DU MICA. 

JLi A première & la plus pure de ces concrétions, eft 
le taie qui n'eft formé que par des petites parcelles de 
mica à demi-diflbutes , ou du moins aflez atténuées pour 
faire corps enfemble, & fè réunir en lames minces par 
leur affinité. Les micas blancs & colorés produifènt, par 
leur agrégation, des talcs qui préfèntent les mêmes 
couleurs, & qui ne diffèrent des micas qu'en ce qu'ils 
font en lames plus étendues & plus douces au toucher. 
Le talc eft donc la plus fimple de toutes les concrétions, 
de ce verre primitif ; mais il y a un grand nombre 
d'autres fïibftances micacées dont l'origine eft la même, 
& dont les différences ne proviennent que du mélange 
de quelques autres matières qui leur ont donné plus 
de folidité que n'en ont les micas & les talcs purs ; . 
telles font les pierres auxquelles on a donné le nom de 
filantes^ parce qu'elles ont quelque reflemblance avec 
le fiiif par leur poli gras & comme on6lueux au toucher,^ 
La poudre de ces pierres ftéatites, comme celle du talc^ 
s'attache à la peau & paroît l'enduire d'une forte de 
graifle: cet indice, ou plutôt ce cara£lère particulier ». 
démontre évidemment que le talc domine dans la com-' 
pofition de toutes les ftéatites dont les principales variété^. 

Minéraux, Tome IV. £ 
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font les jades, les fcrpentîncs, les pierres oilaîres, îa 
craie d'E/pagne, \i pierre de lard de la Chine, & le 
crayon noir ou la molybdène, auxquelles on doit encore 
ajouter Talbefte , l'amiante , ainfi que le cuir & ie liège de 
montagne; toutes ces fubllances, quoiqu'en apparence 
très-difFcrentes entr 'elles, tirent également leur origine 
de la décomporitîon êc de Tagrcgaiion du mica, ce ne 
font que des modifications de ce verre primitif pîus 
ou moins diffous, & fbuvent mélangé d'autres matières 
Vîtreufcs, qui, dans plufieurs de ces pierres, ont réuni 
les particules micacées de plus près qu'elles ne le font 
dans les talcs, & leur ont donné plus de confiftancc 
& de dureté; car toutes ces ftéatites, fans même en 
excepter le jade dans fon état de nature, font plus tendres 
ijue les pierres qui tirent leur origine du quartz, du 
jtfpe, du feld-i|>aJu & du icliorl ; parce que des cinq 
verres primitifs, le mica eft celui qui par fon effence, 
a le moins de folidité, & qtie même il diminue celle 
des fubftances dans lefqucUes il fo trouve incorporé^ 
ou plutôt diffcminé. 

Toutes les ftcatites font plus on moins douces au 
loucher, ce qui prouve qu'elles contiennent beaucoup 
de parties talqueufos; mais le talc n^eft, comme nous 
l'avons dit, que du mica atténué par rimpreffion des 
élémcns humides ; aufli lorfqu'oti fiiît calciner du talc fa} 

(û) Les flcatites ont beaucoup de rapport avec les pierres olkires : 
leur oiiâuolîté eft teik que lorfc^u'on k$ touche i eOes produitciii 
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ou de la poudre de ces pierres fléadtes, îc feu leur 
enlève également cette propriété on<5lucufe , ils deviennent 
moins doux au touciier, comme Tétoit le mica avant 
d*avoîr été atténué par l'eau. 

Comme les micas ont été difTéminés par -tout dès 
les premiers temps de la confblidation du Globe, îes 
produits (ècondaires de ces concrétions & agrégations, 
font prerque auili nombreux cpie ceux de tous îcs 
autres verres primitifs ; les micas en dîflblutîon paroiïïent 
s'être mêlés dans les quartz gras, les pétro-filex & les 
jades dont le poli ou la transparence graifTeufè provient 
des molécules talqueufes qui y font imimémeni unies. 
On fes rcconnort dans les ferpemiaes & dans les pierres 
oliaires, qui, comme les jades, acquièrent plus de dureté 
par Taélion du ^eu ; on les reconnoît de même dans 
la' pierre de lard tle la Chine & àzm la molybdène» 
Toutes ces fléatites ou pierres micacées, font opaques 
& en mafTes uniformément compactes ; mais les parties 
talqucu/cs font encore plus évidentes dans les ftéatitcs 



la même renfation qu'occafionne une pierre enduite d'une légère 
couche d'huile. Lorfque ces pierres iont calcinées, elles deviennent 
rudes au toucher» folides 5t compofees de peiits feuillets opaques 6c 

brïllans, elles prennent alors le nom de tûldit On trouve de 

ces îûkites mkûcécs dans les environs du Véfuve & de l'ancien 
Cratère du volcan d*Albano près de Rome, qui eft aujourd'hui un 
ïac nommé L^go di cûJftUo , parce qu*il eft fituc près de Cûjfl" 
gmdûlfe. Lettres de M. Dcmefte, t^mt I, pûgs }^4* 
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JADE. 

* 

JLiE Jade eft une pierre lalqueu/è, qui néanmoins dans 
fêtât où nous la connoifTons, ell plus dcnfe (a) & plus 
dure (b) que le quanz & le jalpe, mais qui me parok 
n'avoir acquis cette denfité & cette grande dureté que 
par le moyen du (eu: comme le jade efl dcnii-tranlpa- 
rent lorsqu'il efl aminci , ce caractère Téloigne moins des 
quartz que des jafpes , qui tous font pleinement opaques , 
& l'on ne doit pas attribuer l'excès de fà denfité lùr celle 
du quartz, aux parties métalliques dont on pourroit 
fuppoicr qu'il feroit imprégné , car le jade blanc, auquel 
le mélange du métal n'a pas donné de couleur, pèie 
autant que les jades colorés de vert & d olivâtre , &: 
tous pèlent fpéciiiquement plus que le quartz; il n*y a 
donc que le mélange du fchorl qui auroit pu produire 



(û) La peûnteiir ipccifique du jade bbnc eft de 29 $02; celle 
du jade vert de £9660, & du jade olivâtre de 29825; tandis que 
celle dit quartz le plus pefant n'efl que de a6j4&, & celle de 
îûus les jâipes iVed que de au ou ^7000. Voytj^ Tables de M. 
Brijfùft* 

(b) M. Pott, dans fa Lithogéognolle > Umt II \ dit exprefle- 
ment ^\^ k jade ne fait point Jiu contre t acier; mais je puis allurer 
qu'ayartc fait cette épreuve fur du jade vert à. du jade blanc , it m'a 
paru que ces pierres ciincefoîent autant qu'aucune autre pierre vitreufe ; 
il eft vrai que connoinmi leur grande dureté, je me fuis lervi de 
liines au lieu d acier pour les choquer & e\i tirer des éiiiicelies* 
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connoiflbns que ces trois fones de jades, qui, quoique 
produits ou travaillés dans des régions fi éloignées les 
unes des autres , ne diffèrent néanmoins que par les 
couleurs , il s'en trouve de même dans quelques autres 
contrées des deux Indes (e) , mais toujours en morceaux 
ifolés & xravaïllés ; cela feid fuffiroit pour nous feire 
foupçonncr que cette matière, telle que nous la connoi/^ 
fons, n'eft pas un produit immédiat de la Nature, &. je 
me perfuade que ce n'eft qu'après l'avoir travaillée qu'on 
lui a donné par le moyen du feu , fà très-grande dureté ; 
car de toutes les pierres vitreufès le jade eft la plus dure,' 
les meilleures limes ne l'entament pas, & Ton prétend 
qu'on ne peut le travailler qu'avec la poudre dé diamant; 
néanmoins les anciens Américains en avoient fait des 
haches, & fans doute ils ne s'étoient pas fervis de 
poudre de diamant pour donner au jade cette forme 
tranchante & régulière ; j'ai vu plufieurs de ces haches 
de jade olivâtre de différente grandeur, j'en ai vu 

tailler & leur donner différentes figures d'animaux. M. de la Con- 
dainine obferve que ces pierres venes deviennent plus rares de jour 
en jour, autant parce que les Indiens qui en font grand cas, ne 
i*t\\ défont pas volontiers, que parce qu'on en fait paflèr un fort 
grand nombre en Europe. Hijlme générale des Voyogcs , tome XIV » 
pages 42 àr 43. 

(e) On nous aflure qu'il'y a d||:jade vert à Sumatra, & M, de 
la Condamine dit qu'on trouve du jade olivâtre fur les côtes de la 
mer du fud au Pérou, lauKIi-bien que furies terres voifiiies de h 
rivière des Amazones, 

d'autres 
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il'autres morceaux travaillés en forme de cylindre, & 
percés d'un bout à l'autre , ce qui fiippofe Tadion 
d'un inftrument plus dur que la pierre; or les Améri- 
cains n'avoient aucun outil de fer, & ceux de notre 
acier ne peuvent percer le jade dans l'état où nous le 
connoiflbnst on doit donc pen/èr qu'au fbrtir de la 
terre le jade eft moins dur que quand il a perdu toute 
fon humidité par le defféchement à l'air, & que c'eft 
dans cet état humide que les Sauvages de l'Amérique 
l'ont travaillé (f). On ^it dans^l'Indoftan, des tafles 
& d'autres vafes de jade vert ; à la Chine on fculptc 
en magots le jade blanc , l'on en fait aufli des manches 
de labre , & par-tout ces pierres ouvragées font à bas 
prix ; il eft donc certain qu'on a trouvé les moyens 
de creufèr , figurer & graver le jade avec peu de travail , 
& fans fe fervir de poudre de diamant. 

Le jade vert n'a pas plus de valeur réelle que le 
jade blanc, & il n'eft eftimé que par des propriétés 
imaginaires, comme de préfèrver ou guérir de la pierre, 
de la gravelle , &c. ce qui lui a fait donner le nom 
A^t pierre néphrétique. Il lèroit difficile de deviner fur quel 
fondement les Orientaux & les Américains fe font 

également & fans communication, infatués de l'idée des 

«, ■ — ■' 

(f) Seyfried raconte qu'on trouve auprès du fleuve des Amazones, 
une terre v.erdâtre qui eft tout- à -fait molle fous Teau, mais qui 
étant à Taîr, acquiert la dureté du diamant. Mémoires de t Académie 
de Berlin, armée 17^7» 

Minéraux^ Tome IV. F 



venus médic inaies de cette pierre ; ce préjugé sVff 
étendu en Europe , & fubfifte encore dans la tête de 
plufieurs perfonnes ; car on m'a demandé fouvent à 
emprunter quelques - unes de ces pierres veries pour 
!es appliquer, comme amulettes/ fur reftomac & fur les 
reins; on les taille même en petites plaques un peu 
courbées, pour les rendre plus propres àcctufage. 

Les plus grands morceaux de jade que j'aie vus, 
n'avoient que neuf ou dix pouces de longueur , & tous 
grands & petits ont été taillés » & figurés. Au refte, nous 
n'avons aucune connx)i (Tance prccife fur les matières 
dont le jade crt environné dans le ièia de la terre ^ & 
nous ignorons quelle peut être la forme qu il affede de 
préférence. Nous ne pouvons donc qu'exhorter les 
iVoyageurs éclairés à obfèrver celte pierre dans le lieu 
de fa formation, ces observations nous fourniroicnt plus 
de lumières que Tanalyfe chimique fur fon origine & 
fa compofition. 

En attendant ce fupplément à nos connoilîances , je 
crois qu'on peut préfumer avec fondement, que le 
jade, tel que nous le coiuioifrons,. eft autant un produit 
de TArt que de la Nature , que quand les Sauvages 
l'ont travaillé, percé & figuré, c'étoit une matière tendre 
qui n'a acquis fa grande dureté & fà pleine denfué, que 
par l'aélion du feu auquel ils ont cx])ofô leurs haches 
& les autres morceaux qu'ils avojent percés ou gravés 
ilâm leur eut de raollcfle ou de moindre dureté; j appuie 



I 
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cette prcibniptioii fur plufieurs raifons & fur quelques 
pfaits , ï,^ f'ai vu une petite hache de jade olivâtre, 
d'environ quatre pouces de longueur fur deux pouces 
& demi de largeur, & un pouce dYpaiffeurà la hafe, 
venant des terres voifines de la rivière des Amazones, 
& celte hache n*avoit pas à beaucoup près la dureté des 
autres haches de jade; on pouvoit Tentamer au couteau, 
& dans cet état elle n'auroit pu Servir à Tufàge auquel 
h forme de liache démomroti qu'elle croit deflinée; je 
fuis perfuadé qu*il ne lui manquoit que d'avoir été 
chauffée, & que par la feule a£lion du feu elle fèroît 
devenue auffi dure que les autres morceaux de jade 
qui ont la même forme; ks expériences de M, d'Arcet 
confirment cette préfompt ion, puifqu'il a reconnu qu'on 
augmente encore la dureté du jade en le chauffant : 

2,^ Le poii gras & favonneux du jade, indique que 
Ç^ fiibflance eft imprégnée de molécules talqueufes qui 
lui donnent cette douceur au toucher, & ceci fe cou* 
firme par un fécond rapport entre le jade & les pierres 
îalqueufès, telles que les fèrpentines & pierres ollaires, 
qui toutes font molles dans leurs carrières, & qui 
prennent à Taîr, & fur -tout au feu, un grand degré 
de dureté: 

^.^ Comme le jade fe fond, fuivant M. Demefte, à 
nn feu violent, & que les micas & le talc peuvent s y 
fondre de même & fans intermède, je ferois porté à 
croire que cette pierre pourroit n'Être compofce que 

Fi; 
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de quartz mêlé d'une afTcz grande quantité de mica ou 
de talc pour devenir fufible, ou que (i le feu! mélange 
du talc ne peut produire cette fufibiiitc du jade, on 
doit encore y fuppofer une certaine quantité de fchorl 
qui auroit augmenté fa dent i té & fà fufïbilité. 

Enfin nous nous rapprocherons de Tordre de la 
Nature, autant qu*il efl po/Tible, en regardant le jade 
comme une matière mixte, & formant la nuance entre 
les pierres quartzeufes & les pierres micacées ou tal- 
queufes dont nous allons traiter* 



:>^l 
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SERPENT-INES. 

v^E nom de Serpentine vient de la variété des petites 
taches que ces pierres prélèntent Ibrfqu'elles font polies, 
& qui font aflez femblables aux taclies de la peau d'un 
ferpent ; la plupart de ces pierres font pleinement 
opaques ; mais il s'en trouve auffi qui ont naturelle- 
ment une demi - tranJfparence , ou qui la prennent 
lorfqu'elles font amincies: ces ferpentines demi -trans- 
parentes ont plus de dureté que les autres , & ce 
font celles qui approchent le plus du jade par ces 
deux caradères de demi-traniparence & de dureté (a); 
d'ailleurs elles diffèrent des autres ferpentines, & ref- 
femblent encore au jade olivâtre par leur couleur verdâtre, 

(a) \A pierre ferpentine, dit M. Pott, dont on fait au tour tant 
de mortiers & de vafes à broyer , acquiert une extrême dureté au 
feu , elle eft même remarquable par fa noirceur ou fon vert foncé , 
& l'on peut la regarder comme une forte fingulicre de pierre ollaire; 
en la calcinant dans un vaiflêau fermé*, elle jaunit confidérablement • • 
La pierre néphrétique ( ou le jade ) que les Anciens ont pris com- 
munément pour une efpèce de jafpe vert , doit auffi être rapportée 
à la nôtte , pui(que ce n'eil au fond qu'une efpèce finguiière de 
ftéatite , plus ou moins tranfparente & verte , mais qui furpafle de 
beaucoup toutes les autres en dureté. Que la principale partie de 
ia terre foit ftéatitique, c'eft ce qu'on ne fauroit contefter en voyant 
la manière dont elle fe duVcit au feu , qui va jufqu'à la rendre propre 
à jeter des étincelles. Mémoires de l'Académie de Berlin, année 1747^ 
fage 6$.. 



uniforme, fans taches &fans mélange d'autres couleurs^ 
tandis qu'il y a des, taches en grand nombre & de 
couleurs diverfes dans toutes les fèrpentines opaques; 
celles qui font demi-tranfparentes, étant plus dures que 
les autres, reçoivent un beau poli, mais toujours un peu 
gras comme celui du jade ; elles font affez rares , & les 
Naturaliftes qui ont eu occafion des les obferver, en 
diftinguent deux fortes, toutes deux à demi-tranfparentes 
iorlqu'elles font réduites à une petite épaiffeur ; Tune 
paroît compofce de filamens réunis les uns contre les 
autres, & prcfènte une cafTure fibrcufè; on Ta trouvée 
en Saxe près de Zablitz, où elle a été nommée pierre 
néplîfénipie^ à caufo de la grande reflemb lance avec le 
jade verdâtrequi porte aufh ce nom (if): Tautrc fe trouve 
en Suède, & ne prcfènte pas de fibres, mais des grains 
dans fa calTure. 

Les fèrpentines opaques & tachées- font Lien plus 
communes que ces fèrpentines dcmî-tranTparentcs, de 

(b) On la trouve à Zorbîkz en Saxe, à Sahlberg en Sucde, 
dans quelques endroits en Efpgne & en Corfe, — « La ftrpentine» 
-» dit ]VL Deinede , eJl plus dure & d*un titTu beaucoup plus fia 
M que la pierre de Corne, ce qui la rend iulcepiiljie d'un aflez beau 
>> poli ; auni en faii-oii diffcfeiis vaJes & même des ornemens. On 
»> en trouve encore de U verie qui eft dejni tràorpareme^ & qu'on 
»ï prendront , à ia beautc du poli , pour du jade ou du jafpe vert. 
>* Le tond de cène pierre eïl ordÎLUiremeiit %xrdure ou jaunâtre, 
» quelquefois cendre avec des uches vertes diffcreminem nuancées , 
» & niretiient rougeàtres* Le fer qui la colore y ell dans un <fta£ 
li de chaus imparfaite^ puirqu'il conferve k propxicic de faire 
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couleur uniforme ; prefque toutes font au contraire^; 
marquetées ou veinées & variées de couleurs différentes; 
elles ont des taches de blanc » de gris, de noir, de 
brtm , de vert & de rougeâtre : quoique plus tendres 
que les premières , & même moins dures que le marbre, 
elles iè poiiffent aflTez bien; & comme elles ne font 
aucune effcrvefcence avec les acides, on les diftingue 
aifément des beaux marbres avec leftjuels on pourroîi 
ies confondre par la reffemb lance des couleurs & par 
ieur poli: d'ailleurs ,#loin de fe calciner au feu comme 
le marbre, toutes les lerpentines s'y durciffent & y 
réfiftent même plus qu'aucune autre pierre vitreuiè on 
catcaire, on peut en faire des creufets comme Ton 
en fait avec la molybdène > qui, quoique moins dure 
que les ferpentines, efl, au fond, de la même efîence,, 
ainû que toutes les autres ftcatites. 

« A deux lieues de la ville de Grenade, dit M, Bowles» 
fe trouve la fameufe carrière de ferpentine, de laquelle w 



changer la diredion de raigiiille aimanttT* • . Il efl même afle^ « 
ordinaire d'y renconirer des criitaux odaèdres de mine de fer ce 
noirâtre j atiirables à raimanti • , La ferpentine contient aufli quel- « 
quefois du mica > & mêine des veines d'afbefte ou d'amiante. Les <c 
Florentins VïQxnmtni gabra celle quieft melt-e de fchori & de mica* *c 
Leuns di AL Dcmefîe^ Ù'c* tome T^ page J4}* — La pierre » dit «« 
M. Guetiardj à laquelle on attribue la vertu de guérir la colique t# 
uëph relique , fe uouve dans le pays des Grifoiis , au-defîus de la «» 
moiitagne d'/fene proche Ta^en-Kûpn^ ôt fur lu montagne Sepûm »>». 
Atémêires éi tAcadémk d§s SçUmss , annét rjf^^pngt^j^^ 
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» on a tiré les belles colonnes pour les fàlons de Madrid, 

„ & plufieurs autres morceaux qui ornent le palais du 

Roi. Cette ferpentine prend un très-beau poli (c) ». 

Nous ne connoiflbns point de femblables carrières 
en France ; cependant M. Guettard a obfèrvé que les 
rivières de Cervières & de Guil en Dauphiné, entraînent 
d'aflez gros morceaux de ferpentines , & qu'il s'en 
trouve même dans la vallée de Souliers , ainfi que 
dans plufieurs autres endroits de cette province : on en 
voit des petites colonnes dans Téglifè des Carmélites à 
Lyon (d). 

En Italie, les plus grands morceaux de ferpentine 

que Ton connoifTe, font deux colonnes dans Téglifè de 

Saint -Laurent à Rome: la pierre appelée ^/î/îr^? par les 

Florentins , eft une forte de ferpentine : « Il y a dit M. 

» Faujas de Saint-Fond , des gabros verdâtres ou jaunâtres 

» avec des taches d'un vert plus ou moins foncé ; d'autres 

» font chargés de taches rougcâtres demi-tranfparentes , 

» fiir un fond verdàtre : on remarque dans plufieurs gabros 

» des micas de différentes couleurs J'ai dans ma 

» collection un très-beau gabro d'Italie, d'une confiflance 
« dure, d'un poli gras, mais très-cclatant, mêlé de diverfes 
» nuances d'un rouge très-vif fiir un fond noir-verdâtre , 
» dans lequel on voit de petites lames de mica traverfèr 

(c) Hiftoire Naturelle d'Efpagne par M. Bowles , page 42^. 

(d) Mémoirçs fur U Minéralogie du Dauphiné, tom^ I, pag^s 

le 
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le vert (e) >k Cette pierre eft fi commune aux environs 
de Florence, que l'on s'en fert pour paver les rues, 
comme pour orner les maifbns & les églifes; il y en a 
de très -beaux morceaux dans celle des Chartreux à 
trois milles de Florence ff}. 



(i ) Recherches fur les Vokans éteints, pagts 2jùù' Jij r* 
(f) Les elpèces de ferpeniines ou de gabro des anvirous à'Impru- 
mia, font blanches, rouges , jaunes, noires, v«rtes , d'une (eule 
couleur ou de ptufieurs enfeniljle ; il y en ^ de jaunes mêlées de 
rotige > de noires 6c rouges , vertes & faunes , toutes ces ferpentînes 
{qvxi fermes , compaéles & iraverfties pir de petites veines d afbefte ; 
elles contiennent un mîca verditre , argenté', gras ou talqueux, 
cubique comme la bfende cornée , qui fe réduit en la raclant avec 
un couteau , en une farine grade. J'obfervai dans les fentes perpen- 
diculaires de ce gahro , qui peuvent avoir depuis un travers de main 
julqu'à une demi -aune de large, les variétés de terre fuivantes. 

1/ De la terre olUire moHe & lâche; i."* la même terre de couleur 
verte; 3.* de la pierre oitaire ou {èrpentine compafle, blanche, qui 
paroît être formée par i endurci (Tement de la terre blanche du M* /; 
cette pierre eÛ ou endcrement endurcie, ou encore graflê au toucheri 
& facile a racler comme la craie de Briaiiçon ; 4*'' de la pierre ollaire 
xtne 6c blanche compade, formée par la terre oîlalre molle & verte 
du N^ 2t variée comir^ celle du N/ précédent; j," du gabro ou 
de la pierre ollaire 6lametiteute comme I Wiiante , dont fes Aries 
font plus ou moins fines; la couleur efl blanche ou verte: on ne 
fauroît prendre à la vue les ferpentînes /triées que pour de l'amiante 
non mûr, fî j'ofe parler ainfi. Entre les fil^mens de la pierre ollaire 
ou de la lerpeniine à gro(îes 11 ries , il y a des veines de ipath calcaire 
blanc, dont la fuperficie e(\ pareillement ray^e, ce qui provient des 
impreflîons de la lerpeniine filamenteufe qui i*environne. Ce fpaib 
calc;iîre fait efîêrvefcence avec les acides; mais quelquefois > & dani 
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' En comparant les denfitcs du talc avec celles des 
micas & des ferpcntines, nous verrons, i.^ qu'il n'y a 
que les micas noirs & la ferpentine fibreufe dont la 
pefànteur (pécifique fbit plus grande que celle du talc fgj; 
2.^ que tous les autres micas font un peu moins denfès 
que le talc (hj; 3.^ que toutes les (èrpentines, à l'ex- 
ception de la fibreufe, font moins denfes que le talc & 
les micas (ij; on pourroit donc en inférer que dans 
la ferpentine fibreufe & dans le mica noir, les parties 
micacées font plus rapprochées &i plus intimement unies 
que dans les autres ferpentines & micas , ou plutôt on 
doit penfer qu'il eft entré dans leur compofition, une 

le même morceau, il a acquis un tel degrc de dureté qu'il e(l 
prefque de la nature du fpath dur ou feld-fpath, de manière qu'il 
ne (e laide point racler avec le couteau; 6.^ de l'amiante blanc plus 
ou moins fin , qui fe rapproche de Faltefte ; 7.** de l'amiante vert , 
mais plus rare que le blanc; 8/ de la terre d^amiante blanche, sèche, 
provenant de l'amiante blanc détruit. Lettusfur la Minéralogie , paf 
Af* Ftrhtr , pagts jfo8 jufqu'à 414* 

(g) Pefànteur Tpécifique du talc de Mofcovie 27917, du mica 
noir 29004, de la ferpentine demi - tran^jparente fibreufe 29960. 
Tables de M. Brijfon. 

(h) PefiiQteur ipécifique du talc de Molcovie ^7917, du mica 
blanc 27044, du raiça jaune 26 j ^6. Idem, ibidem. 

(i) Pefànteur Q^écifique de la ferpentine d'Italie ou gabro des 
Florentins 24395, de la ferpentine opaque tachée de noir & de 
blanc 2^767^ de la ferpentine opaque tachée de noir & de gris 
^2645, de la ferpentine opaque veinée de noir & d'olivâtre 2 J939, 
de la fejpentine demi-tranfjparente 2; 803. Ldtm, ibidem. 
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cienaine quantité de parties de fchori ou de fer qui 
leur auroit donné ce fùrpius de denfité: je dis de fer, 
parce que la partie verte de ces fèrpentines étant réduite 
en poudre, eft attirabie à l'aimant, ce fer y eft donc dans 
le même état que le fablon magnétique de la platinç, 
& non pas en eut de chaux. 
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PIERRES OLLAIRES. 

v^ETTE dénomination eft ancienne, & paroît bien 
appliquée à ces pierres dont on peut fiiire des marmites 
& d'autres vafès de cuifuie ; elles ne donnent aucun 
goût aux comeftibles que Ton y fait cuire ; elles ne 
font mêlées d'aucun autre métal que de fer, qui, comme 
l'on fait, n'efl pas nuifible à la famé; elles étoient bien 
connues <& employées aux mêmes ufàges dès le temps 
de Pline, on peut les reccMinoître par fà defcription, 
pour les mêmes , ou du nK>ins pour femblables à celles 
que Ton tire aujourd'hui du pays des Grifbns, & qui 
portent le nom de pkrres de Corne (a) , parce qu'on les 

(a) Celle qu'on trouve chez les Grifons, dit M. Poit, eft 
extrêmement connue : cVft celle que Pline , & après lui Scaligcr & 
Gefner ont nommée /rf^ririr Comt. Ce n'eft pourtant pas de Côine, 
mais de Plurium ( Pleurs ); ville fîtuée auprès du lac de Côine, qu'elle 
vient, mais les vafes qu'on en fait ft' portent enfuite à Côme, comme 

à la foire la plus célèbre qui foit dans le voifinage On fait 

ûvec la pierre de Côme , fuivant Scaliger^ des chaudières fi minces qu'elles 
femblent prefque du mitai battu ; c'ejl en creufant la pierre en ^dehors 
qu^on lui donne la forme de chaudière, & ils le font avec tant de dextérité 
qu'ils détachent une enveloppe, puis une autre , puis une troifùme , & 
ûinfi de fuite jufqu'à ce qu^il ne refie que les pots les plus petits qu'il 
foit pojfible, enfuite de quoi ils portent tous ces vafes aux foires l'un 
dans r autre , & tellement contigus qu'ils ne femblent faire encore qu'une 
feule majfe. Bumet confirme la même chofe dans fon Voyage de 
Sttiilèy ajoutant qu'ils détachent ces vafes les uns des autres par k 
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iravaîlle & qu'on en fait commerce dans cette petite 
ville de l'Italie. La cafTure de cette pierre de Corne 
n*eft pas vîtrenfe, mais écaiiieufè, fa fubflance efl fcmée 
de particules brillantes de mica; eiîe n*a que peu de 
dureté & Jt coupe aifement; on la travaille au cifeau 
& au tour , elle efl douce au toucher , & fà furface 
polie eft d'un gris mêlé de noir. Cette pierre fè trouve 
en petits bancs fous des rochers vitreux beaucoup plus 
durs , en forte qu'on en exploite ies carrières fous terré 



m^y^n d^une meule à eau ^ à lûr^utHe des eouîemx font ûllâchés. Il dit 
ûup qu'an cuU les allmens beaucoup plus vUe dans ces pois que dans 
dis pots de métal , que le fond & le tas y demeurent beaucoup plus 
chauds t fut les viandes y orti un goût plus favoureux , que le feu n*y 
fait point de fentes, & que s* Us viennent à fe câffer , on peut tes 
recoudre aifement avec un fl-de-fer, II y a auprès rie Plurium { Pleurs ), 
ville des G ri Ions , une montagne toute remplie de cette pierre , c(u*on en 
tiroit en fi grande quantité que cela faifohj au rapport de Scheuch-^er, 
un profil de fuixanie mille ducats par an: mais il y a toute apparence 
que cVft en continuant imprudemment à creufer cette montagne 
pendant tant de fiècles j qu*on a attiré à la ville j fa cataflrophe par 
taquelte elle fut enfevelte fous la luoniagne en i6j8; car, fuivant 
Gulerus^ cette montagne qui s*appelle Conto , avoit été travaillée 
Sl creufôe fans interniption, depuis la naîflance de Notre-Seigneur. 
Nétnmoins Scheuchzer dit qu'on trouve encore aujourd'hui de 
fèmbtables pierres, fur -tout aux environs âtChiavinne, & dans îa 
vallée de Ver-^ache^ & qu^on en fait au tour divers vafes, des pots, 
des écritoires , etc. qui font d*une couleur cendrée ou verte, ayani 
d*abord beaucoup moins de confiftance que quand ils ont durci 
pendant quelque temps a l'air. Mémoires de i Académie de Berlin^ 
âstm ij4j, pages y$ & fiiv* 
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en fiiivant ce lit de pierre tendre (b), comme Von 
fùivroit une veine de charbon de terre. On tranche 
à la fcie les blocs que Ton en tire , & l'on en fait 
enfuite de la vaiflelle de toutes formes, elle ne cafTc 
point au feu, & les bons économes la préfèrent à 
ia faïence & à la poterie : comme toutes les autres 

(h) C'ed à cette pierre qu'on doit rapporter le paflàge fuivant: 
ce II ne faut pas oublier de vous parler ici de je ne (ais quels pots 
y> de pierre, dont non-feulement ik fe (ervent en ce pays-là, mais qui 
yi font communs dans toute la Lombardie , & qu'on appelle lavege. 
yy La pierre dont ils les font e(l une pierre huileufe , mais fiir-tou£ 
3> fi écaitleufe , que fi vous la touchez il s'attache de récaille à vos 
s> doigts , & c'ed au fond une eipèce d'ardoife dont ils ont trois 
3> mines, l'une auprès de Chiavenne, l'autre efl eu la Valteline, & 
13 la troifième eft chez les Grifons. . . . Pour mettre cette pierre en 
» œuvre & pour en faire des pots, ils commencent par la tirer de 
» la mine en la levant en petits blocs, d'environ un pied & demi de 
>> diamètre , & d'épaiflèur un pied & quelque chofe , après quoi ils 
y> les portent à un moulin d'eau, où par le moyen d'une roue qui 
y> fait jouer quelques cifeaux , 6c cela avec une fi grande facilité que 
Xi celui qui mène l'ouvrage , peut détourner fa roue de l'eau quand 
>» il lui plait ; d'abord la grofie croûte en eft ôtée , puis elles font 
90 polies , tant qu'enfin en appliquant fur diverfes lignes de ctiacune 
» d'elles le cifeau , on en enlève un certain nombre de pots , dont 
s> les uns font grands & les autres petits , félon que la circonférence , 
2> en approchant du centre , va toujours en diminuant ; c'eft ainû que 
)) fe fait le corps du pot , qui enfuite de cela eft garni d'anfès & 
» des autres accompagnemens qui lui font néceflàires pour être en 
a> état de fervir, après quoi il eft porté dans la cuifine. Au refte> 
90. on remarque que ces pots de pierre bouillent plus tôt que les pots 
» de métal y comme aufti que les gots de métal tranfmetteut ieui 
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pierres oiuerrcs, elle s'cchaufle & fc refroidit plus vîie 
cjue le cuivre ou le fer, &lurlcju on lui fait fubir Tadioii 
d'un feu violciii, elle blanchit & fe durcit au point de 
faire feu contre Tacier. 

Toutes les autres pierres ollaires ont à peu-près les 
mêmes propriétés , & ne di lièrent de la pierre de Cùmc 
que par la variété de leurs couleurs, il y en a dans 

choeur à I& liqueur qu'ils comieniieni, qu'ils en coalërvent très- « 
peu poyr eux-mêmes , jufque^là qu*oii y peut arrêter la main (ans « 
Je brûler , tandis que ces pois de pierre qui font deux ibis auiîi « 
épiisque les autres, demeureui toujours ex trjiordiniiiret tient chauds: te 
on remarque auflj de ces pots^ qu'ils ne donnent aucun mauvaises 
goûi à la liqueur qui y bout , & ce qui plaît fort aux mtnagers , et 
qu'ils ne fe cafleni jamais au feu ; il n'y a que la chute qui les ce 
brife , et encore y a-t-ii du remède ((uand cela arrisT; car fi vous «c 
voulez prendre la peine de les raccommoder j leurs parties fe raf- ce 
femb lent facilement, ôl par le moyen du fer darchal fe lient fi « 
bien les unes aux autres ^ qu'il n'y rcftè de trous que ceux que ce 
le fer d*archal a faits j mais qu'il a remplis en même temps, Il feroit « 
à fouhaiier que ces pots fe fiflent audi facilement qu'ils fe refont, « 
mais ce n'eft pas cela»...* On a tjeaucoup de peine à tirer fa <£ 
pierre de la mine donc i*ouverture n'a pour Tordinaire que trois « 
pieds de hauteur^ ceux qui y travaillent font obligés de le conter «c 
fur le ventre près d'un demi^mille, ^ après avoir coupé la pierre j « 
de la rapporter en cette poUure fur leurs hanches, une chandelle <c 
attachée au front; il e(l vrai qu'Us ont des coudins fur les hanches^ « 
qui empêchent qu'ils ne fuient ofTenfés de la dureté de la pierre; <% 
mais quand U n'y auroit que la pefanteur de la pierre » i'^ doivent «c 
ctre cictremement incommodes de kur travail; car ces fortes de « 
pierres pèfent ordinairement deux cents ??• Voyages en Fmn^i ^ ifç^ 
§^wr Murmi ; RotUrdam , / ê Sj^ pagts i S S & Jum 
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le/quelles on diflingue à la fois du bJanc, du noir, du 
gris, du vert & du jaune; d'autres dans le/quelJcs les 
paillettes de mica & les petites lames talqueufes font 
plus nombreufes & plus brillantes ; mais toutes font 
opaques, tendres & douces au toucher, toutes fe dur- 
ciflent à l'air, & encore plus au feu, toutes participent 
de la nature du talc & de Targile , elles en réunifient les 
propriétés , & peuvent être regardées comme Tune des 
nuances par lefquclles la Nature pafTe du dernier degré 
de la décompofition des micas au premier degré de la 
compofition des argiles & des fchiftes. 

La denfité de la pierre de Côme & des autres pierres 
ollaires, eft confidérablement plus grande que celle de 
la plupart des ferpçntines , & encore plus grande que 
celle du talc ^c); ce qui me fait prcfumcr qu'il eft 
entré des parties métalliques, & particulièrement du fer 
dans leur compofition , ainfi que dans la ferpentine 
fibreufc, & dans le mica noir qui font beaucoup plus 
pefàns que les autres : on en a même acquis la preuve ; 
car après avoir pulvérifé des pierres ollaires, M. Pott 
& Jautres Obforvateurs en ont tiré du fer par le 
moyen de Taimant, ce fer étoit donc dans fon état 
magnétique lorfqu'il s'eft mêlé avec la matière de ces 

(c) La pefanieur fpécifique de la pierre de Côme, eft de 28729 ; 
celle d% ia pierre oilaire feuilletée de Suède, eft de 28531 ; celle 
du talc de Mofcovie, n'eft que de 27917; celle de ia plupart des 
ferpçmiiies , eft entre 22 & 26000. 

pierres 
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pierres, & ce fait nous démontre encore que toutes ces 
ipierres (èrpentines & ollaires ne font que de féconde, 
& même de troifième formation , & qu'elles n'ont été 
produites que par les détriméns & lés exfoliations des 
taJcs, & des micas mêlés de particules de fer. 

Ces pierres talqueufès fè trouvent non-feulement dans 
le pays des Grifons , mais dans plufieurs autres endroits 
de la Suifle (dj, & il eft à préfiimer qu'on en trouverôit 

(d)^ Dans le pays des Grifons, les pierres talqueufes, dît M. 
Guettard, (e rencontrent fréquemment vers les fources du bas Rhin; ce 
il y en a dont le fond eft blanc, & les paillettes dorées où argentées; ce 
à Jannico, le talc efl blanc, à Pblimer, il eft de la même couleur, & la oc 
pierre a des veines d'un brun-foncé ; à Soglio & fur le mont Bergeita, «c 
il eft blanc, & d'un blanc tirant fur le vert ; enfin on en voit dans « 
quelques autres endroits où il eft vert & à demi-tranfparent; cette ec 
pierre, fuivant M. Scheuchzer, eft celle que Pline nomme /7/Vrrf de ce 
Corne, ville où l'on apportoit les vaiflèaux fabriqués de cette pierre'^ ce 
pour les envoyer dans toute l'Italie; elle venoit d'Ufcion près de*<é 
Chiavenne , & on y en tire encore aujourd'hui. • • • Il y en a encore ec 
proche Pleurs , dans les endroits appelés Dafile & Cafetto , dans le ce 
comté de cette ville, au pied de la montagne de Loro,- au-fdeffus <c 
des bains de Ma/Ièno Ôl dans la vallée de Malanga , tous endroits ce 

de la Valtellne Il y en a encore dans la vallée de. Verzafca, ce 

dans la préfedure de Locarno dans le Valais , entre Vifp & Stalden. c^ 
. Cette pierre n'eft pas la même dans tous ces- endroits ; celle qui fe ce 
tire près de Chiavenne eft.grife; dans le comté de Pleurs & à Vifp, <« 
elle eft d'un vert •? noirâtre avec des taches blanches, 6c oii en fait u, 
u(àge pour lès fourneaux,, même pour ceux .où l'on entretient .un ce 
feu continuel;. elle eft plus blanche A plus tendre dans la vallée ce 
de Verzafca. Les différences de couleur & de dureté dans cette ce 
pierre, ia rapprochent beau.coup de celle du Canada que j'ai dit être « 

Minéraux, Tom IV. H 
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> t >^>^ K* \oiâuagt <ib Ift pJMtpart des grandes montagnes 
%it]rvaics^ Jt Tun <& Je l*autre continent (ej: on en a 

^■ 'vu*;^ «& li elle en diffère, ce ii*efl certaïiiement qu*en 

V . '«ji< La momtgïie Royale & plufieurs au ires 

^ QiKirvii;»^ d» lâSui(Î€| ont une pierre talqueufe cendrée, qui fe lève 
^)>4f uMes; celle que j'ai examinée, Ôi qui étoit de la montagne 
i* Rayate, étoit compofée de paillettes de moyenne grandeur^ d'un 
» beâU blanc-argenié, ôl liées par une matière (patheule ou quartzrule; 
a> lautre pourroit bien être un fchifte , puifqu'elie fe lève par 
» cables^ . . * Le canton de Zurich ne manque pas de pierres talqueufes 
» dont ie fond efl rougeâtre , mêlé de parties de talc dorées ou 
>* argentées; une de cette nature que j'ai vue, & qin fe trouvci 
» fui van t M- Cappeller, dans plufieurs endroits de la SuifTe, étoit 
m par lits d'une ou deux lignes entre- coupés par des lits de talc plus 
ï9 minces & d'un rouge- cuivreux. Les environs de Zurich en ont 
39 une qui e(l employée dans les b^timens, Ôl qui a du talc cendré; 
3» proche Skeaen en Tennaker , ce talc efl blanc , . « . . On trouve 
des blocs de talc d'tui jaune d'or à fiulach ». Alimolus de tAca* 
éémk dis Sdindj^ année 1 7J2^ p^is J2j Ù' fuh* 

(t) M, Guetiard croit qu'on trouveroit dans le Canada, un grand 
nombre de pierres qui pourroient être travaillées cotiime les pierres 
ollaires : il cite celle qui fe trouve au cap Tourmente, à dix lieues 
de Québec, au nord du fleuve Saint - Laurent ; une autre au cap 
aux Oies proche Ja baie Saint -Paul» au nord du même fleuve; 
d'autres dans les montagnes de la baie des Châteaux , cotes de 
Labrador» au nord de Tile de Terre-neuve, 3c au fud-ouefl des 
terres du Groenland, fur les bords de la mer. Idim ^ p^g^^ 2ù2 ù* 
/um — «* J'ai vu, dit M- Pott, une pierre ollaire aflèz dure, qui 
» vient de Penfilvanie-, .* rAIlemagne en poflcde auffi, La contrée 
» de Bareuth en Franconie , en fournit afle£ abondamment pour 
3» qu'elle fe répande de -là prefque pat toute TAUemagne : on 
» l'appelle fur les lieux fdmifrjleiit ou mialhal^ , mais coupée en 
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trouvé non-feuiemeni en Italie & en SuifTe, maïs en 
France ^ dans les montagnes de l'Auvergne (f); W y en 

petits tâtons obfongs, les Marchands fa nommant craie d'Efpagjti, m 
Gafpard Brufchius efl le premier qui en ait fdit mention il y a dcjà « 
près de deux cents ans. Thkrfckeim^ dit cet Auteur j eft un bourg «c 
filué (\iT la rivièrô de Titterft>ach, à un demi-niille d*Anzbourg, m 
moitié chemin entre Égra 6t WmdfiitL II fe &t tous les ans dans « 
cet endroit, une quantiEe prodigieufe de petites boules à jouer « 
pour tes enfans, & même de boulets pour les canons de fonte, ce 
La matière en efl une terre tenace & fraîche, que les babîtans « 
nomment fiiemarflfin , êc qu'ils creufent par -tout à l'entour de (c 
leur bourg ...... Ils la font durcir au feu , éc en envoient de « 

pleins chariots à Nuremberg , d^où le débit s^mr fait par toute « 
rAltemagne . . < - » 

Bruckmann , parlant de la même matière , dit qu*on en fait des 
boîtes à poudre, des cruches , des beurrières , des taflès pour le 
thé & le café» en là préparant au feu; qu*il fe trouve dans cette 
pierre des dendrites où la ligure de i 'arbre fe confêxve au feu. 
Mimoins de f Académie de Berlin, année t J4^t pages jj & fuh* 

(f) De toutes les pierres gfaifeufes^ la plus finguiicre eft celle de 
Sah'ert, qui eft une vraie fléaiiie ou pierre ollaire, qui peut s'em- 
ployer comme celle de Côme > pour faire des vaîflèaux propres 4 
aller au feu* fuivant M. Dutour, celte pierre eft douce & comme 
grafTe au toucher, afTe^ pelante, de couleur de cendre & fufceptible 
d'être fciée ; expofée au feu elle blanchit, & exhale une odeur fem- 
bbble à celle qu'exhale de la pâte mife fur 6^% charbons; elle y 
durcit» s'imbibe dans i'eau ; dttrenip{!e avec l'eau on la pétrit aifé- 
meni; elle eft compofée d'un peu de fable vîirtfiable mêlé avec 
beaucoup de terre pétrtflTable ou d'argile. M. Dutour en a fait 
quelques vafes au tour, & il s'aperçut que Peau fuintoit à travers 
un de ces vafes, parce quil y avoit de petites ienies qui dtfpa- 
ruA-ni peu de temps après que feau tut verfce, & qu© celle qui 

H ij 
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a auflî dans quelques provinces de T Allemagne (g) , & 
les Relateurs nous affurent qu'on en a rencontre en 
Norwège &*en Groenland (h). Ces pierres font au/fi 

étoit engagée dans les fentes eut achevé' de s'évaporer : mais ce 
vafè plongé dans l'huile d'olive, & porté enfuiie dans un four de 
Boulinger pendant la cuiflbn du pain, les fentes difparurent pour 
toujours. Pline attribue à l'huile d'olive, la propriété d'endurcir les 
vafes de la pierre de Siphne. Les chaudières de pierre que Ton fait 
à Corne en Italie, font enduites, avant que d'en faire ufage, d'une 
pâte faite avec de la farine , du vin âc des oeufs. 

La. fléatite de Salvert eft bonne pour détacher : cette pierre 
convient avec celle de Bareuth dont parle M. Poit. On ne coa- 
noifîbit point cette pierre en France , à ce que je crçis , avant que 
M. Dutour l'eût découverte ; il dit que la pierre des Calumets du 
Canada, eft du même genre ; il en a vu une qui eft d'un beau rouge. 
La chaîne des pierres glaifeufes de l'Auvergne , eft intermédiaire au 
pays des pierres calcaires & à ceux des pierres vitrifiables. M. Guettard^ 
Mémoires de r Académie des Sciences , année /7/j?. 

(g) MyRus fait mention d'une ferablable pierre ollaire que l'on 
trouve en Saxe, dans la forêt de Schmied-feld auprès de Suhl , 
qui d'abord eft molle, mais qui étant mife au feu prend la dureté 
du verre. 

(h) II ne manque pas non plus, dit M. Pott, de ftéatites en 
Norwège , comme on en peut juger par ce vafe de pierre de talc 
de Norwège , épais , peiànt , d'une couleur cendrée , avec une anfe 
de fer , dont parle le Afufceum Vormianum , ajoutant que c'eft dans 
de femblables pots que les Norwégiens cuifent leurs viandes, parce 
qu'ils fbutiennent fon bien la violence du feu , & que la pierre 
dont ils font faits étant originairement molle , (e laide creulër & reçoit 
toutes fortes de figures, |ufque-là qu'ils bâtiflènt des fourneaux avec 
des lames compares de cette pierre. J'avois auili appris par lamiilloa 
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très-communes dans quelques îles de l'Archipel, où il 
paroîi qu'on les emploie depuis long- temps à faire des. 
vafès 6i de la vaifFclle fi). 

de Groenland de M. Egède , qu'il s'y trouve une pierre de cette 
efpèce d'iine couleur mélangce : je l'appelle pierre molle , weichieim 
Elle eft abondaiîte en Groenland, & les habitans en font des chau- 
drons & des lampes, quoique l'Auteur même veuille faire pafîèr ces- 
vafes pour être de marbre. Mémoires de F Académie de Berlin, cités. 
ci'dt'Jfus. — Dans le Groenland, on trouve en piufieurs endroits, 
& fur-toùt à Bat/river, une pierre tendre dont on fait de la vaiflelle, 
elle eft rayée de piufieurs veines , & on l'appelle communément 
ureichjlein ; elle fe trouve en. veines étroites 6c profondes entre les 
rochers, & la meilleure eft celle qui eft d'un beau vert- de -mer, 
rayée de rouge, de jaune & d'autres couleurs; mais ces raies ont 
i:arement quelque tranfparence ; cette pierre, quoique fort tendre, eft 
compafle & irès-pe(ànte. Comme on ne la trouve point en couches, 
& qu'elle ne peut s'enlever ni par écailles ni par feuilles, il eft difficile 
de la tailler en quartiers, fans qu'elle (e réduife en grumeaux; elle eft 
douce & grafle au toucher , comme le fuif ou le fa von ; étant frottée 
d'huile, elle a le luifant & le poli du marbre, elle ne devient point 
poreufe à Tair , & prend de la confiftance au feu : les Groën- 
landois en ont même des udenfiles ôi des lampes; on en envoie de 
la vaiflelle en Danemarck , & la cuifine que l'on y fait eft (aine & 
de bon goût. M. Crantz lui donne la préférence fur celle du lac 
de Corne. Hijloire générale des Voyages, tome XIX y page 2 8. 
. (i) On trouve dans l'île de Sifanto, appelée anciennement Siphnos, 
une efpèce de pierre qu'on peut tourner & creufer fecilement, de 
forte qu'on en fait d^s pots & de la vaiflelle pour cuire les alimens 
& les fervir fur table. Ce qu'elle a de plus fingulier , c'eft qu'elle 
devient dure & noire en la frottant avec l'huile chaude, bien qu'elle 
foit naturellement fort tendre & fort molle. Defcription de l'Archipel, 
par Dapper ; Amjlerdam , iyojy page j j y. 
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On pourroit fe perfuader en li/ànt les citations c^ 
je viens de rapporter en noies, qu'il eft néceflàire d'em- 
ployer de iliuile pour donner aux pierres oHaires de 
!a dureté & plus de /blidité, d'autant que Théoplirafte & 
Pline ont afluré ce fait comme une vérité ; mais M. Pott 
a démontré le premier, que cet endurcilfement dt$ pierres 
ollaires, fe faifoit également fans huile & par la feule adion 
du feu. Cet habile Chimifte a fait une longue & favame 
differtation fur ces pierres oilaires & fur les Iléatites en 
général (k); il dit avec raifbn, qu'elles of&ent un grand 
nombre de variétés 0: il indique les principaux endroits 
où on les trouve j & il obferve que c'eft pour fordi- 
naire vers la furface de la terre qu'on rencontre cette 
matière, &l qu'elle ne ie trouve guère à une grande 
profondeur: en effet, eile n*e(l pas de prcmicre, mais 
de féconde, & peut-être de troifième formation; car la 

(kj Voyez les Mémoires de l' Académie de Berlin ^ année ij^y^ 
depuis la page jj julqu'à la page jS, 

(t) « Les efjïèces diffèrent en couleurs, dit M- Poir, il y en a 
» de jaune, de cendrt'e, de blanchaire, avec quelques veines mc- 
» langées par-ci par-li: i'efpèce blanchâtre cft la ieule qu'on appelle 

€raÏ€ d'Ejpûgne » Le célèbre Cramer, en recommandant un 

fourneau d'une efpèce fingulicre dit ; Sa mafierf efl une pierre /égire 
ir mnUi j qu*ûn mmmi pierre ol taire» mais çui ejf pùurtmt plus légère 
ir i*uni autre nature que ia pierre eliatre de Ptmr ou eelies d^Appen^el 
ér de Cbtannm de Suîjfe , ^ue Sfàeudier a fait emmUrt dans fa défi- 
êriptlm. On en ereufe en abmdmtce en Hejfe , âu plutôt dans le comté de 
JVaffau, attJJ'iien fu'en Tkuringe^ pas loin d'/lmenan , on ton s'en Jiri 
priudpûietnent pQur bétir Us tnatJmSf patte qu elle peut être fendue à^ferée» 
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compofiiion des fèrpentines & des pierres oUaires, exige 
d'abord l'atténuation du mica en lames ou en filets 
tâlqueux , & enfuite leur formation fuppofe ie mélange 
& la réunion de ces parties talqueufes avec un ciment 
ferrugineux» qui a donné la confjftance & les couleurs 
à ces pierres. 

M, Pott, après avoir examiné les propriétés de ces 
pierres, en conclut qu'on doit les rapporter aux argiles, 
parce qu'elles le durciflent au feu, ce qui, félon lui, 
n'arrive qu'aux feules argiles ; il avoue que ces pierres 
ne fê délaient pas dans Peau comme l'argile, mais 
que néanmoins en les pulvériiânt & les lavant, « elles 
fe laîlTent en quelque forte travailler à la roue à potier, « 
& que réduite en pâte avec de Teau, cette pâte iè « 
durcit au feu (m^ »* Nous obfèrverons néanmoins que 

It s'en trouve auflj, quoique plus rarement, dans les mines de 
Sixe, on t'y ^\^\i^\\e fpickflelnt elle eft un peu plus dure que la 
craie d'Efpagne ordinaire, ncaiimoms du même genre, de couleur 
blanche, rouge ou verdâtre, ôl quelquefois parfeinee de lâches 
pourprées & blanches* J'en ai reçu du duché de Magdebourg, une 
efpèce de couleur brune , maïs elle s'eft fondue h la feule ardeur du 
feu, à caulè de la grande quanûce de fer qui s'y trouve mêlée, 

II y en a une efpèce |aune & rayée comme le marbre , qu'on 
creule auprès de la ville de Ne'i(l^ en Silcfie, quoiqu*aflez rare- 
lïiem* m * - J ai compris par les leures d'un ami, qu'on en renconiroit 
encore en Siléfie, comme auiour de Hljfchiberg ^ de Ldgnk^t de 
Gûldbtrg ÔL de Srrige, auni-bien que dans les montagnes de Sijrie 
& du TyfûL Mimeins de P Académie df Berlin^ muée ij^jé 

{m) Idem^ ibidem. 
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ce n'eft pas de l'argile, mais du mica que ces pierres 
tirent leur origine & leurs principales propriétés, & que 
fi elles contiennent de l'argile, ce n'eft qu'en petite 
quantité, & toujours beaucoup moins qu'elles ne con- 
tiennent de mica ou de talc ; feulement on peut paflër 
par degrés des ftéatites à l'ardoifè, qui contient au con- 
traire beaucoup plus d'argile que de mica, & qui. a 
plufieurs propriétés communes avec elle. Il eft vrai 
que les ardoifès, & même les argiles molles qui font 
mêlées de talc ou de mica, font, comme les ftéatites, 
douces & fàvonneufès au toucher, qu'elles fè durcifîent 
au feu, &que leurs poudres ne reprennent jamais autant 
de confiftance que ces matières en avoîent auparavant; 
mais cela prouve feulement le pafîàge de la matière 
talqueufè à l'argile, comme nous l'avons démontré pour 
le quartz & le grès ; & il en eft de même des autres 
verres primitifs & des matières qui en font compofees, 
car toutes les fùbftances vitreufes peuvent fè réduire 
avec le temps en terre argileufè. 




MOLYBDÈNE. 




DES Minéraux. 
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MOLYBDENE. 

1^ A Molybdène cft une concrétion talqueu/e» plus 
légère que les ferpentincs & pierres oilaires, mais qui^ 
comme elles, prend au feu plus de dureté, & même de 
denfité (a). Sa couleur eft noirâtre & femblable à celle 
du plomb expofé à l'air, ce qui lui a fait donner les 
noms de pîombûgine & de mine de flomb ; cependant elle 
n'a rien de commun que la couleur avec ce métai dont 
elle ne contient pas un atome : le fond de fa fubllance 
n eft que du mica atténué ou du talc très-fin, dont les 
parties rapprochées par Tintcrmède de Teau, ne fe font 
pas réunies d'aflez près pour former une matière auffi 
compare & auiTi dure que celle des ierpeniines , mais 
qui du reflc eft de la même efTence, & nous préfente 
tous les caraélères d'une concrétion talqueu/e- 

Les Chimiftes récens ont voulu fcparer la plombaginç 
de la molybdène, &les dîftinguer en ce que la molybdène 
ne contient point de foufre, & que la plombagine au 
contraire en fournit une quantité fenfible; il eft bien 
vrai que la molybdène ne contient point de foufre; 
mais quand même on trouver oit dans le fein de la 
terre de la molybdène mêlée de foufre, ce ne fèroît 

(û) La pefanieur fpccifique de la molybdène du duchd de Cum- 
berinîd, eft de 20891 ; ^ lorrciu'elle a fubi raélion du feu, fa 
pefàmeur eft de 2joo6, 

Minéraux^ TùmelV. I 
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pas une railbn de lui ôter fon nom pour lui donner 
celui de piûmèûgrne ; car cette dernière dénomination 
n'ell fondée que fur un rapport fiiperficîel, & qui peut 
induire en erreur , puifque cette plombagine n*a rien 
de commun que fa couleur avec le plomb, j*ai fait 
venir de gros & beaux morceaux de molybdène du 
duché de Cumberland, & l'ayant comparée avec h 
molybdène d'Allemagne, j'ai reconnu que celle d'An- 
gleterre étoit plus pure, plus légère & plus douce au 
toucher (è); le prix en eft aufli très -différent, celle 
de Cumberland eft dix fois plus chère à volume égal: 
cependant ni Tune ni Tautre de ces molybdènes, réduites 
en poudre & mifts fur les charbons ardens, ne répan- 
doient Todeur de fbufre ; mais ayant mis à la même 
épreuve les crayons qui font dans le commerce, & 
qui me paroifFoient être de la même fubftance, ils ont 
tous exhalé une aflez forte odeur fulfiircufe ; & j*ai 
été informé que pour épargner la matière de la molyb- 
dène, les Anglois en mcloient la poudre avec du fbufre 
avant de lui donner la forme de crayon : on a donc pu 
prendre cette molybdène artificielle & mêlée de fbufre, 
pour ime matière différente de la vraie molybdène , 
& lui donner en conféquence le nom de plombûgme. 
M. Schéele, qui a fait un grand nombre d'expériences 
fur cette matière, convient que la plombagine pure ne 

(h) La pefâûteur f[jccifique de la molybd^^nc d* Allemagne , ell 
de a24j6, undis que celle de Ciunberkiid n'eft que de 2o8yi. 
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contient point de fbufre, & dès -fors cette plombagine 
pure cft la même que notre molybdène; il dit avec 
raiibn qu^elle réllfte aux acides, mais que par la fubU- 
mat ion avec le fel ammoniac . elle doEne des fleurs 
martiales (cj. Cela me femble indiquer que le fer entre 
dans fa compofition , & que c'eft à ce métal qu elle 
doit fa couleur noirâtre. 

Au refte, je ne nie pas qu*il ne fe trouve des molyb- 
dènes mêlées de pyrites, & qui des -lors exhalent au 
feu une odeur fulfureufe ; mais malgré la confiance que 
j*âi aux lumières de mon fàvant ami M. de Morveau, 
je ne vois pas ici de raiibn fuffifante pour être de fbn 
âviSp & regarder la plombagine comme une matière 
toute différente de la molybdène; je donne ici copie 
de la Lettre qu'il m"a écrite à ce liijet fJj^ dans laquelle 

fij Expériences fur la mine de plomb ou plombagine, par 
M* Schéele* Jaumaldi Phyfque; Février t jS^^ — Je remarquerai que 
ceci avoii déjà éié obieive par M, Pott, qui a prouve que le crayon 
noir ou molybdène, eft toujours ferrugineux, « en ce que, dit^il, fi 
on le mêle avec du fel ammoniac, il donne des fleurs maritales, & « 
que quand le feu l*a dégage des parties graffès qui i'enviromient, «c 
il efl aiiiré par l'aimant, fans parler de beaucoup d'autres expcriences « 
qu'on peut voir dans les Afifctllanea Berolmenjtd^ lame VI, p. 2^ ^, 

(d) « Je ne doute pas qu'on ne faflTe des mélanges avec du Ibufre 
pour des crayons, & que ce que Ton m'avoit autrefois vendu en ec 
maile pour de la molybdène , ne fût un de ces mélanges ; mais )e «t 
nç puis plus douter maintenant de ce que j'ai vu dans nies propres « 
expériences fur des morceaux qui tenoieni à la roche quanzeufe, ^ 
comme celui que vous avez tenu venant de Suède, & qui parce 
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j'avoue que je ne comprends pas pourquoi cet habile 
Chimifte dit que la molybdène eft mêlée de foufrc , 
tandis que M. Schéele afTure le contraire, & qu'en effet 
elle n'en répand pas Todeur for les charbons ardens- 

Je perfifte donc à penfer que la molybdène pure 
n'eft compofee que de panicules talqueufès mêlées avec 
une argile fàvonneu/è , & teintes par une diflblutioa 
ferrugineu/è ; cette matière eft tendre, & donne £à couleur 



» conféquent ne peuvent être des compontions artificielles : or de (êpt 
» échantillons , tous tenant au rocher , que j'ai éprouvés , & qui fe 
» trouvent ici dans les cabinets de M. de Chambianc & de M. de 
» Saint-Mémin, quatre (ê (ont trouvés être de la molybdène, & trois 
9» de la plombagine. li eft ûcile de les confondre à la vue , mais il eft 
)• tout aufli facile de les diftinguer par leurs principes conftituans , car 
» il n'y a rien de fi différent, La molybdène eft compofee xfe foafre 
» & d'un acide particulier : la plombagine eft un compofé de gaz 
» méphitique & de feu fixe, ou phlogiftique avec un cinq cents foixante- 
» feizième de fer. J'ai fait en dernier lieu le foie de foufre avec ies 
?> quatre molybdènes dont je vous ai parlé; & pour la plombagine^ 
» j'avois déjà répété au cours de l'année dernière, toutes les expériences 
» de M* Schéele , que je m'étois fait traduire , 6l dont la tradudion 
>» a été imprimée dans le Journal de Phyfique de Février dernier. Ce 
p» qui me perfuade que cette diftinAion entre la plombagine & la 
» molybdène eft préfentement auili connue des Anglois que des 
3> Suédois & des Allemands, c'eft que M. Kirwan , de la Société royale 
» de Londres , m'écrivit peu de temps après , que j'avois rendu un 
>• vrai fervice aux Chimiftes François , en publiant ce morceau dans 
» leur langue, parce qu'ils ne paroifibient pas au courant des travaux 
des Étrangers ». Lettre Je M. de Morveau à AI. de Bu f on y datée de 
Dijon, j Décembre jy92. 
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plombée & luifànte à toutes Jes matières Cm leiqueiles 
on la frotte; elle réfiftc plus qu'aucune autre à la 
violente aâion du feu; elJe s'y durcit, & Ion eu feit 
de grands creulèts pour Tufage des mcmnoies. J'ai moi- 
même fait ufàge de plufieurs de ces creufcts quï rcfjflent 
très -long- temps à raâion du plus grajid fcu. 

On trouve de la molybdène plus ou moins pure 
en Angleterre, en Allemagne en E/pagne (t); &.jc 



(i) « Nous partîmes de Cazalla ( en Eljiagae }, & arrivâmes à un 
petit village nommé le Rtal di Monùjlahi à une demi-Jieue de-là te 
je découvris une mine de plomb à crayonner, qui eft une elpèce te 
de molybdène, non de la véritable, celle-ci ne le trouve que dans «t 
les bancs de pierre de grès , mêlée quelquefois avec le granit. Le « 
terrein eft pierreux & produit de bons chênes , &c., . . * Je ne {âîs <c 
quel nom donner à cette matière en notre langue» parce que je croîs « 
qu'on ne la connoît point : en terme d'Hifloire Naturelle on l'appelle <« 
mùlybd^na nigmafabrUis. C'eft une fubftance noirâtre, de couleur <e 
du plomb, caOatite, micacée, & douce au tai^t comme le làvon, «c 
Dans le commerce, les François la nomment crayon d'Angleterre, «c 
parce que dans la province de Cumberland, il y a une ntine de tt 
molybdène avec laquelle on ftit ces fufeaux appelés communément tr 
(TûjQns , dont otl fe (èrt pour écrire & deÛjner : elle lailîe fur le « 
papier une trace noirâtre, d'un reluitant de perle ou de talc. Leste 
Anglois font fi jaloux de cette mine, ou pour mieux dire ils entendent <c 
fi bien leurs intérêts & fe prix de leur induftrie , qu'il efl défendu, «« 
fous des peines grièves, d'emporter hors du pays, la molybdène qui « 
n'eft pas convertie en forme de crayon. Il ne faut pas confondre « 
celte matière avec ce que noHs appelons communément en Efpagne t« 
lûpis , parce que ce font deux chofes différentes : celle-ci eft Vûm- te 
piliti^ pierre noire , tendre & cajfanu, qui fert auflî à crayonner; elle « 
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fuis perfuadé qu'en Êifànt des recherches en France, 
dans les contrées de granit & de grès, on en pourroit 
rencontrer, comme Ton y trouve en effet d'autres con- 
crétions du talc & du mica : cette matière , au prix que 
la vendent les Anglois, eft affez chère pour en Êiire 
la recherche, d'autant que Texporution en eft prohibée 
avant qu'elle ne (bit réduite en crayons fins & grofTiers, 
qu'ils ont foin de toujours mélanger d'une plus ou 
moins grande quantité de fbufre. 

)» a un goût aflèz aftringent & une odeur bitumineu(e; elle fe décom- 

)» pofe au grand air comme les pyrites fuifurées 

>» A quelque diftance de Ronda, nous vimes la fameu(è mine de 
» molybdène ou de plomb à crayonner, qui eft à environ quatre lieues 
9> de la Méditerranée. C'eft une mine régulière qui n'eft pas en pelo- 
» tons dans ia pierre de grès comme la précédente , & cependant les 
Efpagnols l*ont entièrement négligée ». Hijlohe Naturelle (TEfpagne^ 
par M. Souries 9 pages ^7 ^ 7i^ 
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rapport avec la craie, que la couleur & rufàge qu'on 
en iâit en la taillant de même en crayons ^ pour tracer 
des lignes blanches ; car cçiw craie dTfpagne & la 
pierre de lard de la Chine , font toutes deux des ftéaiites ■ 
ou pierres talqueufes dont la fubftance eft compa£le & ; 
pleine , fans apparence de couches , de lames ou de ' 
feuillets, elles ibnt blanches, fans taches & fans couleurs 
variées , elles n*ont pas autant de dureté qu'en ont les 
ferpemines & les pierres ollaires, quoique leur denfité 
foit plus grande que celle de ces pierres (hj. 

Cette pierre, craie d'Ef|)agne^ efl d'autant plus mal 
nommée qu'on la trouve en plufieurs autres contrées (c); 
on rappelle en Italie pkdra di fariûrî ^ pierre des Tailleurs 
d^habits , parce que ces Ouvriers s'en fervent pour 
rayer leurs étoffes ; ordinairement elle efl blanche, ^ 
cependant il y en a de la grife, de la rouge, de la i 
marbrée, de couleur jaunâtre & verdâtre dans quelques H 

range la terre de Cimola ), car elle ne contient point de terre alkaline 
ni de chaux, comme k craie ordinaire: mais U efl cependant certain 
que notre craie d'Elpagne ne vient point d'Efpagne* jM, Paît, 
Afim&îfiS dt tAcadimle df Strlin , année ^ 74/i pàgts jj Ù' fih* 

(h) La pefameur fpccifique de Ii craie d*E(pagnet eft de 27502, 
cVft-à-dire, prefque tj^^le i celle du lalc- La peianteur fpccifique de 
la pierre de l^rd de la Chine, eft de 258^4., c'efl-à-dire , à peu- 
près égale à celle de la (erpentine opaque veinue de noir & d'oIivatre, 
maïs coiirjdéraijletnent moindre que celle de la plup^t des autres 
ferpenitue* & pierres ollaires, 

(€} £ti Allemagne» dans le Margrâ?iat de Bareith , en Suifle, â£c. 

contrées. 
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comrées fJ). Cette pierre n'a de rapport avec la craie 
que par fa mollefre ; on jïeut l'entamer avec l'oiigfc 
dans ion état naturel; mais elle le durcit au feu comme 
toutes les autres pierres taiqueufes, elle efl: de même 
douce au toucher, & ne prend qu'un poli gras. 

La pierre de Iard> dont les Chinois font un fi grand 
nombre de magots, efl de ia même effence que cette 
pierre craie d'Elpagne; communément elle eft blanche; 
cependant il s'en trouve aufïi d'autres couleurs, & par- 
ticulièrement de coideur de rolê, ce qui donne à ces 
figures l'apparence de h chair. Ces pierres de lard, foit 
de la Chine, foit d'EfjKigne ou des autres contrées 
de l'Europe , font moins dures que les ferpendnes & 
les pierres ollaires^ & néanmoins on peut les employer 
aux mêmes ulâges, & en faire des va/ès & de la vaiflellc 
de cuîfme qui réfifte au feu, s'y durcit & ne s'imbibe 
pas d'eau ; elles ne di fièrent en un mot des pierres 
ollaires» que parce qu'elles font plus tendres & moins 



(JJ C*eft peut-ctre aujlî à ce genre qu'a]ipartîeni reipèce de craie 
venc 5e iavoniietife , dans la mouiagne de Calani^ aufli-bien qu'au- 
près de Kuhla^ & de Pretllgm^ dont parle Scheuchzer; cju'on en 
tire abondamment de la Chine, c*eft ce que prouvent tant de petiies 
iîtiiges & figures iravaiUm de toutes les manières & teintes exté- 
rieurement, qu'on apporte en Europe ^ fous le nom de Ji^urrs & de 
tâjis éi lu Chine^ qui font réellement faites du JjjfdJIdn de h 
Chine j feulement cette efpcce eil pour l'ordinaire plus tranfparente 
que les autres. M, Pûtt, Aiémoires de l^Acadank Je Berlin^ ûnnéc 
i74j, fâgis .jj èr fuh\ 

Minéraux, Tmnc IV. K 
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colorées. M- Potti qui a comparé cette pierre de lard 
lie !â Clîiiïe avec Ja craie d'Eipîigne, les picrnes olf aires 
& ks fcrpcntiiics , dit avec raifon, « que louics ces 
» pierres font de !a même eflence ; on y aperçoit fcmveiu 
>^ quand on les rompt, des particules briHantes de talc, 
*^ i'air n'y caufe d'autre cliaagement que de les durcir un 
^' peu davantage : fi on les jette dans i*eau ^ il s'y eo 
^' imbibe un peu avec fifHemeiit, mais eiles ne s'y difTolvent 
>> pas connue l'argile . , . , . La poudre de ces pierres forme 
>> avec l'eau, une pâte qu'on peut pétrir aifëment: fui vaut 
» les différens degrés de feu auquel on les expoie, elles 
^ fè durciflent jufqu'au point d'étînceler abondamment 
» lorsqu'on les frappe contre l'acier , & elles prennent 
w alors un beau poli ; elles blanchi fient pour l'ordinaire à 
» un feu découvert, & c'eft par cette blancheur que la 
>i terre de la Chine l'emporte fi fort fur les autres espèces» 
» mais un feu renfermé la jaunit. L^efpèce jaune de cette 
« terre rougit au contraire, fon rouge devient même vif, 
m il en fort des éiinceiles, & fon poli égale prelque celui 
w du jalpe : cela me fait fbupçonner que ces têtes excelîem^ 
n ment gravées , ces fia tues & ces autres monumens des 
*> anciens Ouvriers, dont Tan, la durée & la dureté font 
w aujourd'hui l'admiration des nôtres, ne font autre cjio/c 
>3 que à^% ouvrages faits avec des terres ftéatitrques fur 
» lefquelles on a pu travailler à fouhart , & qui ayant 
n acquis au feu la dureté des pierres , ont finaJemem 
j» été embellies de la poliffure qui y fubfdle encore. 
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En fculptant exadement cette terre crue, on en 

peut faire les plus cxcellens ouvrages des ftatuaires^ qui 

reçoivent enfuite au feu une parfaire dureté, qui (ont 

ifufceptibles du plus beau poli, & qui réfiftem à toutes 

lies caufcs de deflruélion. 

Mais fur-tout les Chimiftes peuvent s'en fervir pour 
faire les fourneaux & les creufets les plus folides , & qui 
réfïftem admirablement au feu & à fa vrtrfficatiorr frj»^ 

Tout ce que dit ici M. Pott , s'accorde parfaitement 
svcc ce que j'ai penfë fur la nature & la dureté du jzdc, 
^quî, par fon po^r gras & par T endurci fFement qifil 
prend au feu, doit être mis au nombre des pierres 
talqueufes; ies Sauvages de rAmérique n'aurt>fem pu 
pereer ni graver ie jade s'il eût eu la dureté que nous 
fui connoiffbns , & fans doute ils Ja lui ont donnée 
par ïe moyen du feu. 



fij Mémoires de i'Acadtmie de Berlin, année ^ /^/* 
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CRAIE DE BRIANÇON, 

V^ETTE pierre n*eft pas plus craie que la craie d'Elfe 
pagne, c'eft égalemem une pierre talqueufè, & prefque 
mcme un véritable talc; elle ii^en difiere qu'en ce que 
les lames dont elle eft compofte font moins fol ides 
que celles du taie, & le divifcnt plus aifément en par- 
celles micacées, qui font un peu plus aigres au «toucher 
que les particules du talc ; cette pierre n*cft donc qu'uiï 
liilc imparfait fa) , c'efl-à-dirc, un agrégat de particules 
d'un mica qui n'a pas encore fubi tous les degrés de 
raiténuation néccffaîre pour devenir talc; mais le fond 
de fa fubftance cft le même; fa dureté,, fa denfité font 
aufli a très - peu - près les mêmes (i>)^ & fes autres 



(a) La craie de Briatiçon » « dit très -bien M. Pott, eft plutôt 
itne efpèce de lalc qu'une û^âtiie w. Mémoires de VA codé mk de 
Berlin^ année iy^j, page 6$* — Divers Auteurs lemoigiient que- 
la Suède fournit la même praduâion, continue M- Pott, ât ta 
particulier ^roi-mr/, dont voici les paroles. Le taJc lûlgpin ^^ gfyfietn, 
ifi une fnatiire fimbiûble à i^ pierm ^Ildin qu'm prui frnJre^ i&urner 
Ù' tmvûîlttr comme le éch , pour en faire Jiverfss puces de vaiffetk de 
eui/îne qui s'échauffent au, mù'indre feu* On en trouve mtpris de Hundokt 
dans te Jimptiand; elle Jeu mffi i fûlre des foyers ^ des fourneaux Ù* 
des briques» Jl s'en rencontre une autre rfptce à KleremecÂi , par&ijfe de 
Savola, €f à Nerkîe» J'en ûi reçu une efpîce beaucoup plus belle , verdatrg 
if i dimî-frmfparme , de Wermelûnd & des mmes d$ Saàlierg. , * ^ 
Idem, ibidem» 

(b) La pefajueur fpecifîqpê du talc do MofcoviCi eft de ajsi 17; 
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propriétés n*en diffèrent que du moins au plus ; car après 
le talc , c'eft de toutes les fléatttes la plus tendre & la 
pîus Jouce au toucher ; on la trouve plus fréquemment &. 
en plus grandes maflcs qtïe les taJcs ; elle s^ofîre au/fi en 
différcns états dans fes carrières , & on la diftingue par 
la qualité de lès panies confti tuantes qui font plus ou 
moins fines ou gro inères. La plus fine efl prefque aufli 
tranfparente que le talc lorsqu'elle elt réduite à une 
petite épailTcur, & ne paroît différer du vrai talc qu'en 
ce que les lames qui la compofem ne font pas lifTes, 
& qu'elles ont à leur furface des flrres & des tubercules; 
en forte que quand on veut féparer ces lames , elles ne 
k détachent pas les unes des autres comme dans les 
talcs, mais qu'elles fe brifent en petites écailles; cette 
craie eft donc un talc qui n*â pas acquis toute fà per- 
fcdion ; celui qu'on appelle iule Je Vemfe ou Je Naples, 
eft abfolument de la mcme nature, & on fe fèrt également 
de leur poudre pour faire le fard blanc & la bafe du 
rouge dont nos femmes font un ufàge agréable aux yeux, 
mais déplaîfam au toucher. 

celle de la craie de Brian çon groffière, c efl- à- dire, qui le délite 
en juillets comme le talc, eft de %J^J/^\ Si celle de la craie de 
BriançoR firîe, efl de î668i?^ k peu -près égale à celle du mie* 



u _— i*^ Ji' '* wM'^i^ '••^' 
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AMIANTE ET A SB ESTE. 

L'Amiante & rAfBdle font encore des fabftances 
tatqueufes qui ne difièrent Tune de T autre que par ie 
degré d'atténuation de ieurs parties conftiuiames; toutes 
deux font compoféeï de filamcns fcparcs longitudinale- 
ment, ou réunis aflez régidièremem en di replions obliques 
& convergentes ; mais dans l'amiante , ces filamens font 
plus longs ^ plus flexibles & plus doux au toucher que 
dans i'aiT>eftc; & comme cette même difiëreiice ie 
trouve emre les talcs & ics micas ^ on peut eii conclure 
que l'amiame eft compofce de parties lalqucufes , & 
l'afbefte de parties micacées, qui n'ont pas encore été 
afle^ atténuées pour prendre la douceur & la flexibilité 
du ak ; il y a des amiantes en ftlaïnens longs de plus 
d'un pied> & des amiantes en hlamens qui n'ont que 
quelques lignes de longueur, m«s eftes font également 
flexibles & douces au toucher. Ces filamens ont fe tuilre 
& ia finelFe de la foie » ils fo^t unis paratlèlemcnt dans 
leur longueur , on peut même Tes féparer les uns des fl 
autres fans les rompre; les amiantes longues, qui fe ■ 
trouvent dans les Alpes piémontoriès ,, font d'un afil's 
beau blanc; & les amiantes courtes, qu'on trouve aux 
Pyrénées, font d'un blanc-verdairt. Nous verrons tout- ■ 
à-llieurc que les Alpes & les Pyrénées ne font pas les 
feuls lieux qui produifent cette fobflance, & qu'on la 



DES Minéraux. 79 

ïëncontre dans tomes les parties du monde ^ au pîcd ou 
fur les flancs des montagnes vitreufès* 

L'afl>efte, qui neft que de l'amiante imparfaite & 
moins douce au toucher, fe préfente en filets icmblables 
à ceux de l'aiun de plume , ou bien €n groupes & en 
épies dont les filamens font adhérens les uns aux autres; 
nos Nomenclateurs auxquels tes dénominations même 
impropres ne coûtent rien, ont appelé afbefte nmr îe 
premier, & afbefte tum mûr le dernier, comme s*ïis 
diifëroient par la maturité de leur fubflance , tandis 
qu'elle efi la même dans Tim & l'autre , & qu*i! n*y a 
de dîlfërence que dans la pofition parallèle ou divergente 
des filamens dont ils font compofés. 

L'aibefte & l'amiante ne fe brûlent ni ne fe caïcînent 

au feu ; les Anciens ont donné le nom de Ik incom^ 

hiifték à Tamiante en longs filamens , & îis en faiibient 

des toiles qu'on ^etoit an feu ^ au lieu de les iaver pour 

les neuoyer; cependant lés amiantes longues ou courtes, 

& les afbeftes murs ou non tnûrs^ le vitrifient comme le 

taie à un feu violent, & donnent de même une fcorie 

cellulaire & poreufe; quelques-uns de nos habiles Chi- 

Eiiftes ayant obfervé qu'il fe trouve quelquefois du 

fchorl dans l'amiante, ont penfé qu'elle pouvoit être 

formée par la décompofition du ichorl , & qu'on devoît 

les regarder l'un & l'autre comme des produhs bafal- 

tiques (a); mais ni le fchori ni l'amiante ne font des 

^ ^^ 

(a) Voyez les Leures de M. Demefte, tome I, p^ge j^i. 
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matières volcaniques; le fchori eft un verre de nature 
produit par le feu primitif, & ramiante ainfi que Taibeftc 
ont été formés par la décompofition du mica, qui ayant 
^été atténué par l'intermède des élémoQS humides , leur a 
donné naifïance .ain/i qu'au talc & à toutes les autres 
fubftances talqueufes. 

L'amiante fe trouve fouvent mélce, & comme incor- 
porée dans les ferpentines.& pierres ollaires, en fi grande 
quantité, que quelques Obfervateurs ont pcnfë que ces 
pierres tiroient leur origine de 1 amiante (ij; mais nous 
dirons avec plus de vérité que leur origine eft commune^ 
c'eft-à-dire, que ces pierres & Tamiante proviennent 
également de l'agrégation des parties du talc & dii; 
mie? plus ou moins purs, &i plus ou moins décompofés* 
Quelques autres Obiervateurs ayant trouvé de Tamiante 
dans des terres argileuses , ont cru que c'étoit. un produit 
de Targile (cj; ils . ont attribué la même origine au 

mica 

>■ / ■ . . I ■■ ■ ■ , ^ 

(b) Quelquefois la pierre ollaire verte, dans le premier degrç de 
fon endurciflement ^ eft de ramiante ou de YdiibtVit. Les carrières dç 
fèrpemines deZœpIitz, & les échantillons que M. Targioni a ramaflTés 
dans les montagnes de Gabbro itlmpruneta , à fept milles de Florence 
6L de Prato , me le perfuadent. Lettres fut la Minéralogie , par 
Ai, Ferber, page 120. 

(c) «c J'ai trouvé, dit M. Nebel, de l'afbefte dans une couchf 
» argileufè , que j'ai reconnu avoir été formée par une argile extrê- 
>> inement tendre; mais Je ne crois pas qu*aucun de nos Naturaliftes, 
>) ait Jamais &it mention de ce minéral de la . principauté de Hedè. 

Ou 
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mica (d)^ parce qu'on en rencontre fbuvent clans les 
terres argileuiês , & qu'ifs ont reconnu que le mica ainfi 
que Tafbefte fê convenifToient en argile; ils auroient dû 
en conclure au contraire, que l'argile pouvoir ctre pro- 
duite par le mica comme elle peut i'étre, & Ta en effet 



On coniioît TalBefte , on f:ût en quoi il diflère de l'amiante > âc <x. 
les difTerens ulages auxquels il lert: je me borne donc à dire qu'il <« 
fe forme de i'arglle , ce que perfbnne n'a déterminé jufqLrà pré- *^ 
fent* ♦ - * Et je conclus de (on origine Se de la facilité qu'on a de ac 
le réduire en une lerre argileufe , que Tafberte n'eft autre chofe a: 
qu*un compofé fibreux d'une argile extrêmement tendre» J'ignore fç 
fi Ton connoît un menftrue propre à le diflbudre; mais le halard « 
m'en a fait connoître un qui n'eft autre cho(e que la leffive: elle c< 
le dillôut dans Finflant loriqu'i! nVft pas trop fec ; 6c s'il eft vrai, et 
comme on le dit, que les corps fe réfolvent dans les principes « 
doni ifs font compofés, je crois pouvoir avancer hardiment, que «< 
rafbefte fe rcduilant en argile, doit nécefîâirement être formée de <% 
la même fubflance »* Journal de Phyfiqui ^ Juillet ^773^p^g^ ^^* 

(d) Il efl dit dans une nouvelle Minéralogie qu'on croit être de 
M- Cronftedt, que le mka & Faftefte fe forment de l'argile, & que 
û cela nVtpit pas, fun éc [autre de viendr oient friables en les mettant 
au ^u , & fe fondroient par le moyen d'utiê terre martiale ; cependant 

TAuteur n'ofe Taflurer pofitivement* Idem ^ îbtdem M» fabbé 

Rozier dit dans une note; Je ne fais fi l'on doit attribner cène décou- 
verte à M. Ntbtl i maïs U efl certain qu'en tj66^ l'Académie des 
Scknces de Sienne , couronna un Mémoire dans lequel il ejl dit qui 
t amiante efi une argile transformée , & que le talc ejl également une 
autre produâion de targile, .Quelques Auteurs ont fait deux genres 
réparés des albeHes 6tdcs amiantes, nous croyons au contraire qu'elles 
forment des efpèces qui ne différent les unes des aunes que par la 
dlipofttion des fibres» Idem, ibidem» v j 

Minéraux ^ Tome IV^ I4 
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été par la décompcfition du quartz, du £?ld-j[path, jSl 
de toutes les autres matières vitreufes primitives : enfin 
îe ne crois pas qu'il foit nécedàire de difcuter l'opinîoD 
de ceux qui ont cru que l'amiante & l'afheile étoienx 
formés par les HAs de la terre, cette idée ne leur cft 
venue qu'à caufe de leur reffemblance avec l'alun de 
plume, dont néanmoins l'amiante & Tafbefte diffèrent 
par leur effence & par toutes leurs propriétés ; car 
l'alun de plume efl foluble dans l'eau, fufible dans le 
feu, & il a une faveur très - aflringente ; l'amiaiice & 
l'afbefte au contraire, n'ont aucune propriété des (ëk, 
ils fbntinfipides, ne fè diflblvent pas dans l'eau, réfiftent 
très - long - temps à l'ardeur du feu, & ne fe vitrifient 
que par un feu du dernio* degré; leur fubflance n'eft 
compofée que d'un mica plus ou moins atténué, que 
les ftillations de l'eau ont charié & difpofé par filamens 
entre les couches de certaines matières. « Les particules 
» qui font appliquées à un corps fblide par l'intermède 
» d'im fluide, peuvent prendre la forme de fibriles, dît 
» Stenon, foit en pafTantdans des pores ouverts, comme 
» dans des efpèces de filières, foit en s'engageant, poufTées 
»par le fluide, dan3 les interftices des fibres déjà for^ 
tuées (e) ». Mais il n'eft pas nécefTaire de foppofer 
avec Stenon, des filières pour expliquer la formation 
des filamens de l'amiante, puifqu'on trouve cette même 

(e) JDe jQUdo intrà folidum. 
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furtiie dans Ifâ talcs, dans les g3T>fes, & jufque dans les 
fels ; c'eft même l'une des formes que la Nature donne !e 
plus fouvem à toutes les matières vifqueufes ou atténuées, 
au point d'ctre grafTes & douces au toucher < 

11 ne pârojt pas douteux que l'amiante ou Talbeflc 
des Grecs, le Un r/f dont parle Pline ff)j & h/nia- 
nmndreàt quelques Auteurs ne foient une même cho/ê^ 
de forte que ces di ver/es dénominations nous indiquent 
déjà une des principales propriétés de cette matière^ 
qui réfiÛe en effet à l'aélion du feu jufqu^à un cercaiit 
point, mais qui néanmoins Wy eft pas inaltérable comme 
on l'a prétendu fg^* 

Quoique l'amiante fût autrefois beaucoup plus rare 
qu'elle ne Teft aujourd'hui , & que félon le témoignage 
de Pline , fbn prix égalât celui des perles , il parok 
cependant que les Anciens connoiflbient mieux que 
nous l'an de la préparer & d en faire ufàge* Dans ce 
temps on liroiE ramiamedc lliKle, de l'Egypte, & par- 
riculièrement de Caryfte, ville de i'Eubée, aujourd'hui 



(f/ Hiftoîre Naturelle, tih. XI X, chûp, /< 

(g} Nonobrtant Topinion commune que le feu n'a point d'effet 
for Vûpiflêf itcâninoins dans deux expériences faîtes devant la Société 
royale de Londres» uoe pièce de drap iticaml>wiiiJiIe fait de ceu# 
pierre , longue d'un pied & large d'un demi-pied , pefani environ 
une once & demie, fut trouvée avoir perdu plus d*uue dragme de 
fon poids clîâque fois que l'on en fkit fépreuve. Diâiannain inry- 
çhpéiiquc de Châmtcrs, anicle Lin wcQMthiJièiê* 

Lij 
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î^grepont , d'où Paufànias l'a dénommée Limim 
Caripnum (h). 

Pour tirer la matière fibreufè & incombuftible dont 

l'amiante eft formée, on en brifè lamafle, on fecoue 

cnfuite i'efpèce de filafTe qui en provient afin d'en fcparer 

ia terre, on la peigne, on la file, & on en fait une forte 

de toile qui ne (ë confume que peu dans nos feux ordi- 

naires; l'amiante ainfi préparée, peut auffi fervir à faire 

des mèches très - durables pour les lampes , & on en 

feroit également avec du talc , qui a de même la 

propriété de réfifler au feu. « Il y a une forte de lin 

» qu'on nomme lin vif, linum yivum , parce qu'il eft 

» incombuftible , dont j'ai vu , dit Pline , des nappes 

» qu'on jetoit après le repas dans le feu lorfqu'elles étoieni 

» fales , & qu'on en retiroit beaucoup plus blanches que 

>> fi elles euffent été lavées ; on enveloppe les corps des 

w Rois , après leur mort , avec une toile faite de ce lin , 

y* lorfqu'on veut les brûler, afin que les cendres du corps 

» ne fe mêlent point avec celles du bûcher Ce lin 

î> eft très -rare, difficile à travailler, parce qu'il eft très- 

» court, il perd dans le feu la couleur rouffe qu'il avoit 

d'abord, & il devient d'un blanc éclatant (i) ». Le père 

Kircher dit qu'il avoit entr'autres ouvrages (k) faits des 

g I «Il 

(h) Agficola de naturâ foffil. 

(\) Hiftoire Naturelle, Hv, XIX, chap. /. 

(kj De mundo fuburrancQ , lit. Y m* 
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filamens de cette pierre, une feuille de papier fiir laquelle 
on pouvoir écrire, & qu'on jet oit enfui te au feu pour 
effacer i'ccriiure, d'où on Ja rctiroit au/Ti blanche qu'avant 
qu'on s'en fût fervi» de forte qu'iuie feule feuille de ce 
papier au roi t pu fuffire au commerce de lettres de deux 
amis ; il dit auffi qu'il avoit un voile de fenunc pareille- 
ment fait de fil d'amiante, qui lui avoit été donné par. 
le cardinal de Lugo, qu'il ne blanchiffoit jamais autre* 
ment qu'en le jetant au feu, & qu'il avoit eu une niècJie 
de cène même matière qui lui avoit fervi pendant deux 
ans dans fa lampe* làns qu'elle (e fût confumée. Mais 
quelqu'avantageufemcnt que les Anciens aient parlé dtSf 
ouvrages faits de fils d'amiante, il efl confiant qu'à 
confidérer ia nature de cette matière , il y a lieu de 
juger que ces ouvrages n'ont jamais pu être d'un bon 
fervice, & que lorfqu'on a fait quelque ulage de cette 
efpcce de filaffe minérale, la curîofité y a eu plus de 
part que l'uiLlité; d'ailleurs» cette matière a toujours été 
a/Iez rare & fort difficile à employer , & fi fart de la 
préparer eft du nombre des fecrets qu'on a perdus, ii 
n'eft pas fort regrettable. 

Quelques Auteurs modernes (i) ont écrit fijr la 
manière de faire de la toile avec l'amiante- M< Mahudei, 
de l'Académie des Infcriptions & Belles - Lettres , a 



(l) Cûmpâni de iim mombuJlikiU fm amimlQ; Roraae, i£îpu 
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donné !e détail de cette manipulât ion {m), par fa<{iieHe 
on obtient en efïèt une toile, ou plutôt un tifTu d'amiamc 
mêlé de chanvre ou de lin; mais ces fabftances végé- 
tales fe brûlent écs h premicrc fois c|u'on jette au feu 
cette toile, & il ne refte alors qu'un mauvais canevas 
percé de mille trous, & dans lequel les cendres des 
matières enveloppées de cette toile , ne pourroient ft 
conlerver comme on Ta prétendu des corps qu\)n 
lalfoit brûler dans cette toile pour en obtenir la cendre 
pure & fans mélange^ La cliofè eft peut - éire poffible 
en multipliant les enveloppes de cette toile autour d'ua 
corps dont on voudroit conferver la cendre, ces toiles 
pourroient alors la retenir fans la lai (Ter échapper ; mais ce 



(m) « Chojfifïez , dit M* Mahudel, TamUntc dont les fils font \m 
» plus longs èi les plus fuyeux ; dtvUez-lçs fans les broyer ; tâùes4e3 
^* hiiur&r dans de l'eau chaude ; remuez^Ies , & changez 1 «au jufqu'à 
a» ce qu'il ne refle plus de terre adhérente à ces fils; faites - les 
M fëcher au foleil; ârrarigez-Ies fur deux cardes â dénis fines, fem- 
9» hlables à cfll» des Carde u les de tâine: «prés les avoir loui tl parés 
>» en les ç&rdint doucement , railetnbk^ la fihiït ainrï préparée p 
y* ajuriez-la entre lei deun cardes que vous placerez fur une uble 
■m OÙ elles tiendront lieu de quetiouilles. 

*» Poll-z liir la même table , une bobine de lin ordinaire filé très* 
»» tîn, dofit vous itrere^ un fil en metne temps que vous en tirerez 
n deui Dit trots de lamiante qui eA entre les cardes » At par le trtoyen 
» d'un fuleau réunifiez le lia & lainiame en un feul fil; pour rendre 
m ce ItUge phif facile , et [K>uf gifaiitk \t% doigts de la corroTioii 
d^ Tamiante, trempez -les dans de rhuile d*oltve n. Mimeins ék 
VAîëétmk in BfffiS-Lftms, Î9mi /K> pagt ( 3 $* 
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qui prouve que cette pratique n'a jamais été d*un iifigc 
commun, c'eft qu'à peine y a-t-il un exemple de toile 
d'amiante trouvée dans les anciens tombeaux (nj; 
cependant on lit dans Plutarque, que les Grecs fai/bient 
des toiles avec l'amiante, & qu'on voyoit encore de 
ion temps des efTuie- mains, des filets, des bonnets & 
des habits de ce fil , qu'on jetoit dans le feu quand lis 
étoîent fales & qui ne s'y confumoient pas, mais y 
reprenoient leur premier luftre. On cite au/fi les fer- 
viettes de l'empereur Charles- Quint, & l'on affure qqp 
l'on a îm de ces toiles à Veni/e , à Louvain & dans 
quelques autres provinces de l'Eiu-ope; \ts Voyageurs 
attellent encore que les Chinois fàvent fabriquer ces 
toiles (o); une telle manuÉiélure me paroît néanmoins 
d'une exécution alTez difficile, & Pline avoit raifbn de 
dire ajbejlos inventu tarum, tcxtu difficillimum. Cependant 

^— — I ■ É I ■ I I . I > M^^^^»^» Bip ^— M^a^i— i^M— w^i^— ^■^^^^— ^«^i— 

(n) M. Mahudel cite le fuaire d^amiante qui e(l à la bibliothèque 
da Vatican, & qui renferme des cendres & des oflcinens à demi- 
brûlés y avec lefquefs il a été trouvé dans un ancien tombeau ; ce 
rûabre a neuf palmes romaines de longueur fur ièpt de largeur. Cet 
Auteur penfe qu'en fuppolant que ce fuaire foit anaque, il peut 
avoir fervi pour quelque Prince , mais que Ton n'en doit tirer 
aucune conféquence pour un ufage général, puifqu'il eft le feul 
qufi l'on ait vu de cette efpèce dans le nombre infini de tombeaux 
que Ton a ouverts, ni même dans ceux des Empereurs. Mémoires 
ie l* Académie des Belles- Lettres , tome IV, page 639» 

(q) L'on voit encore dans ie royaume de la Chine, des linges ou 
toïïes incombuftibles, comme celles dont il ett fait mention dans les 
anciens Auteurs, qui font par conféquent faites d'une forte d'amiante 
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û paroît par le lémoignage de quelques Auteurs Italiens, 
qu'on a poné dans le dernier fiècJe, Tan de Hier l'amiante 
& d'en iiiire des étoffes, à un tel degré qu'elles étoient 
Ibuplcs. maniables, & fort approchantes pour le luftre, 
de la peau d'agneau préparée qui eft alors fort blanche; 
ils dilënt mcme qu'on pouvoit rendre ces étoffes épaiffes 
& minces à volonté , & que par confcquent on en 
faifoit une forte de drap aflez épais & un papier blanc 
aflez mince fpj. Mais' je ne (àche pas qu'il y ait aujour- 
d'hui en Europe , aucune manufadure d'étoffe, de drap; 
de toile ou de papier d^amiante ; on fait feulement dans 
quelques villages, autour des Pyrénées, des cordons, 
des Jjourfes & des jarretières d'un tiflu groffier , de 
l'amiante jaunâtre qui fè trouve dans ces montagnes. 

Le talc &L l'amiante font également des produits du 
mica atténué par l'eau, & l'amiante, quoiqu'aflez rare, 
i'eft moins que le talc dont la compofition fuppofe une 

ou pierre de Caryfle, qui ne diffère point du lin incombuftible de 
Pline: il n'y a que quelques années que le Père Couplet, Jcfuite, 
qui avoit demeuré pendant trente ans dans divers quartiers de ce 
Royaume , apporta plufieurs pièces de ce linge qu'il fit voir à l'Auteur 
du préfent livre en 1684: les Chinois s'en fervent à différens ufages, 
& fur-tout au lieu de ferviettes, d'efluie - mains Se d'autres linges de 
ceue naxure. Lorfqu'ils font gras ou fales , on les jette dans le feu 
où ils fe purifient &Te nettoient (ans être endommagés. Defcrlption 
de r Archipel, &c. par Dapper, irt-foL page sjr» 

(p) Voyez le Didipnnaire Encyclopédique de Cbambers, artîclç 
JL//1 incQmbuJlible. 

infinité 
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infinité de fiiamens réunis de très-près, au ifeu que dans 
l'amîame ces iilets ou fiiamens font fcparcs , & ne 
pourroient former du talc que par une féconde opéra - 
don qui les réuniroit: aufîi le lalc ne fe trouve qu'en 
quelques endroits particuliers, Sl l'amiante jfe préfente 
dans plufieurs conirées, & fur-tout dans les montagnes 
granîteufès où le mica eft abondamment répandu ; il y a 
même d^affez grandes mafles d'amiante dans quelques- 
unes de ces montagnes ^ej). 

On trouve de l'amiante en Suifle, en Savoie ^rj^ 



(q) M, Gmelin vit en 1741, la montagne d^njlrjli ou d'û/manfe 
qui fe irouve en Sibérie; eiie ell finsée fur le rivage orientât du 
Tûgli: U y airoît environ trente ans que ia découverte de ce foïïtle 
étoit faite, La pierre delà montagne eft inolle, friable êc de diiférenteâ 
couleurs, bleue, vertei noire, mais le plus fouvent toute grife ; Ci 
dire<Sion eft d'ordinaire à l'Orient, êc preftjue perpendiculaire. Les 
veines d^ajhefie ont toutes fortes de dire^ions; elles ont quelquefois 
ïépaiffeurde deux ou trois lignes, & vont rarement ju(qu a celle d*ua 
pouce: tant qu'on n*en éparpille pas les fiiamens , la pierre a U couleur 
d*un verre luilânt & verdâtre; mais pour peu qu'on la touche, il s'en 
détache un duvet fi délié qu'il égale prefque la foie la plus fine* Il 
s'en irouve aufli des veines qui (emblent ne pas être mûres , d'autres 
qui paroiflent trop vieilles, ou qui ne font pas iilamenteufes ôq 
tombent en pou fil ère au fimple attouchement, Entre la véritable 
pierre d^amiame, il fe irouve une autre pieire verte, qui le divife 
comme lafbefte en fiiamens , mais roides & pierreux : cette pierre 
vene n'eft peut-être autre cbofe qu'une afl>e(le. Hifiolre giniraU des 
Voyages t ti^ttie XVni\ pages 4jj & 4J4» 

(f) M. de la Condainiae a fait voir un paquet d'amiante très- 
Uinche , trouvée dans les montagnes de la Tareutaife , nouvelle 

Minéraux^ Tome IY% M 
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& dans ])lufieurs autres contrées de TEurope ffj; il 
s'en trouve dans les îles de l'Archipel {fJôL dans 
pluficurs régions du contînem de i^Afie , en Per/è fi/J^ 



fource jufqu'à prel^nt inconnue de cette efpcce de luâticre minërÂle. 
Aféimires di t Acùdémii des Sdrnces , aiwéi i/fi, pûgi ji* Obfer- 
vmhns de Phyft^ui géniraU* 

(f) « Il y a en Norwège, dit Pontôppidam, un rocher d'amiante 
>» nu dafbefle, furie de maiière incombuflible ; la prépardiion en efl 
^» fiiuple ; on le maccre d'abord dam Teau, on le bat eitfuite pour 
*î lavoir en fikmens \ on en dégage les parties terreufcs par une 
>» rînçure dans Teau claire y répttëe fept à huit fois; on le fait fccher 
» fur un tamis, & on le file enfin comme du lin, ayant foin de 
s'humei^er les doigts d'huile afin qu'il foit plus fouple à Teau ». 
Journal étranger ^ mois de Sej^umhe i 7J S* P^ê^^ ^^ S ^ ^ f 4- 

(i) On irouve de plus une certaine pierre en grande quantité dans 
i*îîe de Chîpre ( les Anciens l'ont appelée amtamkusj, fur- tout en un 
cenain village de niêjue nom, qui ctoit autrefois fort connu i^ fort 
renommé à caufe de la fitafle^ du fil Se des toiles que les habitaus 
en faifotent. Dejcripihm de t Archipel^ par Dappcf ^ page fi, 

(u) Ce qu'on irouve de plus paniculter dans les montagnes du 
CabouUftan, en-deçà de riiidus , ce font des mines allèai fréquentes 
d^amîantei dont les habitans iavent bien tirer parti. L amiante que 
Ton nomme vulgairement le lin mcombyjlible ^ efl une matière pier- 
reulè^ composée de fiiets déliés comme de la foie, argentés dluifàns, 
qui s'amolliffeni dans Thuile, & y acquicreni aflez de fouplelTe pour 
pouvoir être filés. On en fait des cordes & des toiles alTez fines 
pour fervirde mouchoirs » lefquels fe blanchiffent en les jetant dans 
le feu d'où elles fonent fans que le tîlTu en foit le moins du monde 
endommage* Nous avons aufll quelques mines d'amiante dans les 
Pyrénées , dans les nïonragnes de Gcnes, &c, Hljlgirc de Tàamas 
K^uli-Kan : J 



h 174^ 



in- 
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^n Tartarie (x), en Sibérie & même en Groenland (y), 
enfin , quoique les Voyageurs ne nous parlent pas des 
amiantes de l'Afrique & de l'Amérique , on ne peut pas 
douter qu'il ne s'en trouve dans la plupart des mon- 
tagnes graniteuies de ces deux parties du monde, & 
l'on doit croire que les Voyageurs n'ont fait mention 
que des lieux où l'on a fait quelques ulàges de cette 
matière , qui par elle - même n'a que peu de valeur 
réelle, & ne mérite guère d'être recherchée. 

(x) ce Dans la province de Chinchintalas, il y a une montagne 
dans laquelle il fe trouve des falamandres , defqueHes par artifice, « 
ils font du drap de telle propriété , que s'il ell jeté au feu il ne «c 
brûlera point y & fe fiiit tel drap avec de la terre en cette manière, ce 
Ils prennent cette terre qui efl entre-mêlée de petits filets en forme ce 
de Saine, laquelle ils font de^Técher au ibieil, puis la broyant en «c 
iin mortier, & la lavant afin que toute la terre s'en (epare. • • • ce 
& après les filent ainfi qu'on fait la laine, & en font des draps; ce 
& quand ils les veulent blanchir tes jettent dedans un grand feu , ce 
puis les en retirent plus blancs que la neige, (ans être aucunement ce 
endommagés, & en cette manière les nettoient & les blanchiflent <c 
quand ils font fales & tachés, & ne leur font autre leffive que le « 

feu Ils difenti Rome, avoir une nappe fiûtede falamandre, c< 

en laquelle ils gardent le Saint -Suaire de Notre Seigneur, & ce 
qu'autrefois elle a été envoyée par un Roi des Tartares au Pape ce 
Romain 55. Defcriptîon giographiquf dt t'Inde , par Marc Paul, 
thap. XLVI, liv. J, page 26. 

. (y) L'amiante que le miffionnaîre Egède a découvert en Groen- 
land fe trouve en Sibérie, & on y fait quelques petits morceaux 
de toile incombuftible^ Defcrtptlon de FJ/lande , par Anderfan; 
Hambourg, '^/-f^» 
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CUIR ET LIÈGE DE MONTA GNE, 

X-/ANS Tamiante & ralbefle, les parties conftituantes 
font tli/J3ofées en filamens fbuvent parallèles, quelquefois 
divergens ou mclés confufcment; dans le Cuir de mon- 
tagne, ces mêmes parties talqueufes ou micacées qui en 
compofeni la fubOance font difpofces par couches & 
en feuillets minces & légers, plus ou moins fouples, 
& dans lelquels on n'aperçoit aucun filament, aucune 
fibre ; ce font des paillettes ou petites lames de talc ou 
de mica > réunies & fuperpofces horizontalement , plus 
ou moins adhérentes cntr'elles, & qui forment une mafle 
mince comme du papier, ou épaiife comme un cuir & 
toujours légère, parce que ces petites couches ne font 
pas réunies dans tous les points de leur furface, & 
qu'elles laiflent entr'elles tant de vide que cette fùbdance 
acquiert prefque le double de foa poids par fon imbi- 
Lition dans Teau (a). 

Le liège de montagne, quoiqu'en apparence encore 
plus poreux, & même troué & caverneux, eft cepen- 
dant plus dur, &L d'une fubftance plus dénie que le 
cuir de montagne, & il tire beaucoup moins d'eau par 



(^} La pefanietir rpécifiqtte du cuir fofTiie ou de montagne, e(l 
de 68otf ; & celle de ce même cuir pëa^ué d'eau i cft de i j^pa* 
V^yii lt$ Tattis di M. £nfm 
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rîmbîbiiion (b). Les parties confli tuâmes de ce liége 
de montagne , ne font pas difpofées par couches ou* 
par feuillets appliqués horizontalement les uns fur les 
autres, comme dans le cuir de montagne, mais elles 
font contournées en forme de petits cornets qui lai fient 
d aflez grands intervalles entr'eux, & la fubllance de ce 
iiége eft plus compa<5le & plus dure que celle du cuir 
auquel nous le comparons ; mais reflence de Tun &l de 
l'autre eft la mcme, & ils tirent également leur origine 
& leur formation de rafiemblage & de la réunion des 
particules du mica moins atténuées que dans les talcs 
ou les amiantes. 

Ce cuir & ce liége font ordinairement blancs > & 
quelquefois jaunâtres ; on en a trouvé de ces deux cou- 
leurs en Suède , à Sahlberg & à Danemora. M* Montet 
a donné une bonne defcripiion du licge qu^il a découvert 
le long du chemin de Mandagout à Vigan, diocèfè 
d*Alais; cet habife Mincralogifle dit avec raifon, « que 
cette fubftance eft fort analogue à Tâmiante (cjj à. que ^ 
les mines en font très-rares en France *>. Celle qu'il 



fh) Li peiânteur Tpécifique du lîégc de montagne, eft d« g^Hy 
c'efl-à-dire , de près d*un tiers plus grande que celle du cuir de 
iTioniagnef & lorfqu*!! eft penéire d'eau, fa pefdnteur fpecîfique n'eft 
que de i 2492, c'e(l4-dire, moindre que celle du cuir inibiLti d'eau, 
Voyn^ ks Taàlcs di M* £ri£ôn* 

(i) Mémoires de l'Académie dés Sciences, mmie ij^^, p^g^s O^ 
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» 2.^ beaucoup de quartz en aflez petits morceaux déta- 
» chés, ifblés à la fjurface de la terre, & dont plufieurs 
» font pénétrés par leurs côtés , de cette pierre talqueufe 
qui eft la pierre dominante de ce terrein (e) ». 

II me paroît qu'on doit conclure de ces faits réunis 
& comparés , que le cuir & le liége de montagne font 
formés des parcelles micacées qui fè trouvent en grande 
quantité, daps x:e terrein; que ces particules s'y réuniflent 
fous la forme d'amtiante , dj5 cuir & de liége , fuivant 
Je degré de leur atténuation^ & qu'enfin elles forment 
des talcs lorfqu'elles font encore plus atténuées, en 
forte que les talcs, les amiantes, & toutes les autres 
concrétions talqueufes dont nous venons de préfenter 
les principales variétés, tirent également leur origine du 
mica primitif, qui lui-même a été produit, comme nous 
l'avons dit» par les exfoliations du quartz & des trois 
autres verres de nature. 

•r- \ rr-. . 

(e) Mémoires de TAcadéinic des Sciences, année 1762 , pages 
€^2 & fuiv. 
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PIERRES ET CONCRÉTIONS 

VITREUSES MÉLANGÉES D'ARGILE 

Indépendamment des ardoifès & des fchiftes qui ne 
font que des argiles deflechées, durcies, & plus ou 
moins mélangées de mica & de bitume, il Ce forme 
dans les glaifes plufieurs concrétions argileuKês dont les 
unes font mêlées de parties ferrugineufes ou pyriteufes, 
& les autres de poudre de grès & du détriment des 
autres matières vitreufes. J'ai avancé dès Tannée 1749 (aj^ 
que les grès & les autres pierres vitreufes fe conver- 
tiflbient en terre argîieufè par la longue împreffion des 
élémens humides. Cette vérité qu'on m'a long -temps 
conteftée, vient enfin d'être adoptée par quelques-uns 
de nos plus habiles Minéralogiftes. M. le docteur Demefte 
dit expreflement << que la plus grande partie des couclies 
argileu/es réfiilte de la décompofition des granités ou du « 
quartz , puisqu'on voit tous les jours ces lûbftances « 
pafTer à l'état d'argile, & qu'elles fout compoiees des « 
mêmes parties confiituantes que ceue dernière (ubr^ « 
tance {6J ». Rien n'eft plus vrai , & M. Demefte 
remarque encore avec railbn, que l'argile qui réfukc 

fa) Voyez les preares de U Théorie de U Ttrr^, Hi/. Aaismlit^ 
tome I; Sl rhifloire des Minénux , icme J , srtxle de VAr^ik^ 
(bf Letues du doâeur Demeîle^ Uwu I, fa^ts ji4éfJiS% 
AUnéraux^ Tome IV. N 
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éc la décompofitîon du quartz eft différente de celfe 

qui provient du feld - IpatJi. Mais ce favaiit Chimîfte 

eft-ii auïïi fondé à dire « que i'argile qui réfulte de la 

décompofuion des molccules quart zeufes a de Tonéluofité 

& de ia ténacité, tandis que celle qui eil produite par la 

y décomporition du feld-lpatli, & que l'on nomme kaolin 

' à la Chine, toute ondueufè & douce au toucher qu'elle 

^ puifTe être , n'a prefque aucune ténacité , & qu'elle 

► contient une très - grande quantité de terre abforbmue 

• Invhrtjinbh qui ïa rend très - propre à entrer dans la 

compofition de la porcelaine (c) «î II me femble que 

de tous les verres primitifs, & même de toutes les 

matières vitrcufes qui en proviennent, le mica Sl le 

talc font cdies qui ont le plus d'onéluofité; que d'ailleurs- 

le feld-fpath fe fondant aifément, Targilc qui réfulte de 

û décompofition , doit être moins invitrihable que celle 

qui provient de la décompofutoa du quartz, & même 

de celle du mica. 

Quoi qu'il en Ibît^ comme nous avons traité ci- 
devant des argiles & des glaifcs (d) , ainfj que des fchifles 
& des ardoifès qui font les grandes ma/Tes primitives 
produites par la décompofition des matières vitreufes^ 
jl nous refte à parler des concrétions fècondaires qui 
fe forment par iecrétion dans ces grandes malTcs de 
fchifle ou d 'argile. 

(t) Lettres du dofleur Demefte , Umt /, fagts ^ i j éf y i S, 
(dj UîAoire Naturelle des Minéraux ^ tûmi I, pages îjq «Î^///» 



A M P E L I T E, 

Xj a première de ces concréiions eft l'Ampelîte ^ 
crayon noir ou pierre noire dont fe iervenc les Ouvriers 
pour tracer des lignes fur les bois & les pierres qu'ils 
travaillent : foii nom n'a md rapport à cet ufiige , mais 
jl vient de celui qu'en faifoiem !es Anciens contre les 
îii/edes & les vers qui rougeoient les feuilles & fruits 
naifïàns des vignes ^^^z ils la pulvérîfoient , la méloient 
avec de l'huile, &en frottoient la tige & les bourgeons 
des vignes qu'ils vouloîent préferver; ils en faifoiem 
auflî une pommade dont ils ie fèrvoient pour noircir les 
iburcils & les cheveux (h). 

Le fond de cette pierre eft une argile noire ou un 
fchirte , plus ou moins dur, mais elle eft toujours mé- 
langée d'une âftez grande quantité de parties p) riteufes ; 
car elle s'effleurit à Tair; elle contient auffi une certaine 
«juantitc de bitume , puifqu'on en fent Todeur lorfqu'on 

jette la poudre de cette pierre fur les charbons ardens, 

1 — — — , ■ ■ ■ ~ — '—~- 

(a) On trou voit dans Tîle de Rhodes , une terre biiuniîneufe 
appefte par les Anciens ûmpdltts ^ qui -^loit fort propre à ferre 
mourir les vers qui rongeoient (eâ vignes , en la détrempant avec 
de l'huile dont on frottoit enfuite les ceps; ce qui luoit ces vers 
avant qu'ils fuOênt montes de la racine jufqu'âux bourgeons ou 
fnaiBpres, Dcfcriptian des Hes de l'Anhipel^ traduHe du Flùmani^ 
J>, O* Dapper : Amjltrdmn, J/e^t p^g^ izS* 

(b) Diaionnaire Encyclopédique de Chambers^ article Àmpelite^ 

N ij 



loo Histoire Naturelle 

Quelques-uns de nos Mineralogîftes récens , ont pré- 
tendu que Tampelite croit mêlée de fable quartzeux (c); 
mais ce qui prouve que ce /àble, toujours aigre & rude 
au loucher, n'entre pas en quantité fënfible dans cette 
pierre, c'eft qu'elle eft douce au toucher, qu'elle ne 
préfente pas des grains dans fà cafTure, & qu'elle tache 
de noir les doigts fans les oflfenfèr ; on peut même s'en 
fèrvir fur le papier comme Ton fè fèrt de la fànguine 
ou crayon rouge. L'ampelite fait un peu d'eflfervefcence 
avec les acides, & elle contient certainement plus de 
fer que de quartz ; c'eft de la décompofition des parties 
ferrugineufès que provient fà couleur noire ; on peut 
faire de Tencre avec cette pierre , car elle noircît 
profondément la décodion de noix de gale. 

Au refte, Tampelite ne fè trouve pas dans tous les 
fchiftes ou argiles defïechées ; elle paroît, comme Tar- 
doifè, afïèdcr des lieux particuliers, il y en a des minières 
1- 

(c) La pierre noire de Charpentier ou le crayon , n'efl qu'une 
argile colorée ou un fmcâïs noir. Sa texture dépend du plus ou 
moins de fable quartzeux qui s'y trouve: il faut cependant qu'il y 
en entre une certaine quantité pour que cette fubflance ait une 
confiflance pierreufe , fans cela elle ne feroit qu'une argile tendre 
ordinaire ; il faut encore que ce quartz y foit d'une grande fîneflè, 
lans cela cette fubflance feroit rude ati toucher: quand on la calcine, 
elle devient rougeâtre , félon la proportion de la chaux de fer qu'elle 
contient. Mémoires fur la carrière de fchijle de la Ferrure- Bechet em 
/Normandie , par M. Monnet; Journal de Phyfique, mois de Sepumbr€ 
^777* pogts Jijj & 2if. 
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en France près d'AIençon, d'autres en Champagne, dans 
ie Maine, &c. mais les ampelites de ces provinces dont 
on ne laifle pas de Élire ufage, ne font pas auffi bomies 
que celles qui nous viennent de l'Italie & du Portugal. 
Cependant on en a découvert depuis peu une très-belle 
minière près du bourg d'Oifan en Dauphiné , dans 
laquelle il iè trouve des veines d'ampeiite .de la même 
qualité que celle d'Italie, ions ie nom de laquelle on 
la Eût fouvent paâer dans le commerce. 
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SMECTIS ou ARGILE À FOUL ON. 

Xl ne Êiut pas confondre cette argile à fouJon avec 
une forte de marne qui efl encore plus propre à cet 
ufâge, & qui porte auffi le nom de marne à fûidûtu Le 
fnie6lis eft une argile fine, douce au touclier, & comme 
iavonneiife» elle ne fait que très- peu pu point d'eiîer- 
vefcence avec les acides; elfe efl moins pétrilîable que 
Jes autres argiles, & même lorfqu'elle eft sèche, fès 
parties conftituantes n'ont prcfque plus de cohérence. 
& c'eft par ceue grande fçchere0c qu'elle attire les 
huiics ÔL graiffes des étoffes auxquelles oh l'applique ; 
i! y en a de plufieurs couleurs & de différentes fortes, 
M* de Boni are me paroît les avoir indiquées dans fâ 
Minéralogie (a). Cependant il ne fait pas une mention 



(û) L'argile à foulon ou fmeélîif ou terra dmoim , ell une terre 
(avoniieufet il y en a de difFcretites couleurs ; leur principale qualité 
confiée à degraifler les étoffes. Celle ciu*on appelle proprement ierrr 
àfouhn, eft d'un vert-jaiinatre: il s'en trouve en Angteiene, ea 
Cornouailles ^ qui porte le nora de tem cimolée , elle eu d*un blanc- 
cendré; il en vient du même endroit » fous le nom de iem min dg 
Tripalît elle eft un peu noîritre, 

Le fmedis des 'îles de Fer eft aflez dur, yert, approchant beau<- 
coup de la pierre tendre f morochius), 

La' terre cendrée de Tournai , eft un fmeâts qui devient au fea 
d'un blanc merveilleux. 

La terre i foulon eft fine, favonncufe & feuillette dans la carrière, 
elle y eft difpofce par lits borizonuuK; mais ctant fechce elfe a 
perdu 1 abondance de fou gluten ^ elle fe divife par feuillets ^ le 
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particulière de la forte de terre à foulon dont on fc 
fert en Angleterre pour détacher, & même luftrer les 
draps; il eft défendu d^cn exporter, & cette terre eft 
en effet d'une qualité fupérieure à loutes celles que 
l'on emploie en France , ou je fois perfoadé néanmoins 
qu'on pourroit en trouver de femblable. Quelques 
perfonnes qui en ont vu des échantillons à Londres^ 
m'ont dit qu'elle étoit d'unç couleur rougeâtre & très- 
douce au toucher. 



décompofe, perd toute fa liaiibn à Tair, & produit alors ^un léger 
mouvement d*efferve(cence ayec les acides; elle eft compofée d^ 
particules fi peu tenaces » qu'on ne peut prefqùe pas la travailler ; 
réduite en petits morceaux , & battue dans de l'eau ^ elle fe divife 
promptement & en parties très-fines \ alors elle donne de l'écume^ 
ta, forme des bi^Ues cbmme k &voa dont elle a. quelquefois les 
propriétés» 

La vraie terre favonneu(e a de plus que la terre à foulon». les 
propriétés, le goût, & tous les caraftères du favon: elle ne produit 
aucun mouvement d'effèrvefcence avec les acides ; elle eft toujours 
en malles graâes au toucher, marbrées & non feuilletées: telle eft 
celle qu'on trouve en Suède » en Angleterre, \ Plombières en 
France. II nous en vient aufli de la même e(pèce de Sicile , d« 
Rome , de Naples , & même de la Cbine* Minéralogie di Bêmofip 
tQBU Jj, pages j;8 & /^* 




PIERRE À RASOIR. 

Cy N a donné la dénomination vague & trop géncraîe* 
de pit^rre a aigwfer à plufieurs pierres vitreufcs , dont 
les unes ne font que des concrétions de parricufes de 
quartz ou de grès, de feld-fpatin de fciiorl, & dont 
les autres font mélangées de mica» d*argile & de fciTjfte. 
Celle que l'on connoît fous le nom particulier de pierre 
à rûfûir, doit être regardée comme une forte de fchifte 
ou d*ardoife ; elle eft à trcs-peu-près de la même den- 
fité (û) ^ & n'en dift'ère que par la couleur &: la fineffe 
du grain ; c'eft une forte d'ardoifè dont la fubflance efl 
plus dure que celle de i'ardoifè commune. 

Ces pierres à rafoirfont communément blanchâtres > 
& quelquefois tachées de noir: leur ftru£lurc eft Jamel- 
Icule & formée de couches alternatives, d'un gris-blanc 
ou jaunâtre, & d'un gris plus brun » elles fè féparent 
& le délitent comme Tardoifc, toujours tranfverfàlement 
& par feuilles ; elles font de même artez molles en 
fbrtant de la carrière , & elles durcifient en fe deffcchant 
à Tair, Les couches alternatives, quoique de couletir 
différente, font de la même nature, car elles rciiftcnt 

également à l'aiflion des acides ; feulement on a obfervc 

^^^^^^^^^^^^^^^ ^ ^^^^■^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ t ^ , ^^^^^^ 

(n) La pefaiîteur (j>ëcifique de h pierre à rafoir bljtiche, eft de 
S676} ; celle de Tardoife, de zSjjj; & celle du Ichifte fupérieur 
aux hm\ç% dardoile, ell de 28276, 

que 
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que la couche noirâtre ou grifè (bj, exige un plus grand 
degré de chaleur pour fe fondre que la couche jaunâtre 
ou blanchâtre. 

On trouve de ces pierres h rafoir dans prefque toutes 
les carrières dont on tire Tardoifè ; cependant elles ne 
font pas toutes de la même qualité, il eft aifé d'en 
diftinguer à l'œil la finefle du grain, mais ce n'eft 
guère que par Tufàge qu'on peut en reconnoître la 
bonne ou mauvaifë qualité. 

(b) Minéralogie de M. de Bomare, t9mî I, page ijfj. 
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PIERRES À AIGUISER. 

JLiES Anciens tlonnoîent le nom de cas à toutes leff 
pierres propres à aiguifer le fer. La fubftance de ces 
pierres ell compofée des détrimens du quartz fou vent 
mêles de quelqu^autre matière vitreufe ou calcaire. On 
peut aiguifer les inllrumcns de fer & des autres métaux 
avec tous ces grès, mais il y en a quelques-uns de bien 
plus propres que les autres à cet ufage; par exemple, 
on trouve dans les mines de charbon, à Neucaftle en 
Angleterre, une forte de grès doqt on fait des petites 
meules & d'excellentes pierres à aiguifer ; Tun de nos 
plus fàvam Naturalises, M, Guettard, a obfervé & 
décrit plufieurs fortes de ces mêmes pierres qui fe 
trouvent aux environs de Paris, le long des bords de 
la Seine , & il les croit aulTi propres à cet uiage que 
celles qu'on lire d'Angleterre (û)^ Sl dont les carrières 

fa) tt II fe trouve dit, M. Gueuard, des f&s fur les bords de 
a» la Seîae, depuis Saiut-Ouen ju&iuâHez prcs de Saiiit-Denys, ou 
» pluiôt viS'à-vis l'île qui porte le même nom; le bas des berges 
m dans cet endroit, eft de pierre de uiUe ftmbUble à celle qu'on 
» emploie à Paris ; cette pierre eft précédée par des iits de terres 
» martieiifest blaiichâires ou grifes; des bandes de c&i coupent les 
» lits de ces terres; la couleur de ce cûs varie de même que (a 
3» dureté ; il y en a de plus ou moms durs » de plus ou moins blancs 
5» ou bruns; leur dureté eft quelquefois telle qu'elle approche dç 
)» celle de la pierre à fufii loriqu'elle n*eft pas laillée. 

^ On en trouve des morceaux qui font ces ordinaire dans une 
j> panie ^ rirj dm^ brillant & iuiiant dans une autre ^ êc dans d'autres 
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font fituées à deux ou trois milles au fud de Neucaflie , 
fur la rivière de Durham. M. Jars dit que quoiqu'on 
emploie beaucoup de ces pierres dans le pays, on en 
exporte une très-grande quantité (h). Il fè trouve auffi 
en Allemagne, en Suède > & particulièrement dans la 
province de Dalécarlie » des cos de plufieurs fortes & 

pierre à fufil (emblable à la commune. Il s'en rencontre encore ce 
qui (ont très-légers , quoiqu'à la rérité Hs aient une couche mince «e 
i& cos luiiànt; ces morceaux commencent apparemment à fe durcir; « 
la légèreté de ceux-ci a de quoi furprendre , fi on les compare aux ce 
autres morceaux qui font très - lourds proportionnellement à leur « 
maflè : pour tout dire en un mot , on trouve de ces pierres depuis « 
fétat de moileiiè jufqu'à celui d'une très-grande dureté. % 

De quelqu'endroit au reAe que ce cos foit tiré > il ne varie guère ce 
que par la couleur, qui elle-même ne fouace pas beaucoup de' ce 
variétés ; communément il eft d'un jaunâtre - clair ; on en voit de ce 
laiteux , de bleuâtre , & (buvent d'un brun plus ou moins foncé , ce 
quelquefois il a extérieuifement une teinte très-légère d'un gris-de^ <c 
lin très-pâle , & il eft aflèz blanc intérieurement. ce 

L'aâton de l'eau forte fur celle de ces pierres qui font près k 
Saint-Ouen, n'eft pas considérable , elle eft même nulle fur ceHes ce 
qui (ont devenues pierres à fufil, plus elles ÎOM tendres âc légènés, ft ce 
{>lus elles jettent de bulles dans cet acide; mais ces bulles ceflênt au bout ce 
d'une minute ou deux, lors même qu'elfes font le plus abondantes, ce 
& le morceau de pierre qu'on arjeté dans l'acide, refte (ans (è déformer, ce 
quelque temps qu'on l'y laide après la cedàtioa de ces bulles. . % 

Au refte , quelé que (oient ces cos, ils me paroiflènt très-pr<^res ^ 
î Aire des pierres à aiguifer auiG bonnes^ que celles qu'on nous % 
apporte d'Allemagne, elles ont un grain auflî fin, elles font aufli ce 
douces, & elles ont une .confiftance égale ». Mémoires de VAcaààmU 
àts Sciences^ année 1762, pages 17 z fufyu'à ips* 

(b) Voyages Métallurgiques de M. Jars. 

O ij 
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de difFcreiiies couleurs: on afllire que quelc|ues-unes 
de ces pierres foin d'un aflez beau blanc, Sl d'un grain 
artez tin pour en faire de^ \afes luifans & polis. 

La pierre à aiguîfer que Ton connoU fous Je nom 
de grès de Turquie ^ cft d'un grain iîn , & prefque auffi 
ferré cjue celui de la pierre à fufjl; cependant elle n'eft 
pas dure, fur lout au foriir de la carrière, l'huile dont 
on l'humede iemblc lui donner plus de dureté, il y a 
toute apparence que ce grès qui fe trouve en Turquie, 
/e rencontre auffi dans quelques-unes des îles de TAr- 
chipel ; car l'île de Candie , fourni ffoit autrefois , & 
proiïablement fournit encore de très-bonnes pierres à 
aigu i fer (c): en géjiéral j on trouve des cas ou pierres 
à aiguifèr dans prefque toutes \^î^ parties du monde* 
& jufqu'en Groenland (d). 

m -^ — - 1'- - ■ i - ^ 

fcj Lt ville de Naxos, dans Ule de Crcïe, appelée au|ourd'hiii 
Cmidie , éwxt renoiiimte parmi les Anciens , à caufe des queues (cas) 
ou pierres à ^iguifer qu'on en tiroit ; car on lient que celles qu'on 
iroMvoit aux environs de cette ville étoient eftimées les meilleures de 
toutes* Defmpthn de t Archipel^ traduit du Flamand, D^ O. Dapperf 
Âtnfttrdtim, //aj, page -f tf^* 

(d) Dans le Croënfaiid, on trouve des pierres à aiguifer trcs- 
fines, de couleur rouge ou jaune. Il y a une j>ierre de cette elpéce 
qui coniient des grains brillaus > & qui fe cou|)e en tranches comme 
lardoife* Les Groifnlandois tirent du midi de leur pays, une Ibrte 
de pierre à atguiter, d^tin (kbie ou gravier rouge & Iîn avec des 
taches blanches : elle fe polit comme le marbre, 6t peut s'employer 
dAns les cdifices, Uifêire ginitûli des Voyages , iQme XIX, pttgi j S. 
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STALACTITES CALCAIRES 

X-iES Staladiies des fubftanccs calcaires, comme cclîeç 
des madères vitreu/es , fe préfèntent en concrétions 
opaques ou tran/parentes ; les albâtres & les marbres 
de féconde formation, font les plus grandes malTes de 
ces concrétions opaques ; les fpaths qui, comme les 
pierres calcaires, peuvent fè réduire en chaux par radion 
du feu, en font les flaladtites tranfjjarentes; la fubftance 
de ces fpatlxs efl compofée comme celle des criflaux 
vitreux, de lames triangulaires prefque infiniment minces; 
mais la figure de ces lames triangulaires du fj^atix dirf'cre 
néanmoins de celle des lames triangulaires du crîflal; 
ce font des triangles dont les côtés font obliques, eu 
forte que ces lames triangulaires qui ne s'uniflent que 
par la tranche, forment des lozanges & des rliombes^ 
au Ueu que quand ce fout des triangles redangles^ elles 
forment des quarrés & des fol ides à angles droits. 
Cette obliquité, dans la fituation des lames, fe trouve 
conflammeni &l généralement dans tous les fpaths, & 
dépend ce me femble de la nature même des matières 
Calcaires qui ne font jamais imipies ni parfaitement 
homogènes , mais toujours compofees de couches ou 
kmes de diHe rente denfité ; en forte qu'entre chaque 
lame il fè trouve une couche moins dénie , dont la 
puilTance d'atiradion fe combinant avec celle de la 
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lame plus denfe, produit un mouvement compofé quî 
fuit la diagonale , & rend oblique la portion de toutes 
les ianies & couches alternatives &lucceflives, en forte 
que tous les fpaihs calcaires, au lieu d'être cubiques ou 
parallclipipèdes redangles, font rhomboïdaux ou paralle- 
jipipèdes obliquangles , dans lelquefs les faces parallèles 
& les angles oppofcs font égaux; il eft même nécef- 
faire pour produire cette obliquité de pofuion, que (es 
lames Ôl les couclies intermédiaires foieut d'une denfité 
fort différente , & Ton peut juger de cette difîërence par 
le rapport des deux réfradions. Toutes les matières 
tranfparentes, qui, comme le diamant ou le verre, font 
parfaitement homogènes, n'opèrent fur la lumière qu'une 
fimple réfradion, tandis que toutes les matières tranf- 
parentes, qui font compofées de couches alternatives 
de différente denfité» produifont une double réfraélioii; 
& lor/qu'il n*y a que peu de différence dans la denfité 
de ces couches, les deux réfradions ne diffèrent que 
peu, comme dans le criflal de roche dont les réfraélions 
ne s'éloignent que d'un dix - neuvième , & dont par 
conféquent la denfuc des couches alternatives ne diffère 
que très -peu, tandis que dans le fpath appelé rri/Fai 
d'Ijlunde, les deux réfraéltons qui diffèrent entrée lies 
de plus d'un tiers, nous démontrent que la diflÊrence 
de la denfité refpeélive des couches akematives de ce 
ipath, eft fix fois plus grande que dans les couches 
altcraauves du cri(lal de roche : il en eil de même dti 
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gypfe tranfparcnt qui n'eft qu'un fpath calcaire imprégné 
d'acide vitriolique; là double réfradion eft à la vérité 
moindre que ceile du criftal d'Idande, mais cependant 
plus fone que celle du criftal de roche, & l'on ne peut 
douter qu'il ne fbit également compofé de couches al ter* 
natives de différente denfité ; or ces couches dont les 
denfités ne font pas fort différentes, & dont les réfrac- 
tions, comme dans le criftal de roche* ne diffèrent que 
d*un dix-neuvième, ont aufli à très-peu-près la même 
puifîance d'attraélion, & dès-lors le mouvement qui les 
unit efl prefque fimple, ou fi peu compofé que les 
couches fe fuperpofent fans obliquité fenfible les unes 
fur les autres; au lieu que quand les couches alter- 
natives font de denfité très - différente , & que leurs 
rcfraélions j comme dans le criftal d'KIandc, diffèrent 
de plus d'un tiers , leur puiffance d'attradion diffère en 
même raifon, & ces deux attractions agiffant à la fois, 
il en réfûlte un mouvement compofé , qui s*exerçant 
dans la diagonale, produit rohiiquité des couches, & 
par conféquent celle des faces & des angles dans ce 
criftal d'illande, ainfi que dans tous les autres fpaths 
calcaires. 

Et comme cette différence de denfité fe trouve plus 
ou moins grande dans les différens fpaths calcaires, leur 
forme de criftallifation , quoique toujours oblique, ne 
laiffe pas d'être fujette à des variétés qui ont été bien 
obfervées par M» le dodleur Deraeile ; je me di/penfèrai 
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de les rapporter ici (dj, parce que ces variétés ne 
me paroifTent être que des formes accidentelles dont 
on ne peut tirer aucun caraélère réel & général ; il 
nous iiiffira pour juger de tous les (paths calcaires , 
d'examiner le fpath d'Iilande , dont la forme & les 
propriétés fè retrouvent plus ou moins dans tous les 
autres fpaths calcaires«s 

; (a) Lettres de M. Deinefte , tome I, pages 2ifjf& fuiv. 
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DU SPATH 
APPELÉ CRISTAL D^ISLANDE. 

V>E criftal n'eft qu'un fpath calcaire qui fait efFervef- 
cence avec les acides, & que le feu réduit en une chaux 
qui s'échauffe & bouillonne avec Teau comme toutes 
les chaux des matières calcaires ; on lui a donné le nom 
de cri/lûl dijlande y parce qu'il y en a des morceaux 
qui , quand ils font polis, ont autant de tranfparence 
que le criftal de roche, & que c'eft en Illande qu'il 
s'en eft trouvé en plus grande quantité (a) ; mais on 
en trouve auffi en France (b) , en Suiffe , en Allemagne, 
à la Chine, & dans plufieurs autres contrées; ce fpath 



(a) <x^ Huygens dit qu'on trouve en Iflande , des morceaux de ce 
criftal qui pèfent quatfe à cinq livres, & qui font d'une belle V 
tranfparence ». Trahi de la Lumière , pages j jf & fuiv. — Il paroît 
que ce fpath fi commun en Iflande, fe trouve de même dans le 
Groenland; « les Groënlandois, difent les Relateurs, vont chercher 
fur leurs côtes méridionales , comme une rareté , des blocs d'une « 
jrierre blanche à demi - tranfparente, elle eft aufli fragile que du» 
fpath , & fi tendre qu'on peut la tailler avec un can;f ». Hifioire 
générale des Voyages ,- tome XIX, page 2 8, 

(b) Il y a auprès d'un ruifTeau près de Maza, dans la paroifîe de 
Saint- Alban, une efpèce de carrltre de ce fpath appelé Lf'ijlal 
dUJIande. « Ce font, dit M. i'abbé de Sauvages, pliiiieur> groupes 
de criftaux en aiguilles, dont la pone intérieure fe diJige vers « 
xme bafe commune, qui eft le rocher ou le marbre dont nous <c 

Minéraux, Toim IK P 
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plus ou moins pur, & plus ou moins tran/parent, afre6lc 
toujours une forme rhomboïdale dont les angles oppofés 
font égaux & les faces parallèles ; il efî compofé de lames 
minces, toutes appliquées les unes contre les autres, 
fous une même inclinaifon , en forte qu'il fc fend faci- 
lement, fiiivant chacune de fes trois dimenfions , & il 
fè cafle toujours obliquement & parallèlement à quel- 
qu'une de fes faces ; fes fragmcns font fèmb labiés pour 
la forme, & ne diffèrent que par la grandeur; ce fpatli 
eft ordinairement blanc, & quelquefois colore de jaune,, 
d'orangé, de rouge & d'autres couleurs. 

C'eft fur ce fpath tranfparent qu'Érafine Bartholin a 
obfervé te premier /r^^^ h double réfradion de la 
lumière , & peu de temps après , Huygens a reconnu le 
Blême effet dans le criïlal de roche, dont la double 

» avons déjà parlé ; c'eft la difpofition que j'ai vu garder à difFéremes- 
a» efpèces de criftalIKations pierreufes , lorfqu'elles n'ont point été 
» gênées pour s'étendre èi pour former leur tête : nos criftaux font 
y> collés l'un contre l'autre, & ils ièmblent partir de leur matrice ou 
» du rocher, comme plufieurs rayons d'un centre commun; ceux. 
» qui font expoféi à l'air font fort petits , & ils ont perdu prefque 
90 toute leur tranfparence , ce qui eft une fuite de l'évaporation de 
» leur eau , & du deflechement que l'air ou le foleil y ont produit. 
» Les plus grands & les plus tranfparens font couverts de terre ;. 
» ils ont pour l'ordinaire un pied & demi de longueur, & quatre 
^ à cinq pouces d;^ns leur plus grande épaiffeur , ce qui eft en fait 
de criftaux une taille gîgantefque ». Mimoites de l* Académie des 
Sciences, année i jjf(f, page 72p. 

(c). Erafmi Bartholini expérimenta crifialli IJIandici; Hafni», 1 669» 
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réfraélion eft beaucoup moins apparente que celle du 
cri fiai d'il lande. Nous avertirons en pafTant qu'aucun 
de ces criftaux à double rcfradion, ne peut (èrvir pour 
les lunettes d'approche ni pour les microfcopes , parce 
qu^ils doublent tous les objets , & diminuent plus ou 
moins l'inienfité de leur couleur, La lumière fe partage 
en traverfant ces criftaux , de manière qu'im peu plus 
de la moitié païïc félon la loi ordinaire, & produit la 
.première réfraélion, & le refte de cette même lumière 
parte dans une autre direction , & produit la féconde 
réfraélion dans laquelle F image de l'objet eft moins 
colorée que dans l'image de la première (d). Cela m'a 
fait penfèr que le rappon des fmus d'incidence & de 
réfraélion, ne devoît pas être le même dans les deux 
réfractions , & j'ai reconnu par quelqties expérijeaces 
faites en 1742^, avec im prifme de criftal d'Ulande, que 

(d) Lorfqu'on reçoit les rayons du foleil fur un prifme de criftal 
de roche place horizontalement, il ie forme deux fpeflres fitues 
perpendiculairement, dont le fécond anticipe fur le premier, en 
forte que fi le carton fur lequel on reçoit les fpedres, eft, par 
exemple, à ftpt pieds & demi de diftance, les couleurs paroifTent 
dans Tordre fuivant; d'abord le rouge j TûrangCj le jaune, le vert^ 
enfuite un bleu foible, puis, un beau cramoifi furmonte d'une petite 
binde blanchâtre, enfuite du vert, & enfin du bleu qui occupoii 
le haut de Tirnage , de forte que la partie inférieure du fpeftre 
fupérieur fe trouve mêl<fe avec la partie fupérieure du fpeâre infé- 
rieur; on peut même malgré ce méiange, reconnoîire l^ctendue de 
chacun de ces fpedres, & la quaniitc dont l'un aiiiicipe fur Tautre. 
J*ai fait celte ob fer ration en 17 ^^* 

Pij 
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le rapport eft à la vérité , comme Tont dit Bartholin 
& Huygens , de 5 à 3 pour la première réfradlion ^ 
mais que ce rapport qu'ils n'ont pas déterminé pour la 
féconde réfraction, & qu'ils croyoient égal au premier, 
en diffère d'un fèptième ,^ & n'eft que de 5 à 3 ^, ou 
de I o à 7, au lieu de 5 à 3 ou de i o à 6 , en forte 
que cette féconde rcfraélion eft d'un feptième plus 
foible que la première. 

Dans quelque fens que l'on regarde les objets à 
travers le criftal d'Ifîande, ils paroîtront toujours doubles, 
& les images de ces objets font d'autant plus éloignées 
l'une de l'autre , que l'épaiffeur du criftal eft plus grande. 
Ce dernier effet eft le même dans le criftal de roche; 
mais le premier effet eft différent, car il y a un fèns 
dans le criftal de roche , où la lumière paffe fans fè 
partager & ne fubit pas une double réfradion (e)^ au 
lieu que dans le criftal d'illande, la double réfradion 
a lieu dans tous les fens ; la caufë de cette différence 
confifte en ce que les lames qui compofènt le criftal 
d'Iflande fè croifènt verticalement, au lieu que les 
lames du criftal de roche font toutes pofées dans le 

(tj La double réfraflion du crillal de roche, fe fait dans le plan 
de fa bafè natuieiie dont les angles font de foixante degrés; cette 
réfra<îlion eft plus ou moins forte, fuivant la différente ouverture 
des angles, pourvu qu'il foit toujours dans le nicnie fèns de fes 
côtés naturels, & ce fens eft celui fuivant lequel fes faces font 
inclinées l'une à fauve > mais dans le lens oppofé il n'y a qu'une 
feule réfrartion. 
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même fens ; & ce qu'on voit encore avec quelque 
furprifè, c*eft que cette féparation de la lumière qui 
ne fè fait que dans un fens en iraverfànt le criftal de 
roche, & qui s'opère dans tous les fèns en traverfànt 
le criftal d'Iiïande , ne fe borne pas dans ce ipath , non 
plus que dans les autres fpaths calcaires, & même dans 
les gypfes, à une double réfradion, & que fouvent, au 
lieu de deux réfradions , il y en a trois , quatre , & 
même un nombre encore plus grand, félon que ces 
pierres tranfparentes font plus ou moins compofées de 
couches de denfjté différente ; car tous Jes liquides 
tranfparens & tous les folides qui, comme le verre ou 
le diamant, font d'une fubftance fimple, homogène, & 
également denfè, ne donnent qu'une feule réfraction 
ordinairement proportionnelle à leur denfité , & qui 
n'eft plus grande que dans les fiibftances inflammables 
pu combuftibles, telles que le diattiant, i'e(prit-de-vin^ 
ks huiles tranfparentes, &c. 

Quoique j'aie fait plufieurs expériences fur les pro* 
priétés de ce fpath d'iilande, je n'ai pu m'aflurer du 
nombre de ces réfradions, elles m'ont quelquefois paru 
triples, quadruples, & même fèxtuples; & M. l'abbé 
de Rochon, fàvant Phyficien, de T Académie, qui s'eft 
occupé de cet objet, m'a affuré que certains criftaux 
d'Hlande formoient non-feulement deux, trois ou quatre 
fpedres à la lumière folaire , mais quelquefois huit , 
dix, & même jufqu'à vingt & au-delà: ces criflaux ou 
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ipaths calcaires font donc compofés d'autant de couches 
de denfité différente qu'il y a d'images produites par les 
diverfes réfradions. 

Et ce qui prouve encore que le fpath d'Iflande 
cft compofc de couches ou lames d'une denfité très* 
différente , c'efl la grande force de fëparation ou d'écar- 
tement de la lumière dont on peut juger par l'étendue 
des images ; l'un des fpedres Iblaires de ce fpath a trois 
pieds de longueur , tandis que l'autre n'en a que deux ; 
cette différence d'un tiers efl bien confidérable en 
<:omparaifon de celle qui fe trouve entre les images 
produites par les deux réfradions du criflal de roche, 
dont la longueur des fJDedres ne diffère que d'un dix- 
neuvième: on doit donc croire, comme nous l'avons 
déjà d\i (fj, que le criflal de roche efl compofé de 
couches ou lames alternatives dont la denfité n'eft pas 
fort différente , puîfque leur puiffance réfradive ne 
diffère que d'un dix -neuvième, & l'on voit au con- 
traire que le fpath d'Ifïande efl compofé de couches 
d'une denfité très - différente , puifque leur puiflance 
réfradive diffère de près d'un tiers. 

Les afïèdions & modifications que la lumière prend 
& fubit en pénétrant les corps tranfparens, font les 
plus fiirs indices que nous puiffions avoir de la ftrufhire 



(f) Voyez ranicle du Criftal de roche dans le uoificrae Volumo 
de cf tte Hiftoire des Minémuxt 
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întérîeure de ces corps , de l'homogénéité plus ou 
moins grande de leur fubftance, ainfi que Ats mélanges 
dont fouvent ils font compofes, & qui , quoique très- 
réels , ne font nullement apparens ^ & ne pourroiem 
même fe découvrir par aucun autre moyen. Y a-t-iJ en 
apparence rien de plus net, de plus uniformément 
compoie» de plus régulièrement continu que le criftal 
de roche î cependant fà double réfraction nous démontre 
qu'il eu compofé de deux matières de difîërente denfité, 
& nous avons déjk dit qu'en examinant fon poli. Ton 
pouvoit remarquer que cette matière moins denfo efl: 
en même temps moins dure que Tautre ; cependant on 
ne doit pas regarder ces matières différentes comme 
entièrement hétérogènes ou d'une autre effence, car il 
ne faut qu^une légère différence dans la denfité de ces 
matières pour produire une double réfraélion dans la 
lumière qui les traverfè; par exemple, je conçois que 
flàns la formation du fpaih d'Iflandc , dont les réfraélions 
diff'èrent d'un tiers, l'eau qui fiiinte par ftillation, détache 
d'abord de la pierre calcaire les molécules les plus 
ténues, & en forme une lame tranfparente qui produit 
la première réfraélion, après quoi l'eau chargée de 
particules plus groffières ou moins diflbutes de cette 
même pierre calcaire , forme une féconde lame qui» 
s'applique fiir la première ; & comme la fiibflance de 
cette féconde lame eft moins compacte que celle de 
k première, elle produit ime féconde réfradioa dont 
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les images font d'autant plus foibJes & plus éloignées 
de celles de ta première, que la différence de dcnfiié 
eil plus grande dans la matière des deux lames qui, 
quoique toutes deux formées par une fùbitance calcaire, 
dirièrent néanmoins par la denlité, c'eft-à-dire, par la 
ténuité ou la groflièreté de leurs parties conftituantes. 
Il ië forme donc par les réfidus fucccffifs de la ftillation 
de l'eau, des lames ou couches alternatives de matière 
plus ou moins denfè; Tune des couches eft pour ainfi 
dire le dépôt de ce que Tautre contient de plus groffier, 
& la maffe totale du corps tranfparcnt eft entièrement 
compofée de ces diverses couches polées alternativement 
les unes auprès des autres. 

Et comme ces couches de lames alternatives fc 
reconnoiftent au moyen de la double réfraélion, non- 
feulement dans les fpaths calcaires & gypfèux , mais aufli 
dans tous les criftaux viircux, il paroît que le procédé 
le plus général de la Nature pour la compofition de 
ces pierres par la ftillation des eaux, eft de former des 
couches alternatives dont Tune j)aroît ctre le dépôt de 
ce que l'autre a de plus groflier, en forte que la denfité 
& la dureté de la première couche font plus grandes 
que celles de la féconde; toutes les pierres transpa- 
rentes calcaires ou vitreufes font ainfi compofées de 
couches alternatives de dilïcrcnte denfité, <& il n'y a 
que le diamant & les pierres précieufès qui, quoique 
formées comme les autres par l'intermède de l'eau , no 

font 
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font pas compofées de lames ou couches alternatives 
de différente denfité , & font par conféquent homogènes 
dans toutes leurs parties. 

Lorfqu'on fait calciner au feu les fpaths & les autres 
matières calcaires , elles laiflent exhaler l'air & Teau 
qu'elles contiennent, & perdent plus d'un tiers de leur 
poids en fe convertiflant en chaux ; lorfqu'on les fait 
diftiller en vaiffeaux clos , elles donnent une grande 
quantité d'eau : cet élément entre donc & réfide comme 
partie conftituante dans toutes les fùbflances calcaires & 
dans la formation fecondaire des fpaths ; les eaux de 
ftillation, folon qu'elles font plus ou moins chargées 
de molécules calcaires, forment des couches plus ou 
moins denfos, dont la force de réfra6lion eft plus ou 
moins graûde; mais comme il n'y a dans les criftaux 
vitreux qu'une très -petite quantité d'eau en compa- 
raifon de celle qui réfide dans les fpaths calcaires, la 
"différence entre leurs réfradlions eft très-petite, & celle 
des /paths eft très-grande. 

Pour terminer ce que nous avons à dire for le 
fpath ou criftal d'Iflande, nous devons obferver que 
dans les lieux où il fe trouve , la fyrface expofée à 
Tadion de l'air eft toujours plus ou moins altérée , & 
qu'elle eft commimément brune ou noirâtre ; mais cette 
décompofition ne pénètre pas dans l'intérieur de la 
pierre; on enlève aifément, & même avec l'ongle, la 
première couche noire au-deffous de laquelle ce ipath 

Mméraux, Terne IV. Q 
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vJN peut regarder les Perles comme le produit le 
plus immédiat de la fùbflance coquilleufe, c'eft-à-dire, 
de la matière calcaire dans fon état primitif; car 
cette matière calcaire ayant été formée originairement 
par le filtre organifé des animaux à coquille, on peut 
mettre les perles au rang des concrétions calcaires, 
puifqu'elles font également produites par une fccrétion 
particulière d'une fubftance dont l'eflence eft la même 
que celle de la coquille, & qui n'en diffère en efîei 
que par la texture & l'arrangement des parties conllî- 
tuantes. Les perles, coname les coquilles, fe diffolvem 
dans les acides , elles peuvent également fe réduire en 
chaux qui bouillonne avec Teau, elles ont à très -peu- 
près la même denfité, la même dureté, le même ûf/em 
que la nacre intérieure & polie des coquilles à laquelle 
elles adhèrent fouvent. Leur production paroît être 
accidentelle, la plupart font composées de couches 
concentriques autour d'un très-petit noyau qui leur {en 
de centre , & qui fouvent eft d'une fubftance différente 
de celle des couches (^aj; cependant il s'en faut bien 

^aj Les perles font une concrétion contre nature , produite par 
la furabondance de l'iiumeur défiinée à la formation de la coquille 
& à la nutrition de Fanima' qu'elle contient, qui, après ^oir été 
ftagnante dans quelque partie, acquiert de la dureté avec le temps, 

Q ij 
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qu'elles \»xi:vmtni toutes une forme regîiîière: les phis 
parfaites fi>nt /J>hérîques, mais le plui p-and nombre, 
fur-tout quand elles font un peu grofTes, fo préfoment 
en forme un peu aplatie d'un coté & plus convexe ck 

& augmente en volume par des couches fuccefljves, comme ks 
W/oards des animaux: fou vent dans le cerjtre des perles, comiiie 
danik le centre des bezoards, on trouve une miiiêre d'un autre genre 
c|ui (crt de point d*appui & de noyau aux couches concentriques 
dont elles loni fortnces. Colleélion académique , Partie itrûngin, 
tome III , pages f Ç J Ù* fuiv. — La feule diffcrence qui fê trouve 
entre les litnies dont font compofces les perles , & celles dont (ont 
compo(ces les petites couches de la nacre, c*eft que les premières 
font |irerqiir* |>lanes, & les autres courbes & concentriques; car une 
peilc que j'ouvris chez le Grand-duc de Tofcane ( dit Stcnon], &• 
qui <ftoit lilanchc à Textcrieur, contenoit intérieurement un penc 
corps noir de niême couleur & de même volume qu'un grain de 
poivre; on y reconnoillmc évidemment là fituation des petits filets 
compolÂns y leurs circonvolutions fphcriques, les difTcrentes couches 
Ci)nceniri(|iies formées ]>ar ces circonvolutions, & Ja diredion de 

l'une de leurs extrémités vers le centre Certaines perles 

inégales ne le Ibnt que parce que c eft un groupe de petites perles 
renlermécs Ibus une enveloppe commune. .... Un grand nombre 
de perles jaunes a la furfkce le loni encore dans tous les points de 
leur liibliance ; par ci)nfé<|uent ce vice de couleur doit être attribué 
& l'altrraiion des humeurs de l'animal, & ne peut êire enlevé que 
lorli|ue les perles ne font jaunes que pour avoir été long- temps 
ponéei, ou lorique les couches intérieures ont été formées avant 
<|ue les humeurs de l'animal s'altérallènt , di pullènt altérer la couleur 
de* perles. De tout cela l'Auteur conclut rimpoflibilité de làire des 
perle* aiiilK utiles qui égalent fétlat des naturelles, parce que cet 
éclat clcpcnil de leur llruélure qui eft trop compliquée pour être 
imitée par l'^rt. Idem, tome IT, page 4Q6. 
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l'autre , ou en ovale aflez irrégulier ; il y a même des 
perles longues , &. leur formation qui dépend en général 
de Textravafation du fuc coquilieux , dépend fou vent 
d'une caufe extérieure, que M. Faujas de Saint-Fond à 
très-bien obfervée, & que Ton peut démontrer aux 
yeux dans plufieurs coquilles du genre des huîtres; 
voici la note que ce fàvant Naturalifte a hien voulu 
me communiquer fur ce fujet. 

« Deux fortes d'ennemis attaquent les coquilfcs à 
perles, l'uneft un ver à tarrière d'une très-petite e/pèce, « 
qui pénètre dans la coquille par les bords, en ouvrant « . 
une petite tranchée longitudinale entre les diverfès « 
couches ou lames qui compofënt la coquille, & cette « 
tranchée , après s'être prolongée à un pouce , & « 
quelquefois jufqu'à dix - huit lignes de longueur , fè w 
replie fur elle -'même , & jfis^-me une féconde ligne « 
parallèle , qui n'eft féparée de la première que pat. une <« 
cloifon très-mince de matière coquilleufe: cette cjoifon « 
fépare \cs deux tranchées dans le/quelles le ver a fait « 
fa route en allant & revenant, & on en voit l'entrée « 
& la fortie au bord de la coquille. On peut infinuer ^c 
de longues épingles dans chacun de ces orifices, & la « 
pofition parallèle de ces épingles , démontre que les ^^ 
deux tranchées, faites par le ver, font également parai- *^ 
lèles; il y a feulement au bout de ces tranchées, une ^^ 
petite portion circulaire qui forme le pli dans lequel « 
le ver a commencé à changer de route pour retourner 
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iorfqu'elles fout percées par des vers ou coquillages à 
tarrière ; & il le peut qu'en général Ja procludion des 
perles tienne autant à cette caufè extérieure qu'à ia /îir- 
abondance & i'extravafàtion du fuc coquilleux, qui iâns 
doute eft fort rare dans le corps du coquillage, en forte 
que la comparaifon des perles aux bézoards des animaux, 
n'a peut-être de rapport qu'à la texture de ces deux fiibf. 
tances , & point du tout à la caufè de leur forraationt 

La couleur des perles varie autant que leur figure, 
& dans les perles blanches, qui font les plus belles de 
toutes, le reflet apparent qu'on appelle Veau ou Varient 
de la perle, eft plus ou moins brillant. Sa ne luit pas 
également fur leur fùrface entière- 

Et cette belle produ(5lion, qu'on pourroit prendre 
pour un écart de la Nature, eft non- feulement acci- 
dentelle, mais très - particulière ; car dans la multitude 
d'e(pèces d'animaux à coquilles, on n'en connoît que 
quatre , les huîtres , les moules , les patelles & les oreilles 
de mer qui produifènt des perles (c), &l encore n'y 

a-t-il 

un très-petit morceau fphérique de nacre; cette petite boufe groflê 
«omnie du plomb à tirer fert de noyau à la perle. On croit qu'on a 
fait des expériences à ce fufet en Finlande ; 6c il paroît qu'elles ont: 
été répétées avec fuccès en Angleterre. Ncte communiquée, pêf 
M. Broujfonnet i M. de Buffon , 2 Avril i ySj. 

(c) Marc-Paul & d'autres Voyageurs afTurent qu'on trouve au 
Japon, des perles rouges de figure ronde. Kœmpfer décrit ' cettt* 
i>oqatlle que les Japonois xiovcmeav awabi ; elle eft d'une ftufe "ç^kdi 

prefque 
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a-t-il ordinairement que les grands individus, qui 
dans ces efjîèces nous offrent cette production : on doit 
même diilinguer deux fortes de perles en Hiftoire 
Naturelle, comme on les a fcparces dans le commerce 
où les perles de moules n'ont aucune valeur en com- 
paraîfon des perles d'huîtres ; celles des moules font 
communément plus grofles , mais prefque toujours 
défe6lueufos , fans orient, brunes ou rougeâtres, & de 
couleurs ternes ou brouillées. Ces moules habitent les 
eaux douces, & produi/ènt des perles dans les étangs & 
les rivières (ti) , fous tous les climats chauds, tempérés 



prefque ovale, afîez profonde, ouverte d'un côté, par lequel elle 
s'attache aux' rochers & au fond de la mer, ornée d'un rang de 
trous qui deviennent plus grands à mefure qu'ils s'approchent de fa 
plus grande largeur. La furface extérieure eft rude <5c gluante; il s'y 
attache Ibuvent des coraux , des plantes de mer & d'autres coquilles : 
elle renferme une excellente nacre, brillante, d'où il s'élève quel- 
quefois des excroiflances de perles blanchâtres , comme dans les 
coquilles ordinaires de Perfe. Cependant une grofîe mafîè de chair 
qui remplit fa cavité, efl le principal attrait qui la fafle rechercher 
des Pêcheurs : ils ont des inflrumens faits exprès pour la déraciner 
des rochers. Hiftoire générale des Voyages ; Paris, 17^9, tome IV, 
pages ^ 22 & fuiv. 

(d) Dans l'intérieur de la coquille de quelques grandes moules 
d'eau douce, qu'on nomme communément moules d*étajfg , il s'eft 
trouvé plufieurs petites perles de différentes groffeurs; il y en avoit 
même une aflèz grofïè; mais celle-ci avoit pour noyau une petite 
pierre recouverte par une couche de nacre. On fait que les perles 
ne font qu'une e^èce d'extravafation du fuc defliné à former la 

Minéraux, Tome IV. ' R 
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ou froids (ej. Les huîtres, les patelles & les oreilles 

nacre, & qui eft vraifeniblabiement caufée par une maladie de l'animal; 
quelques Afiatiques voifins des pêcheries de perles , ont i'adreflè 
d'inférer dans les coquilles des huîtres à perles , de petits ouvrages 
qui fe revêiiflent avec le temps , de la matière qui forme ies perles. 
Les moules en queftion, qui ont une efpèce de nacre, peuvent 
être fujettes à quelques maladies femblables; & puifqu'une petite 
pierre s'étoit incruftée dans une mouie, pourquoi ne tenteroit-oa 
pas de k procurer de petits ouvrages incrudés de même! Ces moules 
avoient été péchées dans les foiïes du château de Maulette près de 
Houdan. Académie des Sciences, année 176 p. Obfervation de Phyfique 
générale, page 2j. 

(e) La rivière de Vologne fort du lac de Longemer, fitué dans 

les montagnes des Vofges ; cette rivière nourrit des moules depuis le 

village de Juflàrupt jufqu'à fon embouchure dans la Mofelle; cet 

efpace peut être de quatre à cinq lieues de longueur; quelques 

endroits de cet efpace font fi abondans en moules, que le fond de 

la rivière femble en être pavé: leur longueur eft de quatre pouces 

fur deux pouces de large environ. Les coquilles de ces moules (ont 

fortes, épaifles d'une ligne environ, lifles & noires à l'extérieur, 

ternes à leur intérieur. Pour diftinguer celles qui donnent des perles 

. avec celles qui n'en ont point, il faut faire attention à certaines 

convexités qui fe manifeftent à l'extérieur ; cette marque défigne 

qu'il y à ou qu'il y a eu une ou plufieurs perles ; car il arrive 

quelquefois que la perle (è perd lorfque l'animal ouvre fa coquille. 

Je me fuis afluré que les coquilles lifiës vl^ïi contiennent aucune: 

ne pourroit-on pas dire , pour expliquer la formation de ces pierres y 

que lorfque l'animal travaille à la coquille , il fait fortir du réfervoir 

la matière qui doit la former, que lorfqu'il applique fur les parois 

intérieures cette e())èce de couche de vernis , s'il vient à être heurté 

par des corps durs ou par d«5 fecoulles un peu fortes , cette liqueur 

alors eavironiiée par l'eau qui eft entrée par i'ii^uverture, formel 
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de mer au contraire, ne produîfent des perles que dans 

pour ainfi dire , un corps étranger ; ce corps étranger fuit tous les 
mouvemens du fluide qui l'environne , & même ceux que l'animal 
lui imprime , ce qui par un frottement continuel , lui donne de la 
rondeur & un beau poli 

Mais les perles font rares, & fur vingt mille moules , à peine' ea 
trouve-t-on quelques-unes qui aient les fignes caraâériftiques dont 
l'ai parlé; les groflfes & de belle eau font uès- rares, celles de 
couleur brune le font moins. 

Prefque toutes les autres rivières de la Lorraine, fourniflènt des 
moules à perles, entr'autres, l'étang de Saint- Jean près de Nanci; 
mais elles font beaucoup plus petites & plus colorées que celles de 
la Vologne. M. Villemet, Doyen des Apothicaires de Nanci, qui 
eft l'Auteur de cet Écrit, a envoyé quatre perles de Cette rivière, 
dont trois de la grodeur d'un pois, deux parfaitement rondes, lifles, 
polies, de belle eau, une plus groflè ovale ;Ja quatrième, du quart 
de groffeur des premières , a une couleur noire très-foncée & tr,ès- 
luifante , & elle a le même poli que celles de l'étang Saint - Jean de 
Nanci, & les autres n'excèdent pas en groflèur une tête d'épingle, 
quelques-unes celle d'un petit grain de plomb, & il y en a deux 
réunies ikine à l'autre; leur couleur ne peut être comparée à celles 
de la Vologne. 

«c Nous fommes convaincus, dit M. l'abbé Rozier, que fî l'on 
oblèrvoit plus attentivement les moules d'eau douce qu'on rencontre «c 
dans différens endroits, on y trouveroit des perles; quelques .moules <c 
des rivières d'Ecofle & de Suède en fourniffent ». Roifincius parla 
de celles du Nil; Kriger, de celles de Bavière; Welfch , de celles 
des marais près d'Aufbourg. Journal de Phyfique de M. Vabbé 
Rosier j mois d'Août 1 jj^ , pages 1 jfj & fuiv. — « Les perles des. 
fleuves de Lapponie, dit SchœfFer, n'acquièrent une exade rondeur €c 
qu'à mefure qu'elles le perfedionnent : lorfqu'elles ne font pas m 
mûres, ime partie eft ronde & l'auure partie eft plate. Ce dernier «i 

R ii 
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ki ciiman ies plus chauds; car dans h Méditerranée, 

-'^ co;v f-il pa!ç ou d'une couleur roiilTe • mone & obfciire, tandis 
-^^ <:i:e i <î'Jîre qui eft rord a toute li beauté & la cetieté d^une perle 
!• j>èrfit:îe- fjies ne viennent pas, comme en Orient, dans des 
^' co^^j-iiTige':. larges, piiies & prefque rondes, telles que font ordi- 
/> i^airciiient k-^ i'Cîâl!es d'huitres; mais ies coquiiies qui les contiennent 
^^ f.:n cornine celles des moules, & c eft dans les ri\ières qu'on les 
/-• j/<':ci.e. Les |>efles imparfaites, c'eft-à-dire, qui ne font pas abiblu- 
-r/ ji.ci f^rfintes r>»nt inhérentes aux coquilles, & on ne les détache 
>/ ^jL-'avcc j/einc, au lieu que celles qui ont acquis leur perfèâioa 
>/ i;e tiennent a rien , & tombent d'elles - niemes dès qu'on ouvre 
>> récajilc qui les contient. — La rivière de S^ghalian dans le |>ays 
>/ iif.% '] arures Mancheoux, reçoit celle de Sûn-pira, celle de Kafin^ 
^» pirn, A pluHeurs autres qui font renommées pour la pèche des 
>/ j/erk'îi. Les J'ccheurs fe jettent dans ces petites rivières, & prennent 
¥é la premicre moule qui fe trouve fous leur main. — On péciie 
» ikwiW i\ii% pcrlo dans les rivières qui fe jettent dans le Nonniula 
u tk i\A\\% le Snngnri , telles que VArom ôc le Ncmer, fur la route de 
it 'rfitfikar k Alt r^f lien» On affure qu'il ne s'en trouve jamais dans 
*• W% livièrct» <jui coulent à foueft du SaghaUan-ula , vers les terres 
♦* «In» Itiidê». (Jiioi(|iie ces perles foient beaucoup vantées par les 
* 'laitarei^, il y a ap|)arcnce qu'elles feroient peu eftimées en Europe» 
» p:ir<c qu'elles ont des défauts confidérables dans la forme & dans 
-• la couleur. 1/Lmpercur en a plufieurs cordons de cent perles ou 
>*plui, loutei fcrtiblablcs & d'une grofleur confidérable; mais elles 
n ioni thoiliei entre des milliers , parce qu'elles lui appartiennent 
roniei ». Uljloirc générale des Voyages , tome VI y page ^62. — A 
Tell de U province de Tebeth , eft la province de Kaindu qui 
porte le nom de fa Capitale, où il y a un lac falé qui produit tant 
de perles qu elles n'auroient aucune valeur s'il étoit libre de les 
prendre; mais la loi défend, fous peine de mort, d'y toucher Çàn& 
la pcrmiflîon du Crand-Kan. Voyage de Marc-Paul en I2j2, dams 
VHjJlêire générale des Voyages, tome VU, page ^^i. 
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qui nourrit de très-grandes huîtres, non plus que dans 
les autres mers tempérées & froides , ces coquillages 
ne forment point de perles. La prod»6lion des perles 
a donc be/bin d\me dofe dç chaleur de plus; elles fe 
trouvent très-abondamment dans les mers chaudes du 
Japon (f), où certaines patelles produi/ènt de très-belles 
perles. Les oreilles de mer qui ne fe trouvent que dans 
les mers des climats méridionaux en fourniflent auffi; 
mais les huîtres font l'e/pèce qui en fournit le plus. 

On en trouve aux îles Philippines (g) , à celle de 
Ceylan (lij ^ & fur-tout dans les îles du 'golfe Perfique ^i)' 

(f) Les côtes de Saikokf [dixx Japon), font couvertes d'huîtres 
& d'autres coquillages qui renferment des perles. Ufes plus groflès & 
les plus Jjelles fe trouvent dans une huître qui eft à peu -près de la 
largeur de la main, mince, frêle , unie & luifànte au-dehors, un peu 
râboteufe <5c inégaie en- dedans, d'une couleur blanchâtre, auffi 
éclatante que la nacre ordinaire, & difficile à ouvrir. On ne voit de 
ces coquilles qu'aux environs de Satfuma , & dans le golfe àiOmura. 
Uijloire générale des Voyages , tome IV, pages 322 & fuïvantes. 

(g) Les mers voifines de Mindanao, produifent de groflès perles. 
Idem, tome X, page 3 $9» 

(h) Idem, tome VII, page jjjf. 

(\) L'île de Garack, une des plus confidérables du golfe Perfique, 
regarde vers le midi l'île de Baharem , ou fe pèchent les plus belles 
perles de l'Orient. Idem , tome IX , page j?. — Cette île de Garacfc 
fournit elle-même de très-belles perles qui fe pèchent fur fes côtes» 
& qui le tranfportent dans toute l'Afie 6l en Europe; les connoiflèurs 
Conviennent qu'il y en a peu d'aufli belles. La pêche des perles dans 
l'île de Garack , commence au mois d'avril & dure fix mois entiers. 
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La mer qui baigne les côtes de l'Arabie, du eôtc de 

Auflitôt que la (^^w eft arrivée y les principaux Arabes achetient^ 
Aes Gouverneurs, pour une fomme d'argent, la periniffion de pêcher, 
II fe trouve des marchands qu^ emploient jufqu'à vingt & trente 
barques. Ces barques font fort petites & n'ont que trois hommes , deux 
rameurs ât un plongeur; lorfqu'ils font arrivés fur un fond de dix à 
douze bralTes, ils jettent leurs ancres. Le plongeur fe pend au cou un 
petit panier qui lui fert à mettre les nacres : on lui paffe fous les bras & 
on lui attache au milieu du corps une corde de longueur égale à la 
profondeur de l'eau; il s'aflied fur une pierre qui pète environ cin- 
quante livres, attachée par une autre corde de même longueur, qu'il 
(erre avec les deux mains pour fe foutenir & ne la pas quitter iorf- 
qu'elle tombe avec toute la violence que lui donne fon poids. II 
prend foin d'arrêter le cours de fa refpiration par le nez avec une 
(brte de lunette qui le lui (erre. Dans cet état , les deux autres hommes 
le laiilent tomber dans h mer avec la pierre fur laquelle il e(l afljs & 
qui le porte rapidement au fond. Ils retirent auflitôt la pierre, & le 
plongeur demeure au fond de l'eau pour y ramafler toutes les nacres 
qui fe trouvent fous (a main ; il les met dans le panier à mefure qu'elles 
fe préfentent, fans avoir le temps de faire un grand choix, qui (eroît 
d'ailleurs difficile , parce qu'elles n'ont aucune marque à laquelle on 
puiflê diftinguer celles qui contiennent des perles; la refpiration lui 
manque bientôt , il tire une corde qui fert de (ignai à (es compagnons, 
& revenant en haut, dans l'état qu'on peut s'imaginer, il y re(])ire 
quelques momens. On lui fait recommencer le même exercice & 
toute la journée le pafle à monter & à defcendre. Cette fitigue épuife 
tôt ou tard les plongeurs les plus robulles. Il s'en trouve néanmoins 
qui rcfiAent long-temps , mais le nombre en ell petit , au lieu qu'il 
ell fort ordinaire de les voir périr dès les premières épreuves. 

C'cQ le haHird qui fait trouver des perles dans les nacres; cependant 
on eft toujours fur de tirer, pour fruit du travail, une huître d'ex* 
coUeiU gu&t & quantité de beaux coquillages. Le pêcheur , conui;e 
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Moka en fournit auffi (k), &l la baye du cap Comorin, 
dans la prefqu'île occidentale de l'Inde, efl lendroic 
de la terre le plus fameux pour la recherche & l'abon- 
dance des beUes perles ^^. Les orientaux Sa les com*- 
merçans d'Europe , ont établi en plufieurs endroits de 

>■ ■ ■ .. I ■ K l " I , 

ayant plus de peine que les autres, a la plus grande part au profit de 
ia pêche. Hijloire générale des Voyages ^ tome JJi , pages g & 1 0^ 
— II vient A'Ormus à Goa , des perles fines qui fe pêclient dans ce 
détroit êL ^ui font les plus grofles , les plus nettes & les plus pré^ 
cieufes de l'Univers. Idem^ tome VIII, page 2^0. 

(k) Sur les côtes des îles Alfas, les Maures viennent faire Ii 
pêche des perles. Idem, tome I , page i jfd. — La côte de Zabid^ 
à trois journées de Moka , fournit un grand .nombre de perles 
orientales. Idem , ibid. page //-2. 

(l) C*eTl précifément au cap de Comorin, dans la prefqu'île ceci- 
dentale de Tlnde que commence la côte de la pêche des perles* 
Elle forme une efpèce de baie qui a plus de quarante lieues y depuis 
ie cap de Comorin jufqu'à la pointe de Romanaçar , où l'île de Ceylan 
eft prefque unie à ia terre - ferme par une chaîne de rochers que ' 
quelques Européens appellent le Pont-d'Adam. Toute la côte de la 
pêcherie qui appartient au roi de Maduri & aii prince de Marava , 
eft inabordable aux vaiflèaux d'Europe. 

La Compagnie de Hollande ne fait pas pêcher les perles pour fon 
compte, mais elle permet à chaque habitant du pays d'avoir autaiu 
de bateaux que bon lui fembie : chaque bateau lui paye foixante écus, 
& il %'e\x préfente quelquefois jufqu'à fix ou fept cents. 

Vers le commencement de Tannée , la Compagnie envoie dix Ott 
douze bateaux au lieu où Ton a delTein de pêcher. Les plongeurs 
apportent fur le rivage quelques milliers d'huîtres; on ouvre chaque 
millier à pan^ & on met aulU à part les perles qu'on en tire; £ le 
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Miulc ilcs troupes de pécheurs, ou pour mieux dire, 
des peiiies Ci>iupa^nics de plongeurs qui , chargés d'une 
grodi pierre . (e laifrent aller au fond de la mer pour en 
deui lier les coquillages au hafard , & les rapponer à 
eeu\ qui les j>ayent aflfez pour leur faire courir le rilque 

de 



iiiix de ce qui fe trouve dans un millier monte à un écu ou au-delà, 
c*tll une marque que ia pêche fera riche & abondante en ce lieu, 
mais (i ce (|u'on peut tirer d'un millier ne va (|u'à trente fous , H 
n'y a pas de pêche cette année, parce que le profit ne payeroit pas 
la peine. Lorfque la poche e(l publiée , le peuple fe retid fur k 
c6ie en grand nombre avec des bateaux. Les Commidàires hollan- 
dois viennent de Colombo, capitale de Fîle de Ceyian, ]>our prcfider 
à la )>cche. 

L'ouverture s'en fait de grand matin par un coup de canon. Dans 
ce moment tous les bateaux partent & s'avancent dans la mer, pré- 
cèdes de deux groHes chalou|)es hollandoiles , pour marquer à droite 
A ;i gauche les limites de la pecne. Un bateau a plufieurs plongeurs 
f|ui voni à Tenu tour a-iour; aullitoi que fun vient, l'autre s^enfonce. 
Ils l'oiu aiiaelîts à inie corde, dont le bout tient à la vergue du petîi 
l)iiiiment , cSl (jui ell tellement difpoùe, ((ue les matelots du bateau, 
par le moyen d'une poulie, la |)euvent aifement lâcher ou tirer, 
félon le bel'oin (pfon en a. C^elui qui plonge a une groffe pierre 
attachée au pied afin d'enfoncer plus vite , es: une efpèce de lac à 
la ceinture pour mettre les huitres cpfil pêche. Dès qu'il eft au fond 
de la mer , il ramafl'e promptement ce qui le trouve fous les mains 
i\ le met dans l'on ûc. Quand il trouve plus d'huîtres qu'il n'en peut 
rmpoiier, il en fait un monceau, & revenant fur l'.eau pour prendre 
luUino , il retourne ou envoie \\\\ de fes coriipagnons les ramafler. 
Il ell fiux que ces plongeuis le niettent dan> aes cloches de verre 
pour pUin^er ; comme ils ^^accoutument à plonger & à retenir leur 

baleine 
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de leur vie (m). Les perles que l'on tire des mers chaudes 

haleine de bonne heure, ils fe rendent habiles à ce niciier qui eft 
Çi fatigant qu'ils ne peuvent plonger que fept ou huit fois par jour, 
encore les requins font-ils fort à craindre. Bibliothique raifonnée, mois 
d'Avril j Mai & Juin 1749. Recueil d*obfcrvations curieufes fur les 
mœurs , coutumes , &c. des dijjerens peuples de VAfie, &c. Paris, en 
quatre volumes, 1749. 

(m) Les principales pêcheries des perles font, i.* celle de Bahren 
dans le golfe Perfique. Elle appartient au roi de Perfe qui entretient 
dans rile de ce nom une garnifon de trois cents hommes pour le 
foutien de (ts droits. 2.' Celle de Catifa, vis-à-\is de Bahren, fur la 
côte de l'Arabie-heureufc. La plupart des perles de ces deux endroits 
iè vendent aux Indes , & les Indiens étant moins difficiles qu'on ne 
Teft en Europe , tout y pafiè aifément. — On en porte auffi à Bajfora. 
Celles qui vont en Perfe & en Mofcovie , fe vendent à Bender-abaffi. 
Dans toute i'Afie, on aime autant les perles jaunes que les blanches, 
parce que l'on croit que celles dont l'eau eft un peu dorée confervent 
toujours leur vivacité , au lieu que les blanches ne durent pas trente 
ans (ans la perdre , & que la chaleur du pays ou la fueur de ceux 
qui les portent leur fait prendre un vilain jaune. 3.* La pêcherie de 
Manor dans l'île de Ceyian , Çç,^ perles font les plus belles qu'oit 
Connoifle pour l'eau à la rondeur , mais il eft rare qu'elles paflent 
trois ou quatre karats. 4/ Cçlle du cap de Comorin, qui fè nomme 
fimplement pêcherie , comme par excellence, quoique moins célèbre 
aujourd'hui que celles du golfe Perfique & de Ceyian. 5.** Enfin 
celles du Japon qui donnent des perlps adèz groflès & de fort belle 
éau, mais ordinairement baroques. 

Ceux qui pourroient s'étonner de ce qu'on porte des perles en 
Orient, d'où il en vient un fi grand nombre, doivent apprendre 
que dans les pêcheries d'Orient, il ne s'en trouve point de fi grand 
prix que dans celles d'Occident, fans compter que les Monarques 
& les Seigneurs de TAfie, payant bien mieux que les Européens, 
Minéraux, Tome IV. S 
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de rAfie méridionale , font les plus belles & les plus 
prccîeuies, & probableraeni les e^èces de coquillages 
qui les produifent, lie fe trouvent que dans ces mers, 
ou s'ils ie trouvent ailleurs dans des climats moins 
chauds , ils n'ont pas la même faculté & n'y produifent 



nua-ieulement [es perîes , mais encore lous les joyatiK qui ont quelque 
choie d'cxiraordinaire , à l'exception du diamant* Quoïque les perles 
de Bahrtn & de Catifa^ tirent un peu fur le jaune, on n'en fait pas 
moins de cas que de celles de Manor, parce que tous les Orientiusc 
prétendent qu'elles font miires ou cuites, & que leur couleur ne 
change jamaiSi On a fût une remarque importante lur ia dlBïrence 
d« tVau des perles, qui eR fort blanche dans les unes 5t jaunâtre ou 
tirant fur (e noir ou plombeufe dans les autres. La coufeur jaune 
vient, dit-on , de ce que (es pêcheurs vendant les huîtres par mon* 
ceau?c, di les marchands attendant quelquefois pendant quinze jours 
qu'elles s^ouvrent d'elles-mêmes pour en tirer les perles, une partie 
de ces huîtres qui perdent leur eau dans cet intervalle, s'^lièreni 
fulqu'à devenir puantes, & la perle e(l jaunie par rinfeclîon ; ce qu'il 
y a de vrai, c^eft que dans les huîtres qui ont confervc feur eaii» 
fes perles font toujours blatiches* On attend qu elles s'ouvrent d elles* 
mt-mes , parce qu'en y employant la force on pourroit endommager & 
fendre la perle. Les huîtres du détroit de Manor , s^ouvrent natu- 
rellement cinq ou fiK jours plus tôt ([ue celles du golfe Per^quei ce 
qu'il làut attribuer à la chaleur qui eÛ beaucoup plus gr^ide i 
Mûmtt c*ell À-dire» au 10/ degrc de fiticude nord, qy'à Tile de 
Baknn qui cft preique au 27/ Auffl fe trouve-t-il fort peu de 
perles faunes entie celles ciuî viennent de Manor, 

Dans les mers orientales , la pêcbe des perles fe (m deust fois I^ao ; 
U premitie auK mois de Mars & d'Avril , la féconde en Août dl 
Sepiemhfe. La vente des perlas fe tait depuis Juin jufqu'en Noveuibnei 
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rien de fèmblable , & c'eft peut-être parce que les vers 
à tarrière qui percent ces coquilles, n'exiflent pas dans 
les mers froides ou tempérées. 

On trouve aulFi d'aflez belles perles dans les mers 
qui baignent \ts terres les plus chaudes de TAmérique 
méridionale, &l fur-tout près des côtes de Californie > 
du Pérou & de Panama (n); mais elles font moins par- 
tîtes & moins eftimées que les perles orientales. Enfin 

(n) La côte de Californie, celle du Pérou & celle de Panama^ 
produifent aufli de groflès perles; mais elles n'ont pas l'eau des perles 
orientales, & font outre cela noirâtres & pIombeu(es« On trouve 
quelquefois dans une (êule huître jufqu'à fept ou huit perles de diffé- 
rentes groffèurs. Bibliothèque raifonnée , mois d'Avril, &c* ijjf.g^^^ 
Quoique les huîtres perlières foient communes dans toute la baie àt 
Panama en Amérique, elles ne font nulle part en auffi grande aboiv- 
dance qu'à Quibo : il ne faut que fe baiilèr dans la mer & les dé- 
tacher du fond. Celles qui donnent le plus de perles font à plus 
de profondeur. On afliire que la qualité de la perle dépend de là 
qualité du fond où l'huître s'eft nourrie; fi le fond eft vafeux, là 
perle eft d'une couleur obfcure & de mauvaife eau. Les plongeuri 
qu'on emploie pour cette pêche, font des efolaves nègres, dont lefc 
habitans de Panama de de la côte voifine entretiennent un grand 
nombre, & qui doivent être dreffés avec un foin extrême à cet 
exercice. Idem , page i j if .—Un des plus grands avantages de Panama , 
eft la pêche des perles qui fe fait aux ihs dt fon golfe. Il y a pea 
d'habitans qui n'emploient un certaia nombre de Nègres à cette pêche. 

La méthode n'en eft pas différente de celle du golfe Perfique dt 
du cap Comorin , mais elle eft plus dangereufe ici par la muhitudf 
des monftres marins qui font la guerre aux pêcheurs ; les requins & 
les teinturières dévorent en un inftant les plongeurs qu'ils peuvent 
faifir. Cependant ils ont l'art de les envelopper de leur corps jk 4k 

Si'i 
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on en a rencontré autour des îles de la mer du Suàfo^ , 

Jes étouffer > ou de les ec râler contre le iund en le lai fiant tomber 
fur eux de toute leur pefanreurj & pour fe de fendre d'une manicr^H 
plus {ïïre j chaque plongeur eft armé d'un couteau pointu fort tratichant; 
dès qu'il aperçoit un de ces inonllres^ il Tanaque par quefqu'endroic h 
qui ne puiflê pas réfifler à la bleffurc , & lui enfonce fon couteau dans! 
le corps. Le monflre ne fe fetit pas plutôt blefle qu'il prend la fuite. 
Les caporaux nègres qui ont l'inTpedion fur les autres eiclaves , veillent 
de leurs barques à l'approche de ces cruels animaux , & île manquent^ 
point d'avenir les plongeurs en fecouant une corde qu'ils ont autour du" 
corps \ louvent un caporal fe jette luî-mcine dans les flots » armé d'un 
couteau pour fêcourir le plongeur quil voit en danger; mais ces 
précautions n'empêchent pas qu'il xv\n périfie toujours quelques-uns , 
& que d'autres ne reviennent eflropîcs d*im bns ou d'une jambe* 
Jufqu'à préfent tout ce qu'on a pu invtiuer pour mettre Jes pêcheurs 
à couvert, a mal réudî. Les perles de Piinuma, font ordinairement 
de très- belle eau ; il s'en trouve de remarquables par leur grofîeur 
& leur figure- Une partie efl traniportée en Europe > mais la plus 
confidérable pafie à Lima ^ où elles font extrêmement recherchées, 
ainfi que dans les provinces intérieures du Pérou. Hiftotrt ghintit 
des Voyages^ tonte XIII , page zjj^ — Autrefois il y a voit dans le 
golfe de Alama , dans le corrégiinent de Guuyaquil au Pérou, une 
pêche de perles, mais la quantité de monftres marins qui s'y trouveutt fl 
a fait aljiiidonner la pêche de ces perles. Idem, IMJem, pâgi ^£(f* ^ 

fa) On trouve des perles ât des huîtres fur les côtes de 111e 
A'Oiaiih Voyage autour du monde p par le Commodore Byton, Ù'c» 
tome I, page z^^. — Les femmes d*Uliéiéa, paroîlTent faire cas des 
perles, car on vit une fille qui a voit un i)endânt-d'oreiHe de trois 
perles, doiu Tune étoit très-grolTe, mais fi terne quVIle étoit de 
peu de valeur; les dt;ux autres qui éioient de la grofTeur d'un J>ois ^ 
pioyenj ctoient d'une belle fortne, ce qui fait préfujner qu'il fe fl 
Ifouve des huîtres à perles près de leurs c6tes. Voyages du capitaine 
Coek, &ç- îgme III ^ page t 0, 
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& ce qui a paru digne de remarque, c-eft qu'en général 
les vraies & belles perles ne font produites que dans les 
climats chauds, autour des îles ou près des continens, 
& toujours à une médiocre profondeur; ce qui fèm- 
bleroit indiquer qu'indépendamment de la chaleur du 
globe , celle du fbleil feroit néceflaire à cette pro- 
duélion, comme à celle de toutes les autres pierres 
précieufës. Mais peut-être nç doit -on l'attribuer qu'à 
i'exiftence des vers qui percent les coquilles , dont les 
elpèces ne fè trouvent probablement que dans les mers 
chaudes & point du tout dans les régions froides & 
tempérées ; il faudroit donc un plus grand nombre 
d'obfèrvations pour prononcer fur les caufès de cette 
belle production qui peuvent dépendre de plufieurs 
accidens, dont les effets n'ont pas été aflez foigneu- 
fement obfèrvés. 
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Le 



nom de ces pierres vient probablement de oe 
que les premières qu'on a vues en France, cm été 
apponces de Turquie; cependant ce n'eft point en 
Turquie, mais en Perfê qu'elles (ê trouvent abcMniam* 
ment (a), & en deux endroits diflans de quelques lieues 

(a) Autrefois (es Marchands joailliers pouvoient tirer de la Periê, 
qiieU|ues turquoifés de la Vieille-roche , mais depuis quinze ou %'iagt 
4IU il ne s'y en trouve plus, & à mon dernier voyage je ne pus ca 
recouvrer c{ue trois qui ctoient raifonnablement belles. Pour des rar- 
quoilcs de la Nouvelle-roche, on en trouve aHez, mais on en iàic peu 
dVui, |>arcc qu'elles ne tiennent pas leur couleur, & qu'en peu de 
tenip* on le* voit devenir vertes. Les fix Voyages de Tavemier en 
7'un/uie, Ù'c. Rouen, 1713, tome II , page ^ }f. — lu^ turquoife 
ne le trouve que dans la Perle, & (è tire de deux mines. Tune qui 
it noiDine la viei/U-rochc , à trois journées de Meched, au nord-oueft, 
1*1^* du gros bourg de Nichapour; Tautre qui n'en eft qua cinq 
journée» &, (|ui porte le nom de la nouvelle-roche. Les turquoiles de h 
(il onde mine, font d'un mauvais bleu tirant fur le blanc, aufll (è 
donntnt-ellen i fort bas prix. Mais dès la fin du dernier fiècle, le 
loi (le IVtlêavoii (Iclendu de fouiller dans la Vieille roche pour tout 
<iuiie ((uc lui» parce que les Orfèvres du pays ne travaillant qu'ea 
fil, A n'cnUMulant |)ai Tare d'émailler fur l'or, ils fe fervoient pour les 
gniiimiesdc iabie^», df? |K)ignards & d'autres ouvrages, des turquoiies 
(îp crue mine*, au lieu d'émail, en les faifànt tailler & appliquer dans 
de-» (Iu4ii)ii% ilrî (lidt'rnues figures. H'ijl. génér, des Voyages, tome II, 
j'fi^e 6 If j, —On tiie des turquoifes d'un grand prix de la montagne 
de V) ruikou , à qiuire journées du chemin de Meched; on les diftinguo 
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Tun de raiitre, mais dans lefquels les turquoî/ès ne ifbnt 
pas de la même qualité. On a nommé tnrquoifes de 
vieille-roche , les premières qui font d'une belle couleur 
bleue (Se plus dures que celles de la nouvelle roche , dont 
le bleu eft pâle ou verdâtre. Il s'en trouve de même 
dans quelques autres contrées de T Afie , où elles font con- 
nues depuis plufieurs fiècles (b) , & l'on doit croire que 

«n celles de la vieilfe & de la nouvelle-roche. Les premières font pour 
ia Maifon royale , comme étant d'une couleur plus vive & qui fe paflê 
moins. Voyage autour du monde , par Gcmelli Carreri ; Paris , 1 7 1 9 , 
tome II, page 212. — La plus riche mine en Perfe, eft celle des 
turquoifes ; on en a en deux endroits , à Nichapour en Coralân , & 
dans une montagne qui eft entre THyrcanie & la mer Cafpienne.... 
Kous appelons ces pierres turquoifes ^ à caufe que le pays d'où elles 
viennent eft la Turquie ancienne & ve'ritable. On a depuis découvert 
une autre mine de ces fortes de pierres, mais qui ne font pas fi belles 
ni fi vives; on les appelle turquoifes nouvelles, qui eft ce que nous 
difi^ns de la nouvelle - roche , pour les diftinguer des autres qu'on 
appelle turquoifes vieilles: la couleur de celles-là fe paffe avec le temps* 
On garde tout ce qui vient de la vieille-roche pour le Roi, qui les 
revend après en avoir tiré le plus beau. Voyage de Chardin en Perfe ; 
1711, Amfterdam, tome II , page 24» — J'ai acheté , dit un autre 
Voyageur, à Caft)in , ville de la province d'Erak en Perfe , des tur- 
quoifes qu'ils appellent ^nj/?j, & fe trouvent en grande quaniité auprès 
de Nifabur&i Firusku, de la grofleur d'un pois , & quelques-unes de 
la grofleur d'une féverolle , pour vingt ou trente fous au plus. Voyage 
d'Adam Olearius, &ç. Paris, 1656, tome I , page jf( t. 

(b) A l'eft de la province de Tebeth , eft la province de Kaindu 
qui porte le nom de fa capitale , où il y a une montagne abondante 
f n turquoifes ^ mais la loi défend d'y toucher fous peine de mort, ùoa 
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Y Mit n'eft pas la feule partie du monde où peuvent fe 
rencontrer ces pierres dans un état plus ou moins parfait ; 
quelques Voyageurs ont parlé des turquoifes de la nou- 
velle Efpagne (c^) ^ & nos Obfervateurs en ont reconnu 
dans les mines de Hongrie fclj; Boëce de Boot dit 
auffi qu'il y en a en Bohème & en Siléfie. J'ai cru 
devoir citer loiis ces lieux où les turquoifes fe trouvent 
colorées par la Nature, afin de les diftinguer de celles 
qui ne prennent de la couleur que par i'a£lion du feu; 
celles-ci font beaucoup plus communes & fe trouvent 
même en France , mais elles n'ont ni n'acquièrent jamais 
la belle couleur des premières ; le bleu qu'elles prennent 
au feu devient vert ou. verdâtre avec le temps, ce font, 
pour ainfi dire , des pierres artificielles , au lieu que les 
turquoifes naturelles & qui ont reçu leurs couleurs dans 

Ifi permiffion du grand Kan. U'jfoire générale des Voyages , tome VIT, 
P^S^ 3 3 ' * — I^ans la province de Canilu encore, on trouve è$ 
montagnes de cette contrée , des pierres précieufes appelées turquoifis 
qui font fort belles, mais on n'en ofe tranfponer hors du pays fan$ 
le congé & la peroiiflîon du grand Kan. Vefcrip. géograph. de l'Inde 
orientale , par Marc Paul; Paris, i 5 ^6, pag, yo, liv. JJ , chap. jz. 

(c) Les habitans de la province de Cibola, dans la nouvelle 
Efpagne, ont beaucoup de turquoifes, Hijloire générale des Voyages ^ 
tome XII , page 6yo. 

(d) Dans les mines de cuivre de Herrn-ground en Hongrie, on 
trouve dé très - belles pierres bleues , vertes , & une entr'autres fur 
laquelle on a vu des turquoifes, ce qui l'a fait appeler mine de turquoifes. 
ColUÛ. académ. Part.itrang. tome II, page 260. 

le fein 
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le feîiide ia terre les confèrvent à jamais, ou du moins 
très-long-temps , & méritent d'être mifes au rang des 
belles pierres opaques. 

Leur origine eft bien connue; ce font les os, les 
défenfes, les dents des animaux terreftres & marins, 
qui fe convertiflent en turquoifèç lorfqu'ils fè trouvent 
à portée de recevoir, avec le Yiic pétrifiant, la teinture 
métallique qui leur donne la couleur ; & comme le 
fond de la liibftance des os eft une matière calcaire, 
on doit les mettre, comme les perles, au nombre des 
produits de cette même matière. 

Le premier Auteur qui ait donné quelques indices 
fur l'origine des turquoifès, eft Guy de la Brofle, mon 
premier & plus ancien p'rédécefleur au Jardin du Roi; 
il écrivoit en 1628, & en parlant de la /icorM miné^^ 
raie, il la nomme la mère des turquoifès. Cette licorne 
eft fans doute la longue défenfè offeufe & dure du 
Narwal; ces défenfes, ainfi que les dents & \ts os de 
plufieurs autres animaux marins remarquables par leur 
forme , fc trouvent en Languedoc fe), & ont été 
foumifès des ce temps à Taélion du feu pour leur donner 
la couleur bleue ; car dans le îèin de la terre , elles 
font blanches ou jaunâtres, comme la pierre calcaire 

( e) I( s'en trouve en France, dans le bas Languedoc près do 
Simore y à Baillabati, à Laymont ; il y en a auflî du côté à'Auch & 
à Gimont & à Cpjtrçs. Celles de Simore font connues depuis environ 
quatre-vingts ans. Afémoirf^ de l'Académie des Sciences, année z// /•. 

Minéraux, Tome IV. T 
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qui les environne, & qui paroît les avoir pétrifiées. 

On peut voir dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences, année 171 5, les Obfervations que M, de 
Réaumur a faites fur ces turquoifes du Languedoc (f). 



(f) La matière des turquoifes font des os pe'trifie's. La tradition 
de Siniore, efl que les uns de ces os redeinbioient aux os des jambes, 
d'autres à ceux des bras , & d'autres à des dents ; & la figure des 
dents e(l la plus certainement connue dans ces turquoifes. Parmi 
ïes échantillons envoyés à l'Auteur, il s*en eft trouvé qui ne font 
pas moins vifiblement dents que les glofTopètres : ils ont de même 
tout leur émail qui s'eft parfaitement confervé ; mais la partie o(Ièu(ë| 
celle que l'émail recouvroit, comme celle qui faifoit la racine de U 
dent, & qui n'avoit jamais été revêtue d'émail, eft une pierre blanche» 
qui mile au feu devient turquoife , en prenant la couleur bleue. 
Lft figure de ces dents n'eft point femblable à celle des gloflbpètres 
qui font aiguës , au lieu que ces turquoifes font aplaties , & ont 
appaiemment été les dents molaires de quelque animal. On en 
rencontre d'une groflèur prodigieufe : « J'en ai vu, dit M. de 
>» Réaumur, d'aufli groDès que le poing ; mais on en trouve de 
W petites beaucoup plus fréquemment. On a trouvé à Caftres, des 
i^ dents de figures difi^ét^ntes , ôl qui ont pris de même une couleur 
» bleue au feu : il s'en eft trouvé dans celles de Simere , qui avoîent 
n la figure de celles dont les Doreurs & autres Ouvriers fe (ervextt 
» pour polir, & qui n'ont qu'une leule ouverture pour rinfènion 
» du nerf, tandis que plufieurs autres font quarrées , & pré(êntent 
» deux ou quatre cavités. 

n II y a apparence que ces dents font toutes d'animaux de mer, 
*> car on n'en connoît point de terreftres qui en aient de pareilles; 
M & en général, il n'y a que la partie oflèufe de ces dents qui 
devienne turquoife , l'émail ne fe convertit pas 35. Mémoires de 
l'AçaJémli des Sciences, année 17^ J i p^g^s 1 & fuiv. 
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Meffieurs de l'Académie de Bordeaux, ont vérifié en 
lyip, les obfèrvations de j3uy de la Brofle & de 
Réaumur (g) ; & plufieurs années après, M. HUl en a 
parlé dans fon Commentaire fur Théopivtajk (h) , préten- 
dant que les obfèrvations de cet Auteur grec ^ ont 
précédé celles des Naturaliftes François. II eft vrai que 
Théophrafte ,* après avoir parlé des pierres les plu$' 
précieufes , ajoute qu'il y eh a encore quelques autres , 
telles que Tivoire foffile , qui paroît marbré de noir & 
■ ' ' ... ■* ■ ■ # 

(g) En parlant de pludeurs ollèmens qu'on a trouvés reafèrmé^ 
^ans une roche » dans la paroiflè de Haux, pays d^enu'e deux mers, 
l'Hiflorien de rAcade'mie dit, que Meffieurs de l'Académie de Bor- 
deaux ayant examiné cette madère , ont voulu éprouver fur ces oflè- 
mens ce que Réaumur avoit dit de l'origine des turquoiiês ; ils ont 
trouvé qu'en efièt un grand nombre de fragroens de ces os pétrifiés » 
mis à un feu très-vif*> font devenus d'un beau bleu de turquoife, que 
quelques petites parties en ont pris la confiflance, & qqe taillées 
car un Lapidaire , elles en ont eu le poli. Ils ont poufTé la curiofilé 
plus loin , ils ont fait nhcpérience fur des os récens qui nV>nt fait 
que noircir , hormis peut-être quelques petits morceaux qui tif oienc 
lur le bleu: de-là ils concluent avec beaucoup d'appareoce, que Iç^ 
Os pour devenir turquoifes, ont befoin d'un très -long féjour dans 
la terre, & que la même matière qui fait le rioîr dans les os récens^ 
fait le bleu dans ceux qui ont été long^temps enterrés, parce qu^eilé 
y a acquis lentement & par degrés, une certaine maturité. Il nt 
faut pas oublier que ces os qui appartenoient vifiblement à diflerens 
animaux ont également bien réuffi à devenir turquoifes. Hifioirc 4c 
l'Académie des Sciences , année 171 ^ , pages 24 Ct fuiv. 

(h) Théophrafte, fur les pierres, avec des notes, par M. Hillç ' 
Londres, i74f* 

T i; 
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et blanc, & de làphir foncé; c'eft-là évidemment, dît 
M* Hili, les points noirs & bleuâtres qui forment \z 
couleur des turquoifes ; mais Tliéophrafle ne dit pas 
qu'il Eut chauffer cet ivoire foffile, pour que cette 
couleur noire & bleue (è répande, & d'ailleurs, il ne 
lait aucune mention des vraies turquoifes qui ne doiveni 
leurs belles couleurs qu'à la Nature. 

On peut croire que le cuivre en dilTofution fc 

mclant au fuc pétrifiant , donne aux os une couleur 

verte, & fi l'alkali %*y trouve combiné, comme il Tell 

en eftet dans fa terre calcaire, le vert deviendra bleu; 

mais le fer diflbus par f'acide vîtrîolique, peut auflî 

domier ces mêmes couleurs. M. Monimer, à l'occafion 

du Commentaire de M. Hill fur Théoph rafle , dit 

" qu'il ne nie pas que quelques morceaux d'os ou d'ivoire 

nfbflile, comme les appeloît il y a deux mille ans 

>» Thcophraftc. ne puiifent rc[>ondre aux caraiflères qu*on 

»^ alTigne aux turquoiics de la nouvtUe roche; mais il 

w croit que celles de la vieille Ibnt de véritables pierres, 

>» cîu des mines de cuivre dont la pureté furpaflfe celle 

»» des autres » & qui plus coiïftames dans leur couleur , 

w réflAcîit à un feu qui réduiroit les os en chaux. C^eft 

ft ce que prouve encore félon lui, une grande turquoi/e 

» de douze pouces de long , de cinq de large & de deux 

*» irrpaifrcur, qui a été montrée à la Société royale de 

n Ijïnilrc^ fun des côtés parok raboteux & inégal, 

•• iouunr l'U avoil été détaché d'un rocher; l'autre eft 



i 

I 
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pârfemé d'élevures & de tubercules, qui de même que « 
celles de l'hématite boiùdide , donnent à cette pierre u 
la forme d'une grappe , & prouvent que le feu en a « 
fondu la fiibftance /Â^ >>. Je crois, avec M. Mortimer, 
que le fer a pu colorer les tûrquoifès, mais ce métal 
ne Élit pas le fond de leur fubflance, comme celle de* 
hématites; & les tûrquoifès de la vieille & de la nou- 
velle roche , les turquoifes colorées par la Nature ou 
par notre art ou par le feu des volcans, font également 
plus ou moins imprégnées, & pénétrées d'ime teinture 
métallique. Et comme dans les fiibftances ofTeufës ii 
s'en trouve de différentes textures, & d'une plus ou 
moins grande dureté, que par exemple, l'ivoire des 
défenfès de l'éléphant , du morfè, de l'hippopotame, & 
même du narwal, font beaucoup plus dures que les 
autres os, il doit fe trouver, & il fè trouve en eflfet, 
des tûrquoifès beaucoup plus dures les irnes que les 
autres. Le degré de pétrification qu'auront reçu ces os, 
doit auffi contribuer à leur plus ou moins grande dureté; 
la teinture colorante fera même d'autant plus fixe dans 
ces os, qu'ils feront plus maffifs & moins poreux: auffi 
les plus belles tûrquoifès font celles qwi par leur dureté 
reçoivent un poli vif, <&. dom la couleur ne s'altère ni 
ne change avec le temps. 

Les tûrquoifès artificielles , c'efl -à - dire , celles 

(ï) Tranfadlions philofopfeiques, tome XLIV, année 1 747, N.* 4 82 . 
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auxquelles on donne la couleur par le moyen du feu, 
font fiijettes à perdre leur beau bleu, elles devienneu 
vertes à mefiire que l'akali s'exhale , & quelquefois 
même elles perdent encore cette couleur vene , Sl 
deviennent blanches ou jaunâtres , comme elles l'étoient 
avant d'avoir été chauffées. 

Au refte, on doit préfumer qu'il peut fo former 
des turquoifos dans tous les lieux, où des os plus ou 
moins pétrifiés, auront reçu la teinture métallique du fer 
ou du cuivre- Nous avons au Cabinet du Roi, une 
main bien confervée, & qui paroît être celle d'une 
femme, dont les os font convertis en turquoife; cette 
main a été trouvée à Clamecy en Nivernois , & n'a 
point fubi Tadion du feu, elle eft même recouverte 
de la peau, à l'exception de la dernière phalange des 
doigts , des deux phalanges du pouce , des cinq os du 
métacarpe, & de l'os unciforme qui font découverts ^ 
touçes ces parties offeufès font d'une couleur bleue 
mêlée d'un vert plus ou moins foncé (k). 

(k) Voyez la defcription de cette main, par M. Daubenton^ dans 
cette Hiftoire Naturelle, tome XIV, in-4.** page ^7/. 
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CORAIL, 

J-jE Corail eft, comme Ton lait, de la même nature 

que les coquilles, il eft produit, ainfi que tous les 

autres madrépores , aftroïtes , cerveaux de mer , &c. 

par le liiintement du corps d'une multitude de petits 

animaux auxquels il fert de loge , & c'eft dans ce genre 

la feule matière qui ait une certaine valeur. On le trouve * 

en aflez grande abondance autour des îles & le long 

des côtes, dans prefque toutes les parties du monde. 

Uîle de Corfe, qui appartient a6hiellement à la France, 

eft environnée de rochers & de bas-fonds, qui pour- 

roient en fournir une très - grande quantité , & le 

Gouvernement feroit bien de ne pa* négliger cette petite 

partie de commerce qui deviendroit très - utile pour 

cette îk. Je crois donc devoir publier ici l'extrait d'un 

,Mémoire qui me fut adrefle par le Miniftre en 1775: 

ce Mémoire qui contient de bonnes obfèrvations , eft de 

jM. Fraticelli, Vice-conftil de Naples en Sardaigne. 

« Il y a environ douze ans, dit M. Fraticelli, que 

les Pécheurs ne fréquentent point ou fon peu, les mers « 

de Corfè pour y faire cette pêche; ils -ne pouvoient « 

point aller à la côte avec fureté pendant la guerre des « 

Corfès, de forte qu'ils l'avoient prefque entièrement « 

abandonnée : c'eft feulement en 1771 > qu'environ « 

quarante Napolitains ou Génois la firent, & attendu « 

les mauvais ttmps qui régnèrent cette année , leur « 
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» pêche ne fut pas abondante , & quoique par cette raifoii 
» elle ait été médiocre , ils • trouvèrent cependant les 
» rochers fort riches en corail : ils auroient repris leur 
» pèche en 1772, fans la crainte des bandits qui infeftoient 
j> l'île. Ils pafïerent donc en Sardaigne, où depuis quelques 
» fiècles, ils font la pêche ainfi que plufieurs autres Na- 
» tions ; mais ils y ont fait jufqu'à préfènt une pêche 
^> médiocre , quoiqu'ils y trouvent toujours autant de 
» corail qu'ils en irouvoient il y a vingt ans, parce que 
» fi on le pêche d'un côté il naît d'un autre: au fùrpius; 
» il eft à préfiiifler qu'il faut bien du temps avant que 
» Içs filets qu'on jette une fois rencontrent de nouveau 
» le même endroit , quoiqu'on pêche fur le même rocher. 
» D'après les informations que j'ai prifes, & les obfèrva- 
» tions que j'ai toujours faites , je fuis d'avis que le corail 
» croît en peu d'années, & qu'en vieillifTant il fc gâte & 
» devient piqué , & que fa tige même tombe , attendu 
» que dans la pêche , on prend plus de celui appelé 
y^ricaduto ( c'eft-à-dire, tombé de la tige), & tenaglto 
» ( c'eft-à-dire, ramafle par terre & prefque pourri), 
» que de toute autre efpèce. Comme il y a piufieurs 
» qualités de corail , le plus eftimé eft celui qui eft le 
u plus gros & de plus belle couleur: il faut recevoir pour 
» paftable celui qui , quoique gros , commence à être 
i> rongé par la vieillefte, & qui par confequent a déjà 
»» perdu de fa couleur; fi un Pêcheur pendant toute la 
» fàifôu de la pêche, prend une cinquantaine de livres de 
't corail de cette première qualité , on peut dire qu'il a 

fait 
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îm une bonne pêche , attendu qu'on le vend depuis ^ 

fept jufqu'à neuf pîaftres la livre , c'eft-à-dire , depuis << 

irenie jufqu'à quarante francs : de la féconde qualité eft << 

celui qui , quoiqu'il ne fbit pas bien gros, eft cependant <^ 

entier & de belle couleur , fans être rongé ; on en « 

pêche peu de cette qualité, & on le vend huit à dix « 

francs la livre: de la troifième qualité eft tout celui qui *« 

eft tombé de fà tige, & qui ayant perdu fà couleur eft « 

appelé Jbianchho ( blanchi ), cette e^èce eft toujours << 

très-rongée ; & c'eft de cette qualité que les Pêcheurs « 

prennent communément un quintal payé par les Mar- «« 

chands de Livourne , de fix francs à deux livres : la « 

quatrième qualité eft tie celui appelé terraglio ( tombé ^« 

de fà tige depuis très-long-temps, & prefque pourri )* ^ 

que Ton donne à très-bas prix. D'après ce détail > on <« 

voit que le corail fe perd en vieillifTant , & dépérit « 

dans la mer fans aucun profit. - ^ 

Depuis la mer de Bonifacio jufqu'au golfe de Valimo, <^ 

il y a plufieurs rochers riches en corail & afTez peu << 

éloignés de terre , mais auffi de peu d'étendue ; le plus ^\ 

confidérable eft celui appelé Ja Secca di Tinano ( écueil « 

de Tizzano, éloigné de terre d'environ trois lieues): « 

d'après ce que les Pêcheurs en difent, il en a environ <« 

huit de circonférence. Ce rocher eft fort riche en «^ 

corail dont la plus grande partie fè trouve de la dernière << 

qualité : on eft d'avis que cela provient de la trop grande: « 

éti^ndue du rocher qui Êiit qu'il s'écoule plufieurs anQée$ « 

Mméraux, Tome IV. U 
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i» avant (jue l'on rencontre le même endroit où l'on a 
« péché les années précédentes, en fone que le corail qui 
» eft fon vieux, fe gâte, «Se devient pour la plus grande 
»» partie lerraglio , & qu'il en refte peu de la première 
» qualité. Il y a aulTi un autre rocher qui eft appelé U 
» Secca grande, qui fe trouve entre la Senara, petite île 
» entre la Sardaigne & la Corfe : on prétend qu'il a onze 
» fieues de circonférence , & qu'il eft beaucoup plus riche 
» en corail que celui de Tinano, mais il eft moins fré- 
» quenté, attendu /bn grand éloignement de l'île. Son 
» corail eft auftî beaucoup inférieur à celui du premier 
» rocher: des milliers de Pêcheurs pourroient faire leur 
» pêche fur ces deux grands rochers fous - marins , & y 
» s*écouleroit bien des fiècles avant de n'y plus trouver 
» de corail. 

» Les avantages que lefdits Pêcheurs procuroient avait 
» Tinterdidion de la pêche à la ville de Boniâcio & à 
» toute l'île, étoient d'une très-grande ccmfidénition; car 
» quoiqu'ils vivent miferablement , ils s'y pourvoient et 
» toutes les denrées néceftàires, chacun en profite, & le pins 
» grand avantage eft pour le Domaine royal , anendu \ts 
» cfroits qu'on en retire pour l'importation des denrées 
» et l'Étranger. 

• Comme on fait toujours ime pèche médiocre en 
»' Sardaigne, quoique les Pêcheurs y trouvent les denrées 
*' k très-bon marché , fi on venoii à ouvrir la pêche en 
^ Corlè, & que le droit dcxnanial, au moins pour les 
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premières années, ne fût point augmenté, ils y vien- « 
droient tous, ce qui formeroit un objet de trois cents « 
Pêcheurs environ; & par ce commerce, on verroit « 
s'enrichir une très-grande partie de l'île , d'autant qu'à <« 
préfènt les denrées y (ont en fi grande abondance , <« 
que le Gouvernement a été obligé de permettre l'ex- «< 
portation des grains : alors tout refteroit dans l'île, & « 
lui procureroit les plus grands avantages ». 

Le corail efl aufli fort abondant dans certains endroits 
autour de la Sicile. M. Bridone décrit la manière dont 
on le pèche, dans les termes fiiivans: « La pèche du 
corail, dit- il, fè fait fur-tout à Trapani: on y a inventé ^« 
une machine qui efl; très-propre à cet objet ; ce n'eft « 
qu'une grande croix de bois, au centre de laquellê^ on « 
attache une pierre dure & très -peinte, capable de la *« 
Étire defcendre 6l maintenir au fond ; on place des '< 
morceaux de petit filet, à chaque membre de la croix « 
qu'on tient horizontalement en équilibre au moyen d'une « 
corde , & qu'on laifTe tomber dans l'eau ; dhs que \ts « 
Pêcheurs fêntent qu'elles touchent le fond, ils lient la ^« 
corde aux bateaux, ils rament enfuite fiir les couches de « 
corail ; ta groffe pierre détache le corail des rochers , « 
& il tombe fur le champ dans les filets. Depuis cette « 
invention, la pêche du corail cft devenue une branche « 
importante de commerce pour l'île de Sicile (a) >n 

■ ■ ■ I I ■ ■ ■ ■■, -■■! ■ ■ I ■ J < ■ 

(a) Voyage en Sicile, par M# Bridone, tome II, pages 26^ 

^S(^S!^^ U ij 
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PÉTRIFICATIONS ET FOSSILES. 

1 o u s les corps organifes, fiir - tout ceux qui font 
fblides, tels que les bois & les os, peuvent fe pétri* 
fier en recevant dans leurs pores les fucs calcaires ou 
vitreux; fbuvent même à mefiire que la fiibftance anî* 
xnale ou végétale fe détruit, la matière pierreufe ea 
prend la place, en forte que fans changer de forme, 
ces bois & ces os fè trouvent convertis en pierre 
calcaire , en marbres , en cailloux , en agates , &<x 
L'on reconnoît évidemment dans la plupart de ces 
pétrifications, tous les traits de leur ancienne organi- 
fàtîbn, quoiqu'elles ne confèrvent aucune partie de leur 
première fubftance , la matière en a été détruite. & 
remplacée fucce/Tivement par le fuc pétrifiant auquel 
leur texture , tant intérieure qu'extérieure a fervi de 
moule , en forte que la forme domine ici fur la matière 
au point d'exiftcr après elle. Cette opération de la 
Nature efl le grand moyen dont elle s'eft fervie, & 
dont elle fe fort encore, pour confêrver à jamais les 
empreintes des ctrcs pcriffables; c'efl en effet par ces 
pétrifications que nous recomioiffons fès plus anciennes 
produ(5lions . & que nous avons une idée de ces e^èoes 
niaintcnant ancamics, dont Texifience a précédé ceile 
de tous les éirrs aducllemcnt vivans ou végétans; ce 
font les fcuU mouumcns des premiers âges du monde; 
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leur forme eft une infcriptiou authentique (ju'il eft aifë 
de lire en la comparant avec les formes des corps 
• ofganifés du même genre ; & comme on ne leur trouve 
point d'individus analogues dans la Nature vivante, on 
eft forcé de rapporter l'exiftence de ces efpèces aduel- 
lement perdues, aux temps où la chaleur du globe 
étoit plus grande » & fans doute nécefTaire à la vie & à 
la propagation de ces animaux & végétaux qui ne 
fubfiftent plus. 

C'cft' fur -tout dans les coquillages & les poifTons, 
premiers habitans du globe , que Ton peut compter un 
plus grand nombre d'efpèces qui ne fubfiftent plus; 
nous n'entreprendrons pas d'en donner ici Ténuméra- 
tion qui , quoique longue , fèroit encore incomplète ; ce 
travail fiir la vieille Nature exigeroit fèul plus de temps 
qu'il ne m'en refte à vivre , & je ne puis que le 
recommander à la poftérité; elle doit rechercher ces 
anciens titres de noblefle de la Nature, avec d'autant plus 
de foin qu'on fera plus éloigné du temps de fbn origine. 
En les raffemblam & les comparant attentivement, on 
la verra plus grande & plus forte dans fbn printemps 
qu'elle ne l'a été dans les âges fubféquens: en fùîvant 
fes dégradations, on reconnoîtra les pênes qu'elle a 
frites, & l'on pourra déterminer encore quelques époques 
dans la fucceffion des exiftences qui nous ont précédés. 

/Les pétrifications font les monumens les mieux con* 
fèrvés, quoique les plus anciens de ces premiers âges; 
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ceux que Ton connoît fous le nom àQfoJfîles appartiennent 
à des temps fubféquens; ce font les parties les plus 
folides, les plus dures, & particulièrement les dents 
des animaux qui (è font confèrvées intades ou peu 
altérées dans le fein de la terre. Les dents de requin 
que l'on connoît fous le nom de glojfopètres , celles 
d'hippopotame, les défenfès d'éléphant & autres oflè- 
mens fofliles, font rarement pétrifiés; leur état eft plutôt 
celui d'une décompofition plus ou moins avancée; 
Ti voire de Téléphant, dumorfe, de l'hippopotame, du 
iiarwal , & tous les os dont en général le fond de ia 
fubftance eft une terre calcaire, reprennent d'abord leur 
première nature, & fe convertifTent en une forte de 
craie: ce n'eft qu'avec le temps, & fouvent par At% 
circonftances locales & paniculières, qu'ils fe pétrifient 
& reçoivent plus de dureté qu'ils n'en avoient natu* 
rellement. Les turquoifes font le plus bel exemple que 
nous puilfions donner de ces pétrifications ofleufes > 
qui néanmoins font incomplètes ; car la fubftance de 
l'os n'y eft pas entièrement détruite, & pleinement 
remplacée par le fuc vitreux ou calcaire. 

Auffi trouvC't-on les turquoifes, ainfi que les autres 
os ai les dents foffiles des animaux, dans les premières 
couches de la terre à une petite profondeur , tandis 
que les coquilles pétrifiées font fouvent partie des 
derniers bancs au - deftbus de nos collines , & que ce 
n'eft de même qu'à de grandes profondeurs que Ton 
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voit, dans les fchiftes 6l les ardoifes, des empreintes 
de poiflbni, de cruftacées & de végétaux, qui fèmblent 
nous indiquer que leur exiftence a précédé , même de 
fort loin , celle des animaux terreftres : néanmoins Jeurs 
ofTemens confërvés dans le fèin de la terre, quoique 
beaucoup moins anciens que les pétrifications des co- 
quilles &. des poifTons , ne laidènt pas de nous pré/enter 
des efpèces d'animaux quadrupèdes qui ne fubfiflent 
plus ; il ne faut pour s^en convaincre que comparer 
les énormes dents à pointes moufles , dont j'ai donné la 
defcription & la figure (a)^ avec celles de nos plus grands 
animaux adluellement exiftans , on fera bientôt forcé 
d'avouer que Tanimal d'une grandeur prodigieufe auquel 
ces dents appart^noient , étoit d'une efpèce coloflale, 
bien au-deflus de celle de l'éléphant; que de même les 
très-grofles dents quarrées que j'ai cru pouvoir comparer 
à celles de l'hippopotame , font encore des débris de 
corps démefurément gigantefques , dont nous n'avons ni 
!c modèle exaél, ni n'aurions pas même l'idée, fans ces 
témoins •au/fi authentiques qu'^irréprochables ; ils nous 
démontrent non - feulement l'exiftence paflee d'efpèces 
coloflales, différentes de toutes les efpèces âéluellement 
fubfiflantes , mais encore la grandeur gigantefque des 
premiers pères de nos efpèces aduelles; les défenfes 
d'éléphant de huit à dix pieds de longueur , & [c% 

(a) Voyez le cinquième volume des Supplémens à cette Hiftoire 
Nlituretie, page J 12, planches i & 2. 
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grofles dents d'hippopotame dont nous avons parlé (h)^ 
prouvent aflez que ces espèces majeures étoient ancienne- 
ment trois ou quatre fois plus grandes, & que proba- 
blement leur force & leurs autres facultés , étoient en 
proportion de leur volume. 

Il en eft des poifTons & coquillages, comme des 
animaux terreftres ; leurs débris nous démontrent l'excès 
de leur grandeur: exifte-t-il en efïct aucune efpèce compar 
rable à ces grandes volutes pétrifiées , dont le diamètre 
eft de plufieurs pieds & le poids de plufieurs centaines 
de livres! Ces coquillages d'une grandeur démefùréc 
n'exiftent plus que dans le fèin de la terre , & encore 
n'y exiftent-ils qu'en repréfentation ; la fubftance de 
l'animal a été détruite , &i la forme de la coquille s'eft 
confcrvée au moyen de la pétrification: ces exemples 
fiiffifent pour nous donner une idée des forces de la 
jeune Nature ; animée d'un feu plus vif que celui de 
notre température a<5luelle, fès productions avoient plus 
de vie, leur développement étoit plus rapide & leur 
extenfion plus grande ; mais à mefure que la terre s^eft 
refroidie , la Nature vivante s'eft raccourcie dans ie$ 
dimenfions ; & non-feulement les individus des e/pèces 
fubfiftantes fe font rapetiffés , mais les premières eipèces» 
que la grande chaleur avoit produites , ne pouvant plus 

(b) Voyez Époques de la Nature, Supplément, urne V, pagiS 

fe 
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(è maintenir ont péri pour jamais. Et combien n'ea 
périra-t-il pas d'autres dans la fiiccefTion des temps, à 
me/iire que ces tréfbrs de feu diminueront par ia 
déperdition de cette chaleur du globe cjui fèrt de bafe 
à notre chaleur vitale, & fans laquelle tout être vivant 
devient cadavre, & toute fiibllancc organifée fè réduit 
en matière brute î 

Si nous confïdérons en particulier cette matière brute 
qui provient du détriment des corps organifes , Timagi- 
nation fe trouve écrafée par le poids de fbn volume 
immenfè, & refJ3rit plus qu'épouvanté parle temps pro- 
digieux qu'on efl forcé de fuppofer pour la fucce/fion 
des innombrables générations qui nous font atteftées 
par leurs débris & leur deftruélion. Les pétrifications 
qui ont confèrvé la forme des productions du vieil 
Océan, ne font pas des unités fiir des millions de ces 
mêmes corps marins qui ont été réduits en poudre^ 
& dont les détrimens accumulés par le mouvement 
des eaux, ont formé la mafle entière de nos collines 
calcaires, fans compter encore toutes les petites maffes 
pétrifiées ou minéralifees qui fë trouvent dans les glaifès 
& dans la terre limoneufe : fèra-t-il jamais pofTible de 
reconnoître la durée <lu temps employé à ces grandes 
conftrudions , & de celui qui s'efl écoulé depuis la 
pétrification de ces échantillons de l'ancienne Naturel 
On ne peut qu'en affigner des limites affez indéter^ 
minées entre l'époque de d'occupation des ^ux & celle 
ATmérmix, Tome IV. X 
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de leur retraite, époques dont j'ai /ans doute trop' 
rcflerré la durée pour pouvoir y placer la fuite de tous 
les évènemens qui paroi/rent exiger un plus grand 
emprunt de temps, & qui me folliciioieot d'admettrej 
plufîeurs milliers d'années de plus entre les limites de] 
ces deu% époques. 

L'un de ces plus grands évènemcTis eft TabaifTement^ 
ties mers, qui, du fommet de nos montagnes, fe font 
|>eu-à-peu déprimées au niveau de nos plus bafles 
terres. L'une des principales caufes de cette dcpreflloii™ 
des eaux eft, comme nous l'avons dit, raftàifFemenc' 
fucceffif des bourfou Hures caverneufès formées par le 
feu primitif dans les premières couches du globe, dont« 
l*eau aura percé les voûtes Sl occupé le vide; mais* 
une féconde caufe peut - être plus efficace , quoique 
moins apparente, & que je dois rappeler ici comme 
dépendante de la formation des corps marins , c'efl la 
confommation réelle de rimmcnfe quantité d'eau qui 
efl entrée , & qui chaque jour entre encore dans la 
compohtion de ces corps pierreux. On peut démontrer 
cette préfence de l'eau dans toutes les matières cal- 
caires; elle y réfide en (i grande quantité qu'elle en 
conflitue fbuvent plus d'un quart de la mafTe, & cette 
eau incefTamment abforbée par les générations fucceflivcs 
des coquillages & autres animaux du mcme genre, s'ell 
confervée dans leurs dépouilles, en forte que toutes nos 
montagnes Sl collines calcaires, font réeUçment coœpofées 
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"cïe plus d'un quart d'eau ; ainfi le volume apparent de 
cet élément, c'efl-à-dire, la hauteur des eaux a diminué 
en proportion du quart de la maffe de toutes les mon- 
tagnes calcaires, puifque la quantité réelle de Teau a 
foufïèrt ce déchet par fon incorporation dans toute 
matière coquilleufe au moment de ià formation ; & plus 
les coquillages & autres corps marins du même genre 
fe multiplieront, plus la quantit# de Teau diminuera, 
& plus les mers s'abaifleront. Ces corps de fubftance 
coquilleufe & calcaire font en eftèt l'intermède &i le 
grand moyen que la Nature emploie pour convertir le 
liquide en folide : l'air & Teau que ces corps ont 
abforbés dans leur formation & leur accroifïement, y 
font incarcérés &i réfidans à jamais ; le feu fèul peut 
les dégager en réduifant la pierre en chaux, de forte 
que pour rendre à la mer toute Teau qu'elle a perdue 
. par la produ£lion des (ubftances coquilleufos , il làu- 
droit iiippofer un incendie général , un fécond état 
d'incandefcence du globe dans lequel toute la matière 
calcaire laifTeroît exhaler cet air fixe &i cette eau qui font 
une fi grande partie âB^ùi fiibflance. 

La quantité réelle de Teau des mers a donc diminué 
à' mefiire que .les animaux à coquilles fè font multipliés, 
&;fon volume apparent, déjà réduit par cette première 
caufè , a dû nécefTai rement fe déprimer aufli par 
l'affaifTement des cavernes, qui recevant les eaux dans 
leur profondeur en ont fuçceflTivement diminué U 

Xij 
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iiauteur , & cette cJéprefllon des mers augmentera cfe 
fiède en fiècle, tant que la terre éprouvera des iecoufles 
& des affaiflTemens intérieurs, & à mefure aufli qu'il 
fè formera de nouvelle matière calcaire par la muhî- ^ 
plîcation de ces animaux marins revêtus de matière 
coquilleti/è: leur nombre cft fï grand, leur pullulation 
fi prompte, fi abondante, & leurs dépouilles fi volu- i 
niineu/es, qu'elles nofc préparent au fond de la mer de 
nouveaux cominens , furmontcs de collines calcaires, 
que les eaux JaifTeront à découvert pour la poftérité, 
comme elles nous ont laifTé ceux que nous habitons. 

Toute la matière calcaire ayant été primitivement 
formée dans Teau, ii n'eft pas furprenant quelle en 
contienne une grande quantité ; toutes les matières 
vitreuiès au contraire > qui ont été produites par le feu, 
n'en contiennent point du tout, & néanmoins c'eft par 
1* intermède de l'eau que s*opèrent également les con- 
crétions fecondaires & ies pétrilications vitreufès & 
calcaires; les coquilles, les ourfins, les bois convertis 
en cailloux, en agates, ne doivent ce changement qu'à 
l'infiltration d'une eau chargée du iuc vitreux, lequel 
prend la place de leur première fubftance à mefure 
qu'elle fe détruit; ces pétrifications vitreufès, quoiqu'affez 
communes, Je font cependant beaucoup moins que les 
pétrifications calcaires, mais fouvent elles font plus par- 
faites , & préfentent encore plus exaélement la forme, 
tant extérieure qu'intérieure àt^ corps, telle qu'elle cîoïC 
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avant la pétrification: cette matière vitrcufc plus dure 
que la calcaire, réfifte mieux aux chocs, aux frottemens 
^ts autres corps , ainfi qu'à l'adion ÔLt% fels de la 
terre, & à toutes les caufès qui peuvent altérer, brifer^ 
& réduire en poudre les pétrifications calcaires. 

Une troifième forte de pétrification qui fè fait de 
même par le moyen de Teau, & qu'on peut regarder 
comme une minéralifation, fe préfènte affez fouvent dans 
les bois devenus pyriteux, & (iir les coquilles recou- 
venes , & quelquefois pénétrées de Teau chargée de» 
parties ferrugineufès que contenoient les pyrites : ces 
particules métalliques prennent peu-à-peu la place de 
la fiibftance du bois qui fè détruit, iSc, fans en altérer la 
forme, elles le changent en mines de fer ou de cuivre. 
Les poilfons dans les ardoifes, les coquilles, & par- 
ticulièrement les cornes d' Ammon dans les glaifès , font 
£buvent recouverts d'un enduit pyriteux qui préfente 
\cs plus belles couleurs; c'eft à la dccompofition des 
•pyrites, contenues dans les argiliss & les fchiftes, qu'on 
doit rapporter cette forte de minéralifation qui s'opère 
de la même manière , & par les mêmes moyens que la 
pétrification calcaire ou vitreufe. 

Lorfqoe Teau chargée de ces particules calcaires ^ 
vîtreufes ou métalliques, ne les a pas réduites en molé^ 
cules aflez ténues pour pénétrer dans T intérieur des 
corps organifés , elles ne peuvent que s'attacher à Jcur 
îirface, & les envelopper d'une incruIUtion pJus ou 
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moins cpaîfTe ; les eaux qui découlent des montagnes & 
collines calcaires , forment pour h plupart des incruila- 
tions dans leurs tuyaux de conduite , & autour des 
racines d'arbres & autres corps qui ré fi dent fans mou- 
vement dans l'étendue de leur cours, & jfouvent ces 
corps incruftés ne font pas pétrifiés; il faut pour opérer 
la pétrification, non-ieulement plus de temps, mais plus 
d'atténuation dans la matière dont les molécules ne 
peuvent entrer dans l'intérieur des corps, &fe fubftrtuer 
à leur première fubftance que quand elles ibnt dilfoutes 
& réduites à la plus grande ténuité; par exemple, ces 
belles pierres nouvellement découvertes, Sl auxquelles 
ou a donné le nom impropre de marbres opalins ^ ibnt 
plutôt des incruftations ou des concrétions que des 
pétrifications , puirqu'on y voit des fragmcns de Burgûs 
& de moules dt Magdlmt avec leurs couleurs ; ces 
coquilles n'étoient donc pas diffoutes lor/qu'clles font 
entrées dans ces marbres ; elles n'étoient que brifées 
en petites parcelles qui fe font mêlées avec la poudic 
calcaire dont ils font compofés. 

Le fuc vitreux, c'eft-à-dire, Feau cbargée de par- 
ticules vitreufes , forme rarement des incruftations » 
même fur les matières qui lui font analogues; rémail 
quanzeux qui revct certains blocs de grès , eft uri 
exemple de ces incruftations ; mais d'ordinaire les 
molécules du fuc vitreux font affez atténuées , afïcz 
dilTouteà pour pénétrer l'intérieur des corps » & 
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prendre la place de leur fubftance à mefùre qu^elle fe 
détruit; c'eft-là le vrai caradère qui diftingue la pétrijS- 
cation, tant de IMncruftation qui n'eft qu'un revêtement, 
que de la concrétion qui n*efl qu'une agrégation de 
parties plus ou moins fines ou groflîères. Les matières 
calcaires & métalliques forment au contraire, beaucoup 
plus de concrétions & d'incruftations que de pétrifica- 
tions ou minéralifations , parce que Teau les détache 
en moins de temps, & les tranfporte en plus grofies 
parties que celles de la matière vitreufe qu'elle ne peut 
attaquer & diflbudre que par^une adion lente & conP 
tante, attendu que cette matière par fa dureté, lui réfijftc 
plus que les fiibfiances calcaires ou métalliques. 

Il y a peu d'eaux qui fbient abfolument pures; la 
plupart font chargées d'ime certaine quantité de parties 
calcaires , gypfeufes „ vitreufes ou métalliques ; & quand 
ces particules ne font encore que réduites en poudre 
palpable, elles tombent en fédiment au fond de Teau^ 
& ne peuvent former que des concrétions ou dt^ 
incruftations groflîères, elles -ne pénètrent \t% autres 
corps qu'autant qu'elles font aflez atténuées pour être 
reçues dans leurs pores, & en cet état d'atténuation, 
elles n'altèrent ni la limpidité ni même la légèreté de 
l'eau qui les contient & qui ne leur fert que de véhi- 
cule; néanmoins ce font fou vent ces eaux fi pures en 
appareiKe, dans lesquelles fe forment en moins de temps 
ks pétrifications les plus folides ; on a exemple dç 
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crabes & d'autres corps pétrifiés en moins de quelques 
mois dans certaines eaux, & particulièrement en Sicile 
près des côtes de Meffine: on cite aufîi les bois con- 
vertis en cailloux dans certaines rivières , & je (îiis 
perfuadé qu'on pourroit par notre art imiter la Nature, 
& pétrifier les corps avec de l'eau convenablement 
chargée de matière pierreufè: & cet art, s'il étoit porté 
à fa perfection, feroit plus précieux pour la pollériié 
que l'art des embaumemens. 

Mais c'eft plutôt dans le fein de la terre que dans 
la mer, & fur-touc dans les couches de matière calcaire, 
que s'opère la pétrification de ces crabes & autres 
cruftacées (b)^ dont quelques-uns, & notamment les 
ourfms jfe trouvent fbuvent pétrifiés en cailbux , ou 
plutôt en pierres à fiifd placées entre les bancs de 
pierre tendre & de craie (c ). On trouve auffi des 

poifibns 

(bj Les crabes pétrifiés de la côte de Coromandef, font les 
mêmes que ceux de France, d'Italie & d'Amérique. Il y a de ces 
crabes dans le territoire de Vérone, de quelques-uns font remplis 
de mme de fer : ceux de Coromandel contiennent auflî une terre 
ferrugineufe. Tous ces crabes pétrifiés font ordinairement mutilés, 
11 leur manque fouvent des pattes ou des antennes, ce qui prouve 
qu'ils ont été violentés par le frottement ou f éboulement des terres 
'RwsLni (Têne pétriàés. Traité J€S Péirificaiions, in-4."; Paris, i^TéfjL, 
pages s i^ & fuiv. 

(c) On trouve fur les rivages de la mer de Lubeck, pIuHeurs 
hérifTons de mer changés en cailloux ou pierre à fufil , que les 
vagues y amènent eii les enlevant des couches de pierre à chaux 

qui 
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poifTons pétrifiés dans les matières calcaires (J); nous 
en avons deux au Cabinet du Roi , dont le premier 
paroît être un iàumon d'environ deux pieds & demi 

de longueur, & le fécond, une truite de quinze à 

^ ' ■ ■■■# « ■• 

qui bordent ces mers-là, ainfi que celles d'Angleterre & de France 
vers le Pas de Calais. Trahé des Pétrifications, in-4.° Paris, ijjf,!^ 
pages 1 1 6 & ftiiv. 

(d) L'on trouve des poîffbns pétrifie's en Italie, dans des pierres 
blanchâtres de Bolca dans le Vironois; on en trouve en Sulfle, entre 
des pierres femblables à Veningen près du»Iac de Confiance ^ & dans 
les ardoifes noires d'une montagne du canton de Claris. 

L'Allemagne fournit aufli quantité de poiflbns dans une efpèce 
de marbre ou de pierre à chaux grifatre à Rupin, à Anfpach , à 
Pappenheim , à Eichfiœd, à Eyfietten , Se dans les ardoifes métalliques 
à'Eificùen, d'IfenacA, d'Ofierode, de Franckenberg , d'Ilmenau & 
d'ailleurs. 

On trouve encore des poiflbns dans des plaques d'ardoife blan- 
châtre de Wafch en Bohême. 

Le fquelette prefque entier d'un crocodile (Voye-^ Bibliothèque 
Jngloife, tome VI, pages j/L0(f' & fuiv, J & le fquelette d'un poiflbn 
du cabinet de M. le chevalier Sloahe. . . . trouvés dans la province 
de Nortingham , & qu'on croit venir des carrières de Fulbeck , 
prouvent fuffifàmment que l'Angleterre n'eft pas deflituée de (cm- 
blâbles curio fîtes. 

Tous ceux qui aiment à lire les livres de Voyages, n'ignorent 
pas que l'on trouve des poiflxjns dans des pierres grifâtres fur une 
montagne de Syrie ^ à quelques lieues de Tripoli , de même que fur 
une montagne de la Chine, près d'une petite ville nommée Yen- 
hiang'hien, du territoire de Fougfiang-fou. 

De tous les poiflbns dont j'ai parlé , il n'y en a point qu'on ne 
puiflie regarder comme abfolument pétrifiés, excepté ceux qu'on 

Minéraux j Tome IV. Y 
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feize pouces , très - bien confervés ; les écailles , les 
arctes , & toutes les parties fblides dç leur corps (ont 
pleinement pétrifiées en matière calcaire ; maïs c'eft 
fiir-tout dans les fchiftes, & particulièrement dans les 

trouve dans les ardoifès noires de Claris & dans le^ ardoifes me* 
lalliques dts mines d'Allemagne. La railbn de cela , efl que les 
molJcuIes qui ont formé cette forte d'ardoife, le lont fi bien infi- 
nuées dans la fubftance des poifîbm qu'elle en a été abforbée, de 
ibrte néanmoins qu'ayant parfaitement bien retenu la forme des 
poilfons, on peut les appeler, i\ Ton veut, dts poijfons pétrijiés ou 
jnétaliifés. 

Il w^tn eft pas de même des poiflbns qui font renfermés entre 
des plaques de pierre grifatre : ceux -ci ont été fimplement féchés, 
embaumés & durcis, à peu-prè^ cojume s'ils avoient été métamor- 
pliofés en une efpèce de corne fort dure, telle que i'efl la fubftancc 
des plantes marines qu'on nomme cormes ou cornueufes. 

La fubflance des poiffbns qui ont fubi ce changement , jointe à 
leur couleur, les fait très - bien dillinguer de la fubflance de ia 
pierre qui les renferme: la plupart font d'une couleur rougeâtrCj 
d'autres font d'un jaune luifânt , d'autres font d'un brun plus ou 
moins foncé, d'autres enfin font noirs, mais ceite noirceur vieni 
d'un flic bitumineux, qui forme dans plufieurs pierres, des figures* 
de petits arbrilTeaux qu'on appelle dcndrius. Et (juant aux poiflbns 
qui font renfermés entre des plaques d'ardoifes métalliques, il y en a 
qui font fimplement de la couleur de l'ardoife, au lieu que d'autres 
ont des écailles qui relu;fent comme fi elles étoient d'or, d'argent 
ou de quelqu'autre métal, ainfi qu'il eft arrivé aux cornes d'Ammon ^ 
dont on a parlé dans la troifième partie de ce Recueil. 

Tous ces poiflbns ont fubi, autant que leur circonftance l'a pu 
permettre, plufieurs dérangemens accidentels, pareils à ceux des 
cTuJïacies & des îefiacies, qui ont été renfermés dans des baiics de 
rochers ôc dans des couches de terre. 
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ardoi/ès-^ie l'on trouve des poiflbns bien con/èrvés, 
ils y font plutôt minéralifés que pétrifiés, & en général 
ces poiflbns , dont la Nature a confèrvé les corps , 
font plus fouvent dans un état de deflechement que de 
pétrification. 

En général tous ces poiflbns ont eu la tête écrafce, pluficurs 
l'ont perdue; d'autres ont perdu la queue: les nageoires & les 
ailerons ont été tranfpofés dans quelques-uns; d'autres ont été 
courbés en arc : on en trouve plufieurs dont une partie du corps 
a été réparée de l'autre; ii y en a dont il ne refte que le fqr.eiette; 
d'autres n'ont laifle que des fragmens: l'on rencontre fouvent des 
plaques qui renferment plus d'un poiffbn diverlèment fiiué, & quel- 
quefois c'eft un amas bizarre d'arêtes & d'autres fragmens de différens 
poiflbns que l'on y trouve. 

Ces irrégularités ne peuvent être attribuées qu'aux mouvemens 
de i'eau qui enveloppe ces poiflbns , à la rencontre des divers corps 
qui nageoient eniëmble , & aux divers eflbrts réciproques des 
couches à mefure qu'elles fe condenfoient , &c. 

Ajoutez à cela que les poiflbns dont nous parlons, font d'autant 
mieux marqués qu'ils font plus gros ; qu'il y en a dont les vertèbres 
(ont comme criflallifées, & d'autres dans la place de la moelle defquels 
on trouve de petites criflallilàtions , & que nonobflant toutes ces 
variations , Ton ne peut douter que ce n'aient été de vrais poiflbns 
de mer ôc de rivière, parce que plufieurs Savans en ont reconnu 
diverfes efpèces, comme des brochets, des perches, des truites, 
des harengs, des (ardines, des anchois , des ferrats, des turbots» 
des téius, des dorades, qu'on appelle rougets en Languedoc; des 
anguilles, des (aluz ou filurus, des guaperva du Brefil, des cro- 
codiles. J'ai vu un poiflbn volant dans une pierre de Bolca, dans 
le cabinet de M. Zannichelli à Venrfe. Trahi des Pétrifications ^^ 
in-4.* Paris, J74^i pages si(i.4r fui^x 
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Ces efpèces de reliques des animaux de la terre, 
font bien plus rares que celles des habitans de la mer, 
& il n'y a d'ailleurs que les parties folides de Jeur 
corps, telles que les os & les cornes, ou plutôt les 
bois de cerf, de renne , &c. qui fe trouvent quelque- 
fois dans un état imparfait de pétrification commencée, 
fbuvent même la forme de ces offemens ne confèrve 
pas fes vraies dimenfions , ils font gonflés par Tinter- 
pofition de la fubftance étrangère qui s'efl infmuée dans 
leur texture, fans que l'ancienne fubflance fut détruite, 
c'efl plutôt une incruftation intérieure qu'une véritable 
pétrification ; l'on peut voir & reconnoître aifément ce 
gonflement de volume dans les fémurs & autres os 
foffiles d'éléphant, qui font au Cabinet du Roi, leur 
dimenfion en longueur n'cft pas proportionnelle à celles 
de la largeur & de Tépaifleur. 

Je le répète , c'eft à regret que je quitte ces objets 
intéreflans, ces précieux monumens de la vieille Nature, 
que ma propre vieilleffe ne me laifTe pas le cemps 
d'examiner affez pour eu tirer les conféquences que 
j'entrevois, mais qui n'étant fondées que fur des aperçus, 
ne doivent pas trouver place dans cet Ouvrage, où je 
me fuis fait une loi de ne préfenter que At^ vérités 
appuyées fur des faits. D'autres viendront après moi, 
qui pourront fupputer le temps néceffaire au plus grand 
abaiflement (les mers & à la diminution des eaux par 
la multiplication des coquillages , des madrépores , 
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& de tous les corps pierreux qu'elles ne cefTent de 
produire; ils balanceront les pertes & les gains de ce 
globe dont la chaleur propre s'exhale inceflamment , 
mais qui reçoit en compensation tout le feu qui réfide 
dans les détripiens des corps organifcs; ils en conclu- 
ront que fi la chaleur du globe ctoît toujours la même, 
& les générations d'animaux & de végétaux toujours 
aufli nombreufes, auffi promptes, la quantité de Télé- 
ment du feu augmenteroit fans ceife, & qu'enfin au 
lieu de finir par le froid & la glace, le globe pourroît 
périr par le feu. Ils compareront le temps qu'il a fallu 
pour que les détrimens combuflibles des animaux & 
végétaux aient été accumulés dans les premiers âges , 
au point d'entretenir pendant des fiècles le feu des 
volcans; ils compareront, dis -je, ce temps avec celui 
qui fcroit ncceflaire pour qu'à force de multiplications 
des corps organifés, les premières couches de la terre 
fuffent entièrement compofées de fubftances combus- 
tibles, ce qui dès -lors pourroit produire Un nouvel 
incendie général, ou du moins un très-grand nombre 
de nouveaux volcans; mais ils verront en même temps 
que la chaleur du globe diminuant /ans cefTe, cette fin 
ii'efl point à craindre, & que la diminution de» eaux, 
jointe à la multiplication des corps organifés, ne pourra 
que retarder, de quelques milliers d'années, l'cnvahifle- 
ment du globe entier par les glaces, & la mort de la 
Nature par le froid. 
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PIERRES VITREUSES, 

MÉLANGÉES DE MATIERES CALCAIRES. 

Après les ftala6lites & concrétions purement calcaires» 
nous devons préfènter celles qui font mélangées de 
matières vitreufes & de fubftances calcaires, & nous 
obfèrverons d'abord que la plupart des matières vitreufes 
de feconde formation ne font pas abfolument pures; 
les unes, & c'eft le plus grand nombre, doivent leur 
couleur à des vapeurs métalliques ; dans plufieurs autres 
le métal, & le fer en particulier, eft entré comme partie 
maffive & conflituante , & leur a donné non-feulement la 
couleur, mais une denfitc plus grande que celle d'aucun 
verre primitif, & qu'on ne peut attribuer qu'au métal; 
enfin d'autres fe)nt mélangées de parties calcaires en 
plus ou moins grande quantité. La zcolite, le lapis la- 
zuli, les pierres à fufil, la pierre meulière, & même 
les fpaths fluors, font tous mélangés en plus ou moins 
grande quantité de fubftances calcaires & de matière 
vitreufe , fouvent chargée de parties métalliques , & 
chacune de ces pierres ont des propriétés particulières, 
par lefquelles on doit les diftinguer les unes des autres. 
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Z É L I T E. 

JLes Anciens n'ont fait aucune mention de cette pierre, 
& les Naturaliftes modernes l'ont confondue avtc les 
fpaths auxquels la zéolite reflemble en effet par quelques 
caradères apparens. M. Cronfted eft le premier qui Ten 
ait diflinguée, & qui nous ait fait çonnoître quelques- 
unes de fès propriétés particulières Y^^- M/* Swab, 
Bucquet, Bergman, & quelques autres ontenfuite effayc 
d'en faire Tanalyfe par la Chimie ; mais de tous \t% 
Naturaliftes & Chimiftes récens, M. Pelletier eft celui 
qui a travaillé ftir cet objet avec le plus de fiiccès. 

Cette pierre fè trouve en grande quantité dans Tile 
de Féroë, & c'eft de-là qu'elle s'eft d'abord répandue 
en Allemagne & en France ; c'eft cette même zéoliic 
de Féroë, que M. Pelletier a choifie de préférence 
pour faire fes expériences , après l'avoir diftinguée d'imc 
autre pierre à laquelle on a donné le nom de ^éolite 
veloutée , <^ qui n'eft pas une zéolite, mais une pierre 
calaminaire. 

M. Pelletier a reconnu que la fubftance de la vraie 
zéolite, eft un compofé de matière vitreufè ou argileufc 
& de /ubftance calcaire (b) ; & comme la quantité de la 

(a) Voye:^ dans les Mémoires de l'Académie de Suède, annég 
17^6 1 l'écrit de M. CrcHifted, fur la Zéolite. 

(b) « La fubftance de la zéolite, dit M« Pelletier, eft un comjpofif 
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matière vitreufc y eft plus grande que celîe de fa 
fubftance calcaire , cette pierre ne fait pas d'abord effër- 
vefcence avec les acides , mais elle ne leur oppofe 
qu'une foible rcfiflance; car les acides vitrioliques & 
nitreux l'entament & la difToIveni en afTez peu de temps: 
la diflblution fè préfènte en confiftance dé gelée, & 
ce caractère qu'on avoit donné comme fpécial & par- 
ticulier à la zéolite, eft néanmoins commun à toutes 
les pierres qui font mélangées de parties vitreu/ès & 
calcaires; car leur diffolution eft toujours plus ou moins 
gélatineufe, & celle de la zéolite eft prefque fblide & 
tremblotante, comme la gelée de corne de cerf. 

La zéolite de Féroë entre d'elle-même en flifion, 
comme toutes les autres matières mélangées de parties 
vitreufès & calcaires , & le verre qui en réfulte, eft trauf^ 
parent & d'un beau blanc , ce qui prouve qu'elle ne con- 
tient point de parties métalliques qui ne manqueroient pas 
de donner de la couleur à ce verre, dont la tranfpareace 
démontre aufli que la matière vitreufe eft dans cette 
zéolite en bien plus grande quantité que la fubftance 
^^■— ■ ■ ^i— — ^^^^^ 

» naturel de vingt parties de terre argileufe bien calcinée , dé 
huit parties de terre calcaire dans le même état, de cinq autres 
parties de terre quartzeufe ou de filex, & de vingt -deux parties 
i flegme ou dMiumiditc; » llir quoi je dois ob(erver que Targile 
n'étant qu'un quartz décompolc , M. Pelletier auroit pu réunir 
les vingt parties argifeufes aux cinq parties quarizeu(ès, ce qui fiùt 
vingt-cinq parties vitrcufes, & huit parties calcaires dans la zéolite . 

calcaire ; 



de 



DES Minéraux, 



^77. 



calcaire; car le verre feroit nuageux ou même opaque, 
fi cette fubftance calcaire y étoit eu quantité égale ou 
plus grande que ia matière vitreufe, La zéolitc tl'Iilandc 
contient, félon M, Bergman ^cj, quarante-huit centièmes 
de fiie^c, vingt-deux d argile» «& douze à quatorze de 
matière calcaire. L'argile & le filex de M. Bergman^ 
étant des matières vitreufcs, il y auroît dans cette zéolite 
d'inande, beaucoup moins de parties calcaires & plus 
de parties vitreufes que dans la zcolite de Féroë: ce 
Chimîfte ajoute que ces nombres quarante-huit, vingt- 
deux & quatorze , additionnes enfemble, & ajoutes à ce 
qu'il y a d'eau, donnent un total qui excède le nombre 
de cent; cet excédent, dit- il, provient de ce que la 
chaux entre dans les zéolites fans air fixe, dont elle 
s'imprègne enfui te par la précipitation. D'autres zéolites 
contiennent les mêmes matières, mais dans des propor- 
tions différentes. Nous devons obferver au refle, que 
ce n'efl qu'avec la 'zéolitç la plus blanche & Ja plus 
pure, telle que celle de Féroë, que Ton peut obtenir 
un verre blanc & tranf[>arent; toutes les autres zéolites 
donnent un émail colore fpongieux & friable , qui ne 
devient confiflant & dur qu'en continuant le feu ^ & 
même l'augmentant après la fufion. M. Pott a obfervc 
que la zcolite fourni ffoit une affez grande quantité 

d'eau, ce qui prouve encore le mélange de la matière 

^ i I I — ^ ■— ■ Il 

(cj Lettre de AL Bergman à, M. de Troil , daiis Jes Leures de 
ce dernier > fur IMIlande, pagts^zj & Jab, 

Minéraux^ Totm IV^ Z 
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calcarre qui, comme Von fait, donne toujours Je l'eau 
quand on b traite au feu. M. Bergman â faû la 
même observation , & ce lavant Chimifle en conclut 
awc raiibii, que cette prerre n^a pas été proclnite par 
ie fcti, comme certains MinéraJogiftes lom prétendu, 
parce qu'on ne l'a ju/qu^ki trouvée qiJc dans les lerreins 
Tolcaîtifcs, M, Fâujas de Saint- Fond qui connort mieux 
que perfonnc les matières produites par le feu des volcanSp 
fohid*y comprcntlre la zéolîte, dit au contraire expreA 
fément que toutes les ztolites contenues dan & les laves, 
ont Clé faifies par ces verres en fudon, qu'elles exifloîent 
auparavant telles que tïous les y voyo4is, ôl qu'elks 
n*y font que plus ou moins altérées par le feu > qui 
héaiimoins n'ctoit pas alFez violent pour les fondre (^). 
La zéolite de Féroë eft communément blanche, & 
quelquefois rougeatre lorfqu'elleeft couverte & mélangée 
de parties ferrugineufrs réduites en rouilfe* Cette zéolite 
blanche cil plus dure que le fpaih , & cependant elle 
ne i'eft pas affez pour étinceler fous le choc de facier ; 
elie cft ordinairement criftallifëe en rayons divergeos, 
et paroît être la plus pure de toutes les pierres de celte 
forte; car il sVn trouve d*autres en plus gros volume 
& plus grande quantité, qui ne font pas criflallîféeê 
régulièrcmetit, & dont les formes font très-difîcrenies, 
globulcufes, cylindriques, coniques , liffes ou marne- 

(é) Muiéraiogie des volcans, par M* Faujas de Sainte Fond; 
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mais preique toutes om le cara<5lère commun 
de prcfenter dans leur texture, des rayons qui tendent 
du centre à la circonférence; |e dis prefque toutes i^ 
parce que j'ai vu entre les mai us de M. Faujas de 
Saiût-Fond , urie zcolite criftalliféc en cube, qui parcm 
être compofée de filets ou de petiies lames pacallèie?. 
Ce lavant & infatigable Obrcrvateur a trouve cette 
zéolite c«bicpe à l'iie de Smffk^ dana la grotte dâ 
Fm^; ou fait que cette île. ainû que toutes les autres 
îles Hébrides, au nord de rÉcoffe, font, conuiie t'Iflandc^ 
prefque etîtièremem cou vertes de produits, volcanique^* 
& c'eft fiif-tQut dans K lie às^ Muk , oii les ^colites, ^nt 
^en plus grande abondance; & dx^iimnc ^^bjicî an: ui'ia 
reneontré c^ pierres qtir dans, les iH^reMis volcanifês (&}^ 
on paroiffoir fondé à bi r^airdcr comme des puQtàiiti 
du &U. H en a ramade pkiftetirs autres dans lea tcrceîos 
volcanifé& qu'il a ^laropurus^ & dan^tous leiéqli^utlkkiia 
qu'il m'en a montréâ^ qn peut reconnokre claireimeiu 
que cette pierre n'a pas été produite par le feu, & 
qu'elle a leulemenDété /iiifte par les laves en fiiâon dans 
lesquelles elle cfl incorporée, comme les agaies, coev 
naiinea, caJcédoines, & même les /paths calcaires qui 
i'y trowiem, tels cpa bt^Natuie les avoît produits avant 
d'avoir 4té iàifis par Iç bafilte oji la lave qui les recèle, 

C<) Qn trouve des zéolkes à l'île de Féroc^ à.celle de Staffa, eii 
Iflgii^e, «p %cM ampur 4^ i Eib^ , à Rpchcyuorrs» 4«n k&, volcans 
éteints du VivaraiSp ât oneii a aufîi rencontré dans l'i te ç^e, PotirUo^^ 



LAPIS LAZULI. \ 

l_iES Naîuraliftes récens ont mis le Lapis iazuli au 
nombre des zéoliics, quoiqu^ii en diffère beaucoup plus 
qu*il ne leur reflemble ; mais iorfqu'on fe perfuadCi 
d'après le irifte «Scftériie travail des Nomenclateurs, quç 
i'Hiftoire Naturelle confifte à faire des claflls & des 
genres, on ne fè contente pas de mettre enlëmble les 
chofes de même genre > & Ton y réunit fou vent très* 
mal - à - propos d'autres chofts qui n'ont que quelques 
petits rapponsj & fouvent des caractères eflentiels très- 
difFérens, & même oppofés à ceux du genre fous lequel 
on veut les comprendre. Quelques Chimiftes ont défini 
le lapis > zéolite bleue mêlée d'argent (^), tandis que 
cette pierre n^cft point une zéolite, & qu'il eft très- 
douteux qu'on puiffe en tirer de l'argent: d'autres ont 
afluré qu'on en tiroic de l'or, ce qui efl tout aufli 
douteux, &c* 

Le lapis ne fe bourfoufle pas , comme la zéolite , 
Jorfqu*il entre en fufion ; fa fubflance & fa texture font 
toutes différentes : le lapis n'efl point difpofé , comme 
k zéolite, par rayons du centre à là circonférence; il 
préfente un grain ferré auffi fin que celui du jafpe, & 
on le regarderoit avec raifbn comme un jafpe s* il en 

^^ (a) Eflki de Minéralogie, par Wicdman^ Paris , 177^ § f^g^^ 
rS7 àr fum 
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avoii la dureté, & s*il prenoit un auffi beau poli; 
néanmoins il eft plus dur que Ja zéolite: il n'ell mélc 
ni d'or ni d'argent, mais de parties pyriteufes qui (k 
pré/èntem comme des points, des taches ou des veines 
de couleur d'or : le fond de la pierre eft d'un beau 
bleu, ibuvent taché de blanc; quelquefois cette couleur 
bleue tire fur le violet. Les taches blanches font des 
parties calcaires, & offrent quelquefois la texture & le 
iuifant du gypfe : ces parties blanches , choquées contre 
l'acier, ne donnent point d'étincelles, tandis que le 
refle de la pierre fait feu comme le jafpe: le feul rapport 
que cette pierre lapis ait avec la zéolite, eft qu'elles 
font toutes deux compo/ees de parties vitreu/es & de 
parties calcaires ; car en plongeant le lapis dans les 
acides , on voit que quelques - imes de fts parties y 
font effervefcence comme les zéolites. 

L*opinion Ats Naturahftes modernes, étoit que le 
bleu du lapis provenoit du cuivre ; mais le célèbre 
chimifte Margraff (è)^ ayant choifi les parties bleues , 
&. en ayant fëparé les blanches & les pyriteiifes couleur 
d'or, a reconnu que les parties bleues ne contenoiem 
pas un atome de cuivre, & que c'étoit au fer qu'on 
devoit attribuer leur couleur: il a en même temps 
obfervé que les taches blanches font de la même nature 
que les pierres gypfeufes. 



(i) Margraj9r, îgmi Jl , pùgi ^ ùj* 
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Le lapis étant corapofé de j^nres bleues qui font 
vitreufcs, Sl de parties blanches qui font gypfeufes^ 
chU'h'diTC, calcaires imprégnées d'acide vkriolrque, il 
ie fond ftns addition à un feu violent: le verre qui ea 
réfulte eft blanchâtre ou jaunâtre > ôl Ion y voit encore, 
après la vitrification de la maiTe entière , quelques 
parties de la matière bleue qui ne fe font pas vitrifiées; 
& ces parties bleues féparées des blanches, n'entrent 
point en fufioci fans fondant, elles ne perdent pas même 
kur couleur au feu ordinaîre de calcination» & c'eft 
ce qui diûînguc le vrai tapis de la pierre arménicnn* 
& de la pierre d'azur dont le bjeu s*évaoouit au few» 
undïs qu^ii djemeure inhérent & fixe dans le lapis lazuli 
- Le lapis réfjfte au/fi à Timpreâlon des élémens kit* 
IÇiîdfts, & ne fe décolore poini à Fair; an en fait dei 
cachets dont la gravure eft très- durable: lor/qu'on kii 
feit fii^ir i'aélion d'un feu même aflez violent,. la couleur 
bleue, au Ik&u de ciîrainuef ou de s'évanouir, patoii au 
contraire acquérir plus d^éclat. 

C'éfl avec j<;s parties Heues du la^is qim ft fait 
Touiremer: fe raeilieiAr ta cel«âi tkrnt 1a coukur |>ieufi 
€A 1^ pàis întenfè. La maniè^fc dû k piTcparer a éce | 
tadiquée par Bocce de Booi^^^^ & par pkiiieurs autres " 
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(cj Le nioycn de préparer routretner* eÛ dâ tcduUe le Lipl% en 
tnorceiyjc de la grofleur d*une aveline, qu'on lave à l'eau tiède êL 
qu'on met dans Te creufet; on chiuHe ces morceaux |urqu*à ria- 
candefcence, & on tire féparéiii^t cki^e luoi^eau cki omu&t ppur 
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Auteurs : je ne J&che pas <ju*on ait cBCore rencontre 

^^^^^^^^^■^^^^^^^^^" ^"^^^ ■ ^^^^^ ' ^^^^^ ' ■ ~"^^^^^^»^^^i^^^^ 

içteindre daas dexcelleiu vinaigre 4ibinc, âc plus on repère cette 
opcration , plus elle produit de bons effets; quelques-uns la ftpcteni: 
fept fois: car par ce nroyen, ces loorceaux fe calcinent à merveille > 
&. ie réduil'eut phis aifémeiic en poudre ; & (ans cela ils fe broye- 
roiem difficilemeiu, & même s'attacheroient au monïer, C*eft dans 
un mortier de bronze bien bouché qu'il fkut les broyer, afin que 
h poudre la plus fubiile ne s'exhale pas dans laîf: rajTiailez cette 
poudre avec foin; & pour la laver, m£[ez avec de Teâu mm cer- 
taine qtmniitè de iniei, ûites-fa bouillir dans une tnarmire neuve 
lijfqua ce que toute Técume foit enievée, alors retirez - la du feu 
pour la conlerver» ( On peut voir la fuite des ixrtiîes opérations 
ncceflâires à la préparation de routremer^ dms l'Auteur, //^^fj 2^0 
jttftjuà aSj,ôL comment on .en lepare les parties qui ont la plus 
belle couleur, de celles c[ui en ont moins, pûges 2 Sj ja/qu'À j 8 p )^ 
Une livre de lapis le vend ordinairement huit ou dix thafers, à. tî 
cette pierre ell de la ineLlleure qualittf , la livre produit au moins 
dix onces de couleur , & de ces diK onces il n'y en a que cinq 
onces 6t demie de couleur du premier degré , dont chaque once fe 
vend vingt thalers: celle du fécond degré de couleur, le vend cinq 
ou fiîC thalers Tonçe , & celle du troifième & dernier degrd de 
couleur ne vaut plus qu'un thaler , ou même un demi-jhaler- Soëa 
éi BoQi. — L'ouiremer cft â propreu^ni parler , un précipité que 
l'on tire du lapis kzuli, par le moyen d'un paftei compofé de poiic 
grade, de cire jaune, d'huile de lin, & autres (eniblables. Quelques- 
uns difent que l'on a donné le nom à^outnmer^ à ce précipité , parce 
que le premier outremer a été lait en Chypre; & d*aurres veulem 
que ce nom lui ait été donnée parce que ion bleu elt plus beau 
qi»e celui de la mer. On doit choiiir i'outreiner haut en couleur, 
bien broyé, ce qui fe connottra en le mettant entre les dents; s'il 
eft lableux, c'eft un^ preuve qu'il n'eft pis afléz broyé; & pour 
voir s'il eft véritable fans aucune falfificaiion , en en mettra tant 
Ibit peu darïs un cfeufet pour le iaire fougif , fi là couleur ii« 
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du vrai lapis en Europe, il nous arrive de l'Afie en 

change point au fau , ceft une preuve qu'il eft [mr^ car s'il ell 

mclangti ou y trouvera dedans des taches noires : Ion uiige ell pour 

peindre eu huile ôc eu miniature. Ceux qui préparent Foutremer» eu 

font jufqu'à quatre fortes, ce qui ne provient c|ue des différentes 

lotions. Pomtt , Hijûire génirâk des drogues; Paris, i ffi4, fiv. i r, 

pngc 102, — Le bpis lazuli, pour cire parfait & propre à taire 

l'outremer qui ell fon principal ulage, doit lire pefant^ d'un bleu- 

jbncé feinblable à de belle Inde, !e moins rempli de veine cuivreufè 

ou foufreufê que fiîre fe pourra ; on prendra garde qu'il n'ait été 

froué avec de riiuile d'olive , afin qu'il paroifTe d'un bleu plus 

foncé 6l lurquin; juais la fourberie ne fera pas dilliciie à connoître 

en ce que le beîu lapis doit être d'un plus beau turquin dedins 

que dedus : on rejettera iiulli celui qui efl plein de roches» Sl de 

ces prétendues veines d^or, en ce que iorfqu'on le brûle pour en 

faire l'outremer j il put extrêmement, ayant l'odeur du foufre, qui 

marque que ce n'eft que du cuivre & non de for, & parce qu'on 

le palTe par un pflel pour le fé parer de (a roche, on y trouve un 

gros déchet» ce qui neft pas d'une petite conftquence, parce que 

h marchandife ell chère: c'ell encore une erreur de croire, comme 

quelques-uns le marquent , que le beau lapis doit augmenter de poids 

nu feu; il eH bien vrai que plus le lapis ell beau, moins il diminue» 

& quUi s*eil trouve quelquefois qui eïi déchu de fi peu que cela 

ne vaut pas la peitie d'en parler, mais quelque bon qu'il foie il 

diminue toujours, ce qui eft bien loin d augmenter. On le doit 

mettre aufli au feu comme rouiremer, pour voir s'il efl l>oni cafj 

le bon lapis ne doit pas changer de couleur après avoir ëcë rougli 

Ce diQiK du lapis efl bien différent de tous ceux qui en ont écrit 

en ce qulU dirent que celui qui dl le plus rempli de ces veines 

jaunrures ou veines d*or, doit être le plus eftitné, ce que je foutiens 

f4u%, puîique plus il s'y en trouve» 6c moins on eu ikh d'ellime* 

principaiemeni pour ceux qui lavent ce que c'cfl^ & pour ceux q 

en veulent l'aire rauueiuen Jdim, pûgn i ^q Ù'/uiv* 

morceaux 
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morceaux informes. On le trouve en Tartane, dans le 
pays des Kalmouques & au Thibet (d): on en a aufli 
rencontré dans quelques endroits au Pérou & au Chili fej. 
£t par rapport à la qualité du lapis, on peut en 
diflinguer de deux fbnes, Tune dont le ^nd efl d'un 
bleu pur, & l'autre d'un bleu-violet & pourpré. Ce lapis 
eft plus rare que l'autre, & M. Du%, de l'Académie 
des Sciences, ayant iàit des expériences fur tous deux, 
a reconnu après les avoir exposes aux rayons du fbleit, 
qu'ils en confèrvoient la lumière, & que les plus bleus 
la recevoient en plus grande quantité, & la confèrvoient 
plus long - temps que les autres ; mais que \t$ parties 
blanches & les taches & veines pyrkeufès, ne recevoient 
ni ne rendoient aucune lumière: au refte, cette propriété 
du lapis lui efl commune avec plufieurs autres pierres 
qui font également phofphorîques. 

(i) Il y a apjparence que Ton trouve du lapis Ia7uiî dans le 
royaume de Laura au Thibet ^ puifque les babitans de cette contre 
en tran(portent à Kandahar, & même à Ifpahan. Hiftoire générale 
des Voyages, tome VII, page j i 8. ^ Les montagnes voifines 
àiAnderdh, dans la grande Bukkarie, ont de riches carrières de lapis 
hzulî : c'eft le grand commerce dt$ Bukkarien$ avec les Marchands 
de la Perfe & de i'Inde. Idem, ibidem, page 21 i.-^Ycxs le$ 
montagnes du Caucafe dans le Thibet, dans les terres d'un Ra/a, 
au-delà du royaume de Cachemire, on connoît trois montagnes, 
dont Tune produit du lajMS. Idem, iorpe X , page J27. 

(ejhe gouvernement de Macas, dans l'audience de Quiio au 

Pérou, produit en divers endroits de la poudre d'azur en petite 

quantité, mais d'une qualité admirable. Idem, tome XIII, pMge'jyS. 

Le Cornégimem de Copiago au ChiH, fournît du lapis lazufi. Idtm\ 

ibidem , page -f / ^. * 

fIméraui(,Tcme JV. '^♦'^ A a 
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PIERRE À FUSIL. 

l^ES pierres à fufil font des agates imparfaites, dont 
la fuhftance n'eft pas purement Vitreufe, mais toujours 
mélangée d'une petite quantité de matière calcaire ; aufli 
fè forment-elles dans les délits horizontaux des craies 6l 
des tufs calcaires, par le fuintcment des eaux chargées 
des molécules de grès> qui fè trouvent fouvent mêlées 
avec la matière crétacée ; ce font des ftaladites ou coor- 
crétions produites par la fècrétion des parties vitreuies 
mêlées dans la craie; Teau les difîbut & les dépofe 
entre les joints & dans les cavités de cette terre calcaire; 
elles s'y réuniffent par leur affinité, & prennent une 
figure arrondie , tubcrculeufë ou plate , folon la forme 
des cavités qu'elles rempliflent: la plupart de ces pierres 
font folides & pleines jufqu'au centre ; mais il s'en 
trouve auffi qui font creufes, & qui contiennent dans 
leur cavité, de la craie femblable à celle qui \t% envi- 
ronne & les recouvre à Texiérieur. 

Quoique la denfité des pierres à fufii approclie de 
Celle des agates (aj, elles n'ont pas la même dureté; 
elles font , comme les grès , toujours imbibées d'eau 
dans leur carrière > & elles acquièrent de même plus 



(a) \^ pe&nteur fJ3éçifique de la plupart des agates» excède 
.!i6o9o; celle de la pierre à fujGl blonde , ell de ^^^^^ i ^ ^^^ 
de la pierre à fufil nokâue > de 2 j 8 17. 
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de duretc par le deflechement à l'air ; aufli les Ouvriers 
qui les taillent, n'attendent pas qu'elles fè foient dciTé^ 
;hées> ils les prennent au fortir de la carrière, & ies 
trouvent d'autant moins dures (pi' elles font plus humides* 
Leur couleur efl alors d'un brun plus ou moins foncé, 
qui s'éclaircit, & devient gris ou jaunâtre à mefijrc 
qu'elles fe defsèchent : ces pierres , quoique moins 
pures que les agates, éiincelient mieux contre l'acier, 
^arce qu'étant moins dures, il s'en détache par le choc 
une plus grande quanyté de particules. Elles font com- 
munément d'une couleur de corne jaunâtre après leur 
entier deflechement; mais il y en a aufli de grifes , de 
[truncs, & même de rougeâtres ; elles ont prefque toutes 
une demi ' tranfparence lorfqu'eiles font minces; mai? 
ïu-defTus d'une ligne ou d une ligne & demie d'épaifTeur 
la tranfparence ne fubfiile plus 1 & elles paroi iTcm 
Icntîèrement opaques. 

Ces pierres fe forment, comme les cailloux, par 
couches additionnelles de la circonférence au centre, 
mais leur* fubftance eft à peu-près la même dans toutes 
ies couches dont elles font compofées ; on en trouve 
foulemcnt quelques-unes où l'on diftingue des zones de 
couleur un peu différente du refte, & d'autres qui 
contiennent quelques couches évidemment mélangées 
de matière calcaire : celles qui font creufes ne produifent 
^pas, comme les cailloux creux, des çrîftaux dans leur 
^ovité intérieure; le fuc vitreux nefl pas affez diflbus 

Aa i| 
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CCS pierres, m alie^ pur pour pouvoir fe criftallifcr; 
elles ne font dans la réalité compofées que de petits 
graius irès-fins du grès, dont les poudres fè font mêlées 
3VCC celles de la craie , & qui s'en font enfui te féparées 
par une fimple iecrction & fans diiFolution, en forte 
que ces grains ne peuvent ni former des criftaux , ni 
même des agates dures & compaéles , mais de (impies 
concrétions, qui ne diffèrent des grès que par la iinefîc 
du grain encore plus atténué dans les pierres à fulii 
que dans les grès les plus fins 8t les plus durs. 

Néanmoins ces grès durs font feu comme la pierre 
à fufd, & font à très-peu-près de la même denfité (b); 
& comme elle eil , ainfi que le grès , plus pefànte & < 
moins dure dans fà carrière qu'après fon defféchenient, 
elle me paroîi à tous égards, faire la nuance dans les 
concrétions quarizeufes entre les agates & les grès; les 
pierres à fudl Ibm les dernières llafâditcs du quanz, 
& les grès font les premières concrétions de ils dciri- 
mens, ce font deux fubftances de même effcnce , &i 
qui ne diflèrent que par le plus ou moins d*atténuaiion 
de leurs parties conflituantes ; les grains du quartz font 
encore entiers dans le grès; ils font en partie diffous 
dans les pierres à fuiil , ils le font encore plus dans les 

.^ment dans les criflaax- 



•gatcîi 



comp 



(h) Le grès dur nomiTîc grifardg pè(e fpécifiqu«iiieiit 24^^28; &^ 
I^' grès luilànt de Fomainebleau , pèfe 2îj6i6^ ce qui apjirocI*t' 
ïfli'i de la perauieiy fpécifique, 2)817, ^ '* pkrre à tutil. 
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Nous avons dit que ies grès font fbuvent mélangés 
<l€ matière calcaire (cj; il en eft de même des pierres 
à fufd, & elles font rarement afTez pures pour être 
fiifceptiblcs d'un beau poli, leur demi-tranfparence eft 
toujours nuageufè, leurs couleurs ne font ni vives, ni 
variées, ni nettement tranchées comme dans les agates/ 
les jafpes & les cailloux, que nous devons diflinguer des 
pierres à fufil , parce que leur flruéhire n'efl pas la 
même, & que leur origine efl différente : les cailloux 
font , comme le criflal & les agates , des produits immé- 
diats du quartz ou des autres matières vitreufès ; ce font 
des flâlaflites qui ne diffèrent les unes des autres que 
par le plus ou moins de pureté, mais dans lefquelles 
le fiic vitreux efl diffous , au lieu que les pierres à fufd 
ne font que des agrégats de particules quartzeufës, pro- 
duits par une fccrétion qui s'opère dans les matières 
calcaires ; & les grains quartzeux qui compofènt ces 
pierres, ne font pas affez diffous pour former une 
iiibflance qui puifïe prendre la même dureté & recevoir 
le même poli que \ts vrais cailloux , qui , quoique 
opaques, ont plus d'éclat & de fëchereffe; car' ils ne 
ibnt point humides dans leur carrière, & ils n'acquièrent 
m pefànteur , ni dureté , ni féchereffe à l'air , parce 
^'îls ne ibnt pas imbibés d'eau comme les pierres à 
fiifil & les grès. 

(c) Voyez l'article du Crh, dans le premier Volume de cette 
tiifloiré des Minéraux* 
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On peut donc , tant par l'obfërvation que par 
Tanalogie, fuivre tous les paflàges & fàifîr les nuances 
entre le grès, la pierre à fiifil & l'agate ; par exemple, 
les pierres à fufil qu'on trouve à Vaugirard près Paris, 
font prefque des agates ; elles ne fè préfènient pas en 
petits blocs irréguliers & tuberculeux, niais elJes font 
en lits continus, leur forme eft aplatie, leur couleur 
cft d'un gris-brun , & elles prennent un aflez beau poli. 
M. Gucttard, favant Naturalifte, de T Académie, a com- 
pare ces pierres à fufd de Vaugirard avec celles de 
Bougival, qui font difperfces dans la craie, & il a bien 
fàifi leurs différences, quoiqu'elles aient été produites 
de même dans des matières calcaires, & qu'elles pré- 
fcntcnt également des impreffions de coquilles (J). 

(d) On trouve dans les cailloux ( pierres à fufil ), dont les cnies 
de Bougival font lardces, non- feulement des coquilles univaives & 
bivalves, mais quelques efpèces de petits madrépores: les uns & les 
autres font devenus de la nature de la pierre même où ils ont ixi. 
enclaves. . . . On y rencontre aufli quelques pointes d^ourfins ou 
^chiniies enclavées dans la couche extérieure des cailloujc ( pierres à 
fufil ) . . . . On y voit encore une efpcce de foflile qui eft i'efpèce 
la plus commune des bclemnites. . . . Les cailloux (pierres à fiifil) 
de Vaugirard, ne font point, comme à Bougival, répandus & 
difperfcs dans des lits de craie, mais ils forment un lit horizontal 
entre des bancs de pierres; aufli ne font-ils pas irréguliers comme 
ceux de Bougival, mais plats; leur couleur n'eft pas noirâtre, comme 
ces derniers, mais d'un brun-grifàire, ils prennent un beau poli; 
on en a fait des pbques de tabatières qui ont la tranfparence des 
a^tter, leur couleur leur a ctc défavorable , & le. public ne leur a 



DES Minéraux. ipi 

En général, les pierres à fiifil fe trouvent toujours 
clans les craies, les tufs, & quelquefois entre les bancs 
folicles des pierres calcaires , au lieu que les vrais 
cailloux ne fe trouvent que dans les fables, les argiles, 
les fchiftes , & autres détrimens des matières vltreulè%; 
auffi les cailloux font-ils purement vitreux, & les pierres 
à fufil font toutes mélangées d'une plus ou moins grande 
quantité de matière calcaire ; il y en a même dont oit 
peut faire de la chaux (ej^ quoiqu'elles étincelleni 
contre Taciér. 

Au refte, les pierres à fufd ne fe trouvent que 
rarement dans les bancs de pierres calcaires dures , mais 



pas fait l'accueil qu'il fait aux agates d'Allemagne, même les moins 
belles ; les Joailliers qui en ont travaillé n'ont pu parvenir à les 
rendre un objet de commerce. • . • On y obferve plufieurs efpèces 
de vis plus ou moins alongées , quelques petits limaçons , une ou 
deux efpèces de cames, & quelquefois une efpèce de moule, connue 
fous le nom de petit jamboneau , &c. Tous ces corps marins font 
ordinairement devenus filex, ou plutôt ce ne font que des noyaux 
formés dans les coquilles ; il ne refte de ces coquilles que des 
portions très - mutilées qui forment des taches blanches, qui étant 
emportées par le poliment , occafionnem des terraflês dans ces cailloux^ 
lefquelles font augmentées fou vent par le déplacement des noyaux i 
ces défauts ont encore contribué, avec la couleur peu brillante de 
ces pierres, à tes faire tomber en difcrédit; quelquefois les coquilles 
font en fubdance , & à peu - près dans leur entier. Mimoius dt 
V Académie des Sciences , année tjS^, p^gfs } 20 ù* fuiv. 

(e) On s'eft trompé lorfqu^on a dit que les pierres à fufil ne Vt 
trouYoiem pas ea coucbes fuivies» mais toujours en mofceau]^ 
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prefque toujours daos les craies & les tufs <\\x\ ne font 
que ks dé tri mens ou fes poudres des premières matières 
coquilleufes dépofées par les eaux, & fouvent mêlées 
d'ime certaine quantité de jK>udre de quartz ou de grèSp 
. On trouve de ces pierres à fufil dans plufieurs 
provinces de France (f); mais les meilleures fe tirent 

près 



décachés, difperfe & formes dans les terres. Si M, Heiickel Têitok à 
Madrid, il reviendrott de fbn erreur; car il verroit tous les environs 
rejiiplis de pierres à fufiI en couches fuivies éc coniinuesr ^ qu*il 
n*y a ni nui fou ni bâtiment qui ne foient faits de fa chaux de ces 
mêmes pierres dont on fait auflt ck vcri tables pierres pour armer le* 
fufils. Madrid eft pavé de cette même pierre: j'ai remarqué dans 
fes carrières > des morceaux qui contenoient une efpèce d'agate rayée 
en façon de rubans rouges , bleus , verts & noirs , qui prennent 
bien le poli, & dont j'ai fait faire des tabatières; mais ces couleurs 
difparoilfenE en faifant calciner la pierre qui, après, relie toute blancbet 
en confervant la figuœ convexe d*un côte & concave de l'autre , 
telle qu elle paroît quand on la cafîe; aucun acide ne la diOout avani 
k calcinaiion , mais après elle s'échaufFe dans l'eau même plus 
promptement que la véritable pierre de chauîf, & en la mêlant avec 
du gravier ou gros fable du même terrein de Madrid ^ elle fait un 
mortier excellent pour bâtir, mais elfe ne le lie pas fi bien avec le fable 
de rivière, Hijloïn NatunlU d*Efpagm^ par M. Bm^ies, pûgts ^pj 
if fuh. 

(f) Les territoires de Menues & de Coufly dans le Berry, ï 
deux lieues de Saint-Aignan , & à demi -lieue du Cher vers le Midi ^ 
font les endroits de la France qui produifent les meilleures pierres 
à fufil, & prefque les feules bonnes; auffi en fournifïèntMU non- 
feulement la France, mais afïêz fouvem les pays étrangers- Oti t\ 
are de-là fans relâche de|îuis long-temps, & cependant les pierres 

fufif 
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près de Saint - Aignan en Bferry, on en fait un affez 
grand commerce , & Ton prétend qu'après avoir épuife 
h carrière de ces pierres, il s'en reproduit de nou- 
velles (gj; îl (èroît Éicile de vérifier ce fait, qui me 
paroît probable, s'il ne fùppofbit pas un très -grand 
«ombre d'années pour la féconde production de ces 
pierres qu'il ferpit bon de comparer avec celles de la 
première fonnation. On en trouve de même dans plu^ 

fieurs autres contrées de l'Europe (hj, & notamment 

> ■ ■ ■ ' ■■ ■ 1 1 i» 

fufil n'y manquent jamais, dès qu'une carrière efl vide, on la ferme, 
i& quelques années après on y trouve des pierres à fufil (ïomme 
tiuparavant. H[ftoire de l'Académie des Sciences, année i^fi, page 
j6. — Les particularités que Ton remarque dans la montagne Sainte- 
Julie près Saint- Paul-Trois-châteaux , font d'avoir un lit de pierres 
B fufil brun-oiivâtre ou blanche, mamelonnée ou (ans mamelons, 
pofé au-deflx)us des rochers graveleux; ce lit, s'il ne règne pa$ 
dans toute l'étendue de la montagne, s'y fait voir dans une très- 
grande longueur. On obferve dans la pierre à fufil blanche, de petits 
buccins devenus agates ; lorfqu'on monte cette montagne, on renr 
contre des morceaux de cette pierre plus ou moins gros, difperfés 
çà & là, mais cts morceaux (è font déuchés du banc; il y ^n a 
dont les mamelons font aiïèz gros & variés par les couleurs , ce qui 
leur donne un certain mérite, & pourroit engager à les travailler, 
cpmm^ les agates ^ les ja/pçs,. d'autant qu'ils prendroient un be^\j 
jpolL Mémoires fur la Mit^éralogie f&f Dauphiné, par Af, Gucttard, 
tome /, page 1 66. [ ■ ■ ^ 

(g) Voyez la note précédente, & l'Encyclopédie, ardcle Pierres 

à fufiU '.A '.. ^. 

Jh} Q\»:\s Borichiuks / if(Siç/ de. Copenhague, armée 167^)^ dit 
fluB y ts^ daas l'île d'AnbQfe,..fiiuce 6w Je gjpife <Ie Codan, def 

Minéraux, Tome IK Bb 
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dans Tes pays du Nord ; on en connoît auiïi en Afie (i) 
& dans le nouveau continent comme dans l'ancien (kj; 
la plupart des galets que la mer jette fur les rivages (i)^ 
font de la ïnême nature que les pierres à fufd , & l'on 
en voit dans quelques anies, des amas énormes; ces 
galets font polis ^ arrondis & aplatis par le frottemem » 
au lieu que les pierres à fufd qui n'ont point été roulées» 
conforvent leur forme primitive fans altération, tant 
qu'elles demeurent enfouies dans ie lieu de leur 
formation. 

cailloux blancs, noirs ou d'autres couleurs, qui font enfouis dans le 
(àble de côté & d'autre; ils ont un doigt d'épaiflèur, & ifs (bm 
longs de fix travers de doigt ; leur forme e(t triangulaire , & quand 
on les auroit travaillés exprès, elle ne pourroit être plus régulière; 
la plupart font fi aigus & fi tranchans fur les bords, qu'ik coupent 
comme des lames de couteaux : on en fait de très - bonnes pierres 
i fufiL ColUâien académique, partie étrangère , tome IV, page JSS* 

(i) Entre (e Caire & Suez, on rencontre une grande quantité 
de pierres à fuHI & de cailloux , qui font tous plus blancs que le 
marbre Fbrentin , & qui approchent ibuvent des pierres de Mccd, 
|>our la beauté & la variété des figures» Voyages de Skaiv; la Haye, 
Mj^j, tome II ^ page 8^. 

(k) A deux lieues de Cuença, au Pérou, on voit one petite 
colline entièrement couverte de pierres à fvrfi! rougeatres & noires^ 
tfont les habiians ne tirent auctin avantage, parce qu'rb ignorenc 
la manière de les couper, tandis que toute la province tirant fé^ 
'{nerres à fufîl d'Europe, elles y coûtent ordinairement une réale» ft 
quelciuefois deux. Hijloire générale des Voyages, tome XIII, page J^jr» 

(I) Les cailloux, par exemple, qu'il y a dans les couches qui 
bordent fat mer Baltique^ fembltméve dis même âge que les iiériflc»}» 
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Maïs Ior/(^ue les pierres à fufil font ioog - temps 
expofées à l'air, leur furface commence par blanchir, 
& enfùite elle fè ramollit » ik décompose par l'aiStion 
lie Tacide aérien» & fè réduit enfin en terre argileufe; 
& Ton ne doit pas confondre cette écorce blanchâtre 
des pierres à fuûl» produite par l'impreffion de rair^ 
avec la couche de craie dont elles tcxA enveloppées a» 
fbrtir de la terre , ce font , comme f on voit , deux 
matières très-différentes; car la pierre à fufil ne com- 
mence à fè décomposer par l'adicHi des éiémen^ 
humides, que quand Teau des pluies a tavé fa furfàce &, 
emporté cette couche de craie doat elle étoit enduite. 

Les cailloux les 'plus durs iè décompofèiK à l^ait 
comme tes pierres à fufil ; leur . furiàce, après avoir 
blanchi , tombe en poufficre avec le temps , & découvre 
une féconde couche fur laquelle l'acide aérien agit 

de mer, pleins de la matière même de ces cailloux que les ondes 
jettent fur le rivage près de Lubec. Tefs font aufll des caifloux de 
matière rougeâtre de pierre à fufil, ^ ^elques endroits àxt royaume 
de Naples , qui font accompagnés d'hériiïbas de mer ; tds fohe 
encore ceux de divers endroits de France,. d^Aliejtxiagoe & d'ajjleucsi 
où on les trouve enfemble : car à mefure que des portions xle cette 
matière fe iioient en maflès un peu airondies, de figure ovafe ou 
approchante que te inoi^veinent de Teau leur conrniuniquoie, d'autres 
portions s'unifToient dans les ioterftices d'oAèmens d'animau^^^ & 
dans la coque des IiérifTons de mer qui ëtoient à portée > & qjue 
les divers mouvemens de Teau avoieiit rafîèmblés & couverts, de la 
matière fîuide de la pierre à fufif. Trahi des Pitrif entions , in -4/ 
Paris, 1742, pagts ja ér Juii^. 

Bb ij 
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comme fur la première, en forte que peu-à-peu toute 
la fobfiance du caillou j(e ramollit & (e convertit etil 
terre argîleufe: le même changement s*opère dans toutes 
tes matières vitreufes; car fe quartz, le grès, les jafpeSrl 
ies granits, îes laves des volcans & nos verres faélices, 
fe convertitrent, comme les cailloux, en terre argîleufe 
par la tongiïe impreffion des élémens humitîes dont 
l'acide aérien eft le principal agent. On peut obfcrver 
ies degrés de cette décompofïtîon, eft comparant dc&j 
cailloux de même forte & pris dans le même liea ; 
on verra que dans les uns, la couche de la fùrfacc 
décompofée n'a qu*un quart ou un tiers de ligne 
d'épaifleur; & que dans d^autres, la décompofition pé- 
nètre à deux ou trois lignes , cela dépend du temps 
plus ou moins long pendant lequel le caillou a été expofé 
à Tadion de l'air, & ce temps n'eft pas fort reculé, 1 
car en moins de deux ou trois fiècles cette décompofi- 
tîon peut s'opérer ; nous en avons i^exemple dans les ■ 
laves des volcans qui fe converti iïent en terre encore 
plus promptement que les cailloux & les pierres à fnfil. 
Et ce qui prouve que Tair agit autant & plus que 
î^eau dans cette décompofition des matières vitreufes, 
c'eft que dans tous les cailloux ifolcs & jonches fur la^ 
terre, la partie expofée a Tair eft la feule qui fe décom- 
pofe > tandis que celle qui touche à la terre p /ans même 
y adhérer, conferve fa dureté, fà couleur^ & même 
fon poli; ce n'eft donc que par fai5lîoii prelque immé- 
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dTiate <fe l'acide aérien, que les matières vitreufês fé 
décomposent & pcennent la: forme de terres ;^ autre- 
preuve que cet acide efl le fèul & le premier, qui^ 
rfès le commencement, ait agi fur là matière du globe 
Vitrifié: Vem diflbut les matières vitreufês fans les 
décompofèr, puifque les criflaux de roche, les agates- 
& autres^ flalaéHtes quartzeufès , confèrvent la dureté Se 
foutes les propriétés des matières qui les produifènt,. 
au lieu que l'humidité, animée par l'acide aérien> 
leur enlève la plupart de ces propriétés , & change cei^ 
verres de nature fblides & lècs en une terre molle & 
du^ile. 
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PIERRE MEULIERE. 

Les pierres que ks Anciens employoîent pour moudre 
les grains éioieut d*une nature toute différente de celle 
de ta pierre meulière dont il eft ici queftion, Ariflote, 
qui embrartoit par fon génie les grands & les petits 
objets, âvoit reconnu que les pierres molaires dont on 
fe fervoit en Grèce» étoient d'une matière fondue par 
le feu, & qu*elles différoient de toutes les autres pierres 
produites par rintermède de l'eau. Ces pierres molaires 
étoient en effet des bafaites & autres laves fblides de 
volcans^ dont on clioifiiToit les maffes qui offroient le 
pKis grand nombre de trous ou petites cavités, & qui 
avoient en même temps affez de dureté pour ne pas 
s'écraier ou s'égrener par le frottement continu de fa 
meule fupérieure contre l'inférieure; on tiroit ces bafaites 
de quelques îles de T Archipel, & particulièrement de 
celle de Nycofû ; il s'en trouvoit aufli en lonie : les 
Tofcans ont dans la fuite employé au même uiage le 
bafalte de Voljinium^ aujourdhui Bol/ena. m 



Mais la pierre meulière dont nous nous fervons 
aujourd'hui, eft d'une origine & d'une nature toute 
différente de celle des bafaites ou des laves » elle n'a 
point été formée par le feu , mais produite par l'eau ; 
& il me paroît qu'on doit la mettre au nombre 
des concrétions ou agrégations vitreuiès produites par 



I 
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i'infiftratioii des eaux, & qu'elle n*eft compofée que de 
lames de pierre à fufil, incorporées dans un ciment 
mélangé de parties calcaires & viireufes: iorfque ces 
deux matières, délayées par ieau, fè font mêlées dans 
le même lieu, les parties vitreufes, les moins impures» 
iè feront feparées des autres pour former les lames de 
<es pierres à lufil, & elles auront en même temps laifle 
de petits intervalles ou cavités entr'elles, parce que la 
matière calcaire, faute d^afiinité, ne pouvoit s'unir întî* 
mement avec ces corps vitreux; & en effet, les pierres 
meulières, dans lefquelles ia matière calcaire efl h 
plus abondante, font les plus trouées, & celles au 
contraire où cette même matière ne s'efl trouvée 
qu'en paite quantité, & dans lefquelles la fubflance 
vitreufe étoit pure ou très -peu mélangée, n'ont aufli 
que peu ou point de trous , & ne forment pour ainfî 
dire qu'une grande pierre à fufil continue, & fèmblable 
aux agates imparfaites qui fe trouvent quelquefois dif^ 
pofées par lits horizontaux d'une affez grande étendue ^ 
& ces pierres dont la mafTe efl pleine & Éms trous > 
ne peuvent être employées pour moudre les grains, 
parce qu'il faut des vides dans le plein de la mafle 
pour que le frottement s'exerce avec force , & que le 
grain puifïe être divifé & nioulu, & non pas fimpfemeni 
ccrafé ou écaché: auffi rejette-t-on, dans le choix de 
ces pierreè, celles qui font fans cavités, &ron ne taille 
en meules que celles qui préfèntent des trous; plus il* 
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font multipliés , mieux la pierre convient à l'ufàge auquel 
on la deftîne. 

Ces pierres meufières ne fë trouvent pas en grandes 
-couches , comme les bancs de pierres calcaires , m 
même en lits auiïi étendus que ceux des pierres à plâtre; 
«lies ne fë préfentent qu'en petits amas, & forment des 
mafles de quelques toifes de diamètre fur dix, ou tout 
au plus vingt pieds d'cpaifleur fa); & Ton a obfèrvé 
dans tous les lieux où fë trouvent ces pierres meulières, 
que leur amas ou monceau porte immédiatement fur 
ia glaife, & qu'il eft fùrmonté de plufieurs couches d'im 
iàble qui permet à l'eau de s'infiltrer & de dépofër fiir 

(à) ce Les deux principaux endroits, dit M. Guettard, qui foui^ 
unifient de la pierre meulière propre à être employée pour les 
f> meules de moulins , font les environs de Houlbec près Pad 
>> eu Normandie, &: ceux de la Ferté-f(.us-Jouarre en Brie....» 
s» Dans la carcière de Houlbec , la pierre meulière a communément 
» un pied & demi , & même trois pieds d'cpaiflèur ; il arrive rare- 
»> ment que les blocs aient (ept à huit pieds de longueur; les moyens 
» font de quatre à cinq pieds de longueur & de largeur. Ces picrrei 
>» ont toutes une efpèce de bouzin qui recouvre la furface inférieure 
» des blocs , c'eft-à-dire , celle qui touche i la glaife fur laquelle 
»'Ia pierre à meiile porte toujours. 

y» On ne perce pas plus ioin que la glaife, on ne Tentame pas; 
y» les Ouvriers paroiflènt perfuadés qu'il n'y a pas de pierre dans 
s» cette gUife > ^ c'efl pour eux une vérité que la pierre à meule 
9» eft toujours au-defTus de la glaife, & que la pierre manque où 
il n'y pas de glaife ». Mémoires de l'Académie des Sciences , annii 

la 
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la glaîie, les fiics vitreux & calcaires dont elle s'eft 
chargée en les traverfànt* Ces pierres ne font donc que 
de féconde, & même de troifième formation; car elles 
ne font conipofées que des particules vitreufcs & cal- 
caires, que Teau détache des couches fupcrieures de 
fables & graviers, en les traver/am par une longue & 
lente llillation dans toute leur épaifleur ; ces fucs pierreux 
dépofés fur la glaife qu'ils ne peuvent pénétrer, fo foli- 
difient à mefiire que Feau s'écoule ou s'exhale, & ils 
forment une malTe concrète en lits horizontaux fur la 
glaife: ces lits font féparés, comme dans les pierres 
calcaires de dernière formation , par une efpèce de 
bouzin ou pierre imparfaite, tendre & pulvérulente; & 
les lits de bonne pierre meulière ont depuis un jufqu'à 
trois pieds d'épaiiïeur, fouvent il n'y en a que quatre 
ou cinq bancs les uns fur les autres , toujours féparés 
par un lit de bouzîn , & Ton ne connoît en France que 
la carrière de la Fené-fous-Jouane , dans laquelle les 
lits de pierre meulière fofent en plus grand nombre (b) ; 



(h) Les LIûcs de pierre meulière font fi grands à fa Ferle- fous* 
Jeuarrej qu'on peut tirer de la même roche, trois, quatre, cir.q^ 
êc quelquefois même, mais rarement, fix meules au-deflbus l'une 
deTautre; chacune de ce* meules a deux pieds d*epai(î*eur fur fix 
pieds & demi de largeur; d'où i! fuit qu'il doit y avoir des roches 
de douze, Ôl même de quinze pieds d'epaifleur. *•«• Cependant 
Tépaiffeur du plus grand nombre des roches ne va guère qu'à fix 
ou huit pieds .... Les Carriers de la Fer té dédaigne rojcnt k plu- 
part des pierres meulières qu'on tirç à Houlbec, maïs les Catriers de 

Minémux^ Tanu /K C C 
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mais par -tout ces petites carrières font circonfcrîtcs^ 
ifolées, fans appendice ni continuité avec les pierres ou 
terres adjacentes ; ce font des amas- particuliers qui ne 
fo font faits que dans certains endroits où des fables 
>^itreux, mêlés de terres calcaires ou limoneufes, ont 
été accumulés & dépofës immédiatement for la glaife 
qui a retenu les fliliations de l'eau chargée de ces molé- 
cules pierreufos: auffi ces carrières de pierre meulière 
font -elles aflez rares & ne font jamais fort étendues^ 
quoiqu'on trouve en une infinité d'endroits, des morceaux 

ia Ferté-fous- Jouarre » veulent auffi , comme ceux de Houlbec , que 
la pierre mçulicre bleuucre foie la meilleure; ils demandent encore 
qu'elle ait beaucoup de cavités; la blanche, la roufle ou la jaunâtre, 
font auffi fort bonnes lorfqu'clles ne font pas trop pleine.s ou trop 
dures •••.. La couleur eft indifférente pour la bonté des meules, 
pourvu qu'elles aient beaucoup de cavités , & qu'elles ne (oient pa» 
uop dures, afin que les Meuniers puiffent les repiquer plus aifémenu 
Dans tout ce canton de la Ferté-fous-Jouarre, il faut percer avant 
de trouver la pierre meulière, i/ une couche de terre à blé; 2.* un 
banc fort épais de fable jaunâtre; 3/ un banc de glaife très-fableufe, 
veinée de couleurs tirant fur le jaune & le rouge; 4/ Le maffif des 
pierres à meules qui a quelquefois vingt pieds d'épaiffeur. Ces pierres 

ne forment pas des bancs condnus ce font des rochers plus- 

ou moins gros, ifolés, qui peuvent avoir depuis Tix jufqu'à vingt- 
quatre pieds de diamètre & plus ; ce maffif eft pofé fur un lit de 
glaife que Ton ne perce pas ... . Les carrières de pierres à meules 
ne font pas à la Ferté même, mais à Tartcrai , aux Sondons, à 
MontnHnardt Morey, Fontaine-breban , Fontainc-certfe & Afontmiraît, 
ou Ton prétend qu'elles font moins bonnes. Mémoires de l'Académie 
des Sciences, année J7jS,pages 2q6 ù'Juh. 
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& des petits blocs de ces mêmes pierres diipcrfes dans 
les fables qui portent fiir la glaifè (c). ^ 

Au refte, il n'y a dans la pierre meulière qu'une affez 
petite quantité de matière calcaire, car cette pierre ne 
fait point effèrvefcence avec les acides; ainfi la fiibftance 
vitreujfè recouvre & défend la matière calcaire, qui néan- 
moins exifte dans cette pierre , & qu'on en peut tirer 
par le lavage , comme Ta fait M. Geoffroy. Cette pierre 
n'eft qu'un agrégat de pierres à fufil réunies par un 
ciment plus vitreux que calcaire ; les petites cavités qui 
s'y trouvent, proviennent non-fëulement des intervalles 

(cj La pferre meulière n'eft pas rare en France , le haut de prefque 
toutes les montagnes de la banlieue de Paris en produit , mais 
en petites maflès. On en trouve de même dans une infinité d'autres 
endroits des provinces voifines, & dans d'autres lieux plus éloi- 
gnés. Mémoires dt r Académie des Sciences , année i 7S ^ > P^g^ 
-2-2/. — Il y a une circonftance qui eft peut-être néceflaire pour 
que ces pierres aient une certaine groÂeur , c'eA que fous les fables 
il fe trouve un lit de glaife, qui puiflè apparemment arrêter le fluide 
chargé de la matière pierreule , & l'obliger ainfi à dépofer en féjour- 
nant , cette matière qui doit s'y accumuler & former peu-à-peu des 
maflès confidcrables ; cette glaife manquant » la matière pierreufe doit 
s'extravafer en quelque forte , & former des pierres difperfées çà & 
là dans la mafle du fable. Ce dernier effet peut encore , à ce qu'il 
me paroît, avoir pour caufe la hauteur de cette mafle fàbleufe: fi 
le fluide qui porte cette matière a beaucoup d'étendue à traverfêr, 
il pourra dépofer dans diiTérens endroits la matière pierreufe dont if 
fera chargé , au lieu que s'il trouve promptement un lit gUifeux qui 
le retienne, le dépôt de la matière, fe fera plus abondamment. Idem, 
ibidem, pagu 22^ ir fuiv. 

C c i; 
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que ce ciment laiflc entre les pierres à fiifil , maïs auffi 
des trous dont ces pierres ibnt eUes-mêmes percées ; 
en général, la plupart des pierres à fufil préfèntent des 
cavités , tant à leur furface que dans l'intérieur de leur 
maffe, & ces cavités font ordinairemenc remplies de 
craie, & c'eft de cette même craie mclée avec le fuc 
vitreux dont eft compofé le ciment qui réunit les pierres 
à fil fd dans îa pierre meulière. 

Ces pierres meulières ne fe trouvent pas dans les 
momagiies 6l collines calcaires^ elles ne portent point 
d'imprrlïk«s de coquilles; leur ftrudure ne préiènte 
qu*un amas de Aaladites lamelleuiès de pierres à fufiK 
ou de congélations fîfluleufes des molécules de grès & 
d*autres fables vitreux, & Ton pourroît comparer leur 
formation à celle des tufs calcaires auxquels cette pierre 
meulière rcffemble aflez par h texture^ mais elle en 
diffère e fient îellement par fa fubftance: ce n'eft pas 
qu'il n'y ait auffi d'autres pierres dont on fe fert faute 
de celle-ci pour moudre les grains, <* La pierre de h 
carrière de Saint - Julien , diocè/è de Saint -Pons e» 
Languedoc , qui fournit les meules de moulin à la plus 
grande partie de cette province, confîfte, dît M, de 
Genfanne, en un banc de pierre calcaire parfèmé d'un 
filçx très- dur, de l'épai fleur de quinze ou vingt pouces, 
& tout au plus de deux pieds; il fe trouve à h pro- 
fiïjtdeur de quinze pieds dans la terre, & eft rccouveri 
par un autre banc de roche calcaire fm^ple qui a louic 
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feette épaîfTeur, en forte que pour extraire les meules, « 
on eft obligé de couper & déblaier ce banc fupérieur ^ 
qui eft très-dur, ce qui coûte un travail fort difpen- « 
dieux (d) ». On voit par cette indication, que ces 
pierres calcaires parfèmées de pierres à fufil , dont on 
fc fèrt en Languedoc pour moudre les grains, ne font 
pas aufli bonnes, & doivent s'égrener plus aîfément 
que les vraies pierres meulières dans lefquell^s il n'y a 
qu'une petite quantité de matière calcaire intimement 
mêlée avec le fuc vitreux, & qui réunit les pierres à 
jBifil dont la fubftance de cette pierre eft prefque 
entièrement compofée. 

(d) Hiftoire Naturelle du Languedoc, par. M» de Genfane^ tome II, 
page 202. 
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d*êire, comme le borax, des fondans très-adîfs; & 
c'ert probablement à caufe de cette propriété fondante, 
qu on ieur a donné le nom de fpaîhs fujibks (c) ; mais 
on ne voit pas pourquoi ils font dénommés fpaths viireux 
fiiftbics^ puifque de tous les fpaths, il n y a que le feul 
feld-fpatli qui foit en effet vitreux & fufible. 

Quelques habiles Chimiftes ont confondu ces fpaths 
fluors avec les fpaths pefans, quoique ces deux fubftances 
foient très - différentes par leur effence, & qu'elles ne 
fe reffemblent que par de légères propriétés; les fpaths 
Jîuors réduits en poudre, prennent par le feu de ja 
piiofphorence comme les fpaths pefans (à) ; mais ce 
caraétère eft équivoque, puifque les coquilles & autres 
matières calcaires réduites en poudre, prennent, comme 
les fpaths pefans & les fpaths fluors, de la phofphorencc 

(i) Quoique les fpaths fufibles foieiiE tr^s- réfraclâires au feu, 
lorfqu'oii les expofe feuls à radîoii du feu , ils ont cependant la 
propriéic d*âccëlerer la fufioii des métaux , &. même ils le vitrifieii^ 
trcs-'promptemeat il on les mêle avec des terres nWulljques ou di 
quartz^ ou de la terre calcaire , ou enfin de l'alkali rixe, ce qui les 
a fait regarder avec raifou, comme dexceJIens fondatis» LiUru i^ 
M- U dùâiuf Demejle ^ t&mi I, page ^24^ 

(d) Lorfcju'on les réduit en poudre, & qu'on projette cette poudre 
fur une pelle rougîe au ftu ou des charbons ardens, elle devient 
phorphort^fcenie, & ceste propriété peut faire diftinguer ces fpatli 
de toute autre fubftance pierreufe: cependant cette pholphorelcenc 
li' arrive que dans les fpaths colorés , & ceOe dans ceux-ci à riiiftaiu 
où leur couleur eft détruite par le feu, CriJhillogrûpkU éi J^L H^n 
4$ Liff, tome JI, pages / & /miy^ 

par 
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ijpaths d'un blanc de Jait. — Les fpaths iufibles vitreux, 
c'eft-à-dire, ceux qui affedent une figure cubique, 
ibumis au feu jufqu'à l'incandefcence, jettent des étin- 
celles dans robfcurité, mais leur lueur eft fort foible, 
après quoi ils fe divifènt par petits éclats. Les fpaths 
fufibles pholplîorîques , fournis à k même chaleur , 
jettent une lumière très-vive & très-foncée; ehfiiite ils 
fe brifent en plufieurs morceaux qu'on à. beaucoup plus 
de peine à réduire en poudre que les éckts des fpaths <« 
fufibles viweux fa) ». Les vrais fpaths fluors font donc 
défignés ici comme fpûths fiifibles & fpaths yineux , 
quoiqu'ils ne foient ni fufibles ni vitreux ; & quoique 
cet habile Chimifle fèmble les diflinguer des fpatlis 
qu'il appelle phofphoriques , les différences tie font pas 
affez marquées pour qu'on ne puifle les confondre, à; 
il eft à croire que ce qu'il appelle jf^/7/// fujible vitreux 
&L fpath fujîble pliofphoriqiie j fe rapporte également aux 
fpaths fluors qui ne diffèrent les uns des autres que 
par le plus ou moins de pureté; & en effet deux de 
nos plus favans Chîmiftes, M." Sage & Demefte, ont 
dit expreflement , que les fpaths vitreux j fufibles- ou 
fhofphoriqiies ne font qu'une feule & même chofè (b) ; 
or ces ^aths fluors, loin d'être fufibles font très-réfrac- 

taires au feu ; mais il eft vrai qu'ils ont la propriété 

--- Il • - - •- 

(a) Expériences de M. MarcgrafF, dans les obfervations fiir ia^ 
Phyfique, tome I , première partie, Juillet f/jx. 
(bj Lettres de M. le doûeuj: Demefte, terne l ,pûge ^it^ ' 
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& la forme de crîflalli&tion difTèrent beaucoup, mais 
tous font à-peu-près d'un tiers plus légers que les ipaths 
pefans, qui d'ailleurs n'ont, comme les pierres pré- 
cieufes, qu'une fimple réfradion, & font par conféquent 
homogènes, c'eft-à-dirfe, également dénies dans toutes 

Ces criftaux font.prefque toujours incruflés ou mélangés de petits 
crîftaux de quartz, de blendes, de pyrites, de galène , de ipath 
calcaire, & de mines de fer fpathique. 

La féconde efpèce eft le fpath fufible aluminiforme, c'eft-i-direy 
de figure oâaèdre redanguloire: tels font ces fpaths vitreux oAaèdres 
de Suède, l'un de couleur verte cité par M. de Born, & un autre 
clair & (ans couleur dont parle Cronfted; tels font encore les fpaths 
fufibles d*un vert-clair ou bleuâtre , qui fe rencontrent dans le com- 
merce fous le nom àHmeraudes morillon ou de CarthagcnCf les Jiwx^ 
rubis balais de Suiffe, L'hyacinthe de Compojlelle eft une variété àm 
cette (econde efpèce, 

La troifième e(])èce eft le (])ath fufible en ftalaAites ou par maflês 
informes. ... Le tiffu de ce fpath eft toujours lamelieux, mais queï^ 
quefois (i ferré qu'à peine les lames y font-elles apparentes .... Ifs 
font en général mêlés de pluficurs fubftances hétérogènes qui (ou* 
vent y forment des veines ou des zig-zag. On en trouve de blancs » 
de verts ou verdâtres qu'on vend fous le faux nom déprime d'émerdudtg 
des bleus auxquels on donne le nom de prime de faphir; de rou* 
geâtres, de violets, de jaunes & de bruns; & fbuvent ces couieurs 
fê trouvent mélangées , & même par veines afièz diftindes dans le 
même morceau# 

La quatrième efpèce, font les (paths fufibles grenus, donc Tes 
grains refîemblent à des grains de fel , ce qui fe trouve auffi dans 
certains marbres grenus: félon Wallerius, il y en a de blancs, de 
jaunâtres, de bleus & de violets. CriJIallographie , par M. Rome de 
Lijle, tome II, pages j & fuiv. 
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kurs parties; tandis que les ipaths fluors au contraire 
oiirent, comme tous les autres criftaux vitreux ou cal- 
caires, une double réiradion ^gj, &. font compoi^s de 
différentes fubftances ou du moins de couches alter- 
natives de diffërente denfité. 

Les fpaths fluors font diflblubles par les acides, même 
à froid, quoique d'abord il n'y ait que peu ou point 
d'effervcfcence, au lieu que les ^ths pefàns réfiflent 
conflamment à leur action, foitàfroid, foit à chaud: ils 
ne contiennent donc point de matière calcaire, & les 
ipaths fluors en contieiment en aflez grande quantité, 
puisqu'ils fe diflblvent en entier par l'aâion des acides. 

Ces ipaths fluors font plus durs que les ipaths cai* 
caires, mais pas aifez pour étinceler fous le briquet, 
ii ce n'efl dans certains points où ils font mêlés de 
quartz, & c'eil par -là qu'on les diflingue aiiement da 
feld-^)ath, qui de tous les ipaths, eil le feul étincelant 
fous le choc de l'acier : mais ces ipaths fluors diiï(èrenc 
encore eflèntiellement du feld - Ipath par leur deniîté 
qui eil confidérablement plus grande ^AJ, & par leur 

^^i^™^^""™-™"^"™""^""""" ' ■ •-"■■^■^"""••^^■^^■^■^^^"■^^•"^■■^■"■^""^■■■^^■"^•■^■— ^"«^i^*— «■••■•Ml»-™*»*»» 

fgj L'on trouve aux environs de Vlgnori , dans une recoupe 
que Ton a faite pour adoucir ia pente du chemin , des roches qui 
renferment des criftaux de Ipath fuGble, lequel a la propriété du 
.çriftal d'Iflaiidey de faire apercevoir les objets doubles. Mémoires de 
.Phy/ique , par M. de Grtgnon, page 3} 8. 

(h) La pefànteur fpécifiqu^ des ipaths fluors, eft, comme Toa 
viem de le voir, de }o à 51 milles; amodie du feld-^ath n'eft qu» 
de 25 à 26000. 

Ddij 
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réfiflance au Îcm auquel ils font très-réfiradaires , au lieu 
que le fcld- ipaih y eft très-flifible; & d'ailleurs, quoi- 
qu'on les ait dénommés Jparhs vitreux, parce que Jeur 
caflure reiïemble à celle du verre , il eft ceruin que leur 
fibftance eft différente de celle du feld-fpadi & de tous 
les autres verres primitifs ; car Tun de nos plus habiles 
Mincralogîftes, M. Monnet, a reconnu par Texpérience, 
que ces fpaths fluors font principalement compofcs de 
fbufre & de terre calcaire. M. de Morveau a vérifié les 
expériences de M. Monnet ^/V/ qui confiftent à dépouiller 
ces fpahs de leur fbufre. Leur terre défbufrée préfènte 
les propriétés effentielles de la matière calcaire ; car elle 
fc réduit en chaux Sl fait efïervefcence avec les acides: 
il n'cft donc pas néceffaire de fiippofèr dans ces fpaths 
fluors, comme Tout fait M. Bergmann & plutîeurs 
Chimiftes après lui, une terre de nature particulière,, 
différente de toutes les terres connues, puifqu'ils ne 
font réellement compofés que de terre calcaire mêlée 
de foufre. 

M. Schéele avoit fait, avant M. Monnet, des expé- 
riences fur les fpaths fluors blancs & colorés, & il 
remarque avec raifon, que ces fpaths diflfèrent effen- 

(\) Je viens de vérifier une chofe que M. Monnei avoît avancée» 
& qui m'avoit fort étonné, c*eft que le fpaih fluor feuilleté, H com- 
mun dans les mines métalliques, eft un conipofé de foufre & de 
terre calcaire. Letirt dt M. de Mmeau à M. de Bufon, daîit di 
i^ipn, j Avril jyjj). 
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ticUcmeni de Ja pierre de Boiogne ou fpath peiànt, 

ainfi que de l'albâtre 6c des pierres féléniteufes qui Ibni 

pho/phoriques , lorfqu'elles ont été calcinées fur les 

charbons (k): cet habile Chimîfte avoît en même temps 

cru reconnojtre que ces (paths fluors font compofcs 

d'une terre calcaire combinée, dit-iJ, avec un acide qui 

leur efl propre & qu'il ne défigne pas (IJ; il ajoute feu- < 

iement que l'alun & le fer fembtent n'être qu'accidentels 

à leur compofition. Ainfi M. Monnet eft le premier 

qui ait reconnu le (bufre, c'ell-à-dire, l'acide vitriolique 

uni à la fubflance du feU, dans ces fpaths fluors. 

M. le dodeur Demefte, que nous avons fouvent eu 
occafion de citer avec éloge, a recueilli avec difcer- 
nement & avec ion attention ordinaire, les principaux 
faits qui ont rapport à ces fpaths, & je ne peux mieux 
terminer cet article qu'en les rapportant ici d'après luï. 
« La Nature, dît-il, nous oflfire les fpaths phofphoriques 
en maffes plus ou moins confidérables, tantôt informes « 
& tantôt criflallrfees ; ils font plus ou moins tranjfparens, « 
pleins de fentes ou fêlures , & leurs couleurs font fi a 
variées, qu'on les dédgne ordinairement par le nom « 

de la pierre précieufe colorée dont ils imitent la nuance « 

J'ai vu beaucoup de ces fj^aths informes près des alu- « 
nièfes, entre Civita-Vecchia & la Tolfa; ils y fervent « 

(k) Voyez les obfervations fur la Phyfique, tomi II y partii II, 
ftcondc tinnèe y Oâobte Jjy2, page So* 
(/)l:t\u,iétge 8j. 
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» de gangue à quelques filons de ia mine de ptomb 
» fuliUreufè, connue ibus le nom de galène; on les trouve 
» fréquemment mêlés avec le quartz en Auvergne & dans 
» les Vofges , & avec le ipath calcaire dans les mines 
» du comté de Derby en Angleterre. 
» Quoique ces /paths phofphoriques, & fùr-tout ceux 
» en malles inâsrmes, (oient ordinairement fendillés, cela 
» ^'empêche pas qu'ils ne fbient iùfceptibles d'un iom. 
» beau poli ; on en rencontre mcme des pièces aflez 
» çonfidérables pour en pouvoir faire de petites tables • 
» des urnes , & autres vafès défignés fbus les noms de 
y> prune d'émeraude, àe prime d*amithyPe, &c. M. Rome 
» de Lifle a nommé albâtres vitreux, ceux de ces fîniJis 
» qu^ formes par dépôt comme les albâtres calcaires , 
** font aulTi nuancés par zones ou rubans de diffëreqies 
» couleurs t ainfi qu'on en voit dans l'albâtre orieniaL'^ 
» Ces albâtres vitreux fè trouvent en ab(xidance dans 
» certaines provinces d'Angleterre, & fur -tout dans le 
M comté de Derby: ils font panachés ou rubanés des 
» plus vives couleurs, & fur -tout de différentes teintes 
*> d'améthyftes fur un fond blanc , mais ils font toQ^ours 
» étonnés, & comme formés de pièces de rapport dont 
» on voit les joints, ce qui efl un effet de leur criflalii- 
» fàtion rapide & confiifè; j'en ai vu à Paris, de très* 
» belles pièces qui y avoient été apportées par M. Jacob 

» Forftcr On rencontre aulfi quelquefois de ce même 

» fpatli en flalaélitcs coniques , & mcme en flalagmites 
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ondulées; mais il efl beaucoup plus ordinaire de iè «< 
trouver criftallifë en groupes plus ou moins conûdérables, ^« 
& dont les cubes ont quelquefois plus d^un pied de « 
largeur fur huit à dix pouces de hauteur; ces cubes, « 
tantôt entiers, tantôt tronqués aux angles ou dans leurs « 
bords, varient beaucoup moins dans leur forme que « 
les rhombes du fpath calcaire ; en récompeniè leur « 
couleur eft plus variée que celle des autres /paths : ils « 
font rarement d'un blanc mat, mais lorfqu'ils ne font ^« 
pas diaphanes ou couleur d'aîgue-marîne, ils font jauneis, *^ 
ou rougeâtres , ou violets , ou pourpre , ou rofe , où « 
verts, & quelquefois du plus beau bleu ^mj ». 

Il me refle feulement à obferver que la terre cal- 
caire éunt la bafe de ces ipaths fluors, j*ai cru devoir 
les rapporter aux pierres mélangées de matière calcaire; 
làndis que la pierre de Bologne & les autres fpatlis 
pefans, tirant leur origine de la terre végétale & ne 
contenant point de matière calcaire, doivent être mis 
au nombre des produits de la terre limoneufe, comme 
nous tâcherons de le prouver dans la fiiite de cet 
Ouvrage. 

^mj Lettres du doâeur Demede, &c. 4om4 Jg fag€s s^J & Juiv. 
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S TA L A C T I T E S 
DE LA TERRE VÉG ÉTA LE. 

J j A terre végétale prefque eiitièretneiit compoice des 
dctrimeiis & du réfidu des corps organifcs » retient & 
conferve une grande partie des élémens a(5lifs dont ih 
étoient animés: les molccules orgaiifques qui confti- 
luoient la vie des animaux & des végétaux, s y trouvent 
en liberté, & prêtes à être ftifies ou pompées pour 
former de nouveaux êtres: le feu, cet élément ficré» 
qui n'a été départi qu'à la Nature vivante dont il anime 
les reflbrts; ce feu qui maintenoit l'équilibre & la force 
de toute organifation, fe retrouve encore dans les débris 
des êtres défbrganifés, dont la mort ne détruit que h 
forme & laiffe fubfifter la matière , contre laquelle fe 
brîfeni fes efforts; car cette même matière organique, 
réduite en poudre» n'en eft que plus propre à prendre 
d autres formes , à fe prêter à des combinaifbns 
nouvelles , & à rentrer daçis Tordre vivant des êtres 
organifés. 

Et toute matière combuftible provenant originaire- 
ment de ces mêmes corps organifés, la terre végétale 
& limoneufe eft le magafm général de tout ce qui peut 
s'entlamnier ou brûler: mais dans le nombre de ces 
maiicrcs combuftibies, il y en a quelques-unes, telles 

que 
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que les pyrites , où le feu s'accumule & fe fixe en fi 
grande quantité qu'on peut les regarder comme des 
corps ignés, dont la chaleur & le feu fe manifeflent 
dès qu'ils fe décompoiènt* Ces pyrites ou pierres de 
feu » font de vraies flaiadlitcs de la terre iimoneufe , & 
quoique mêlées de fer, le fond de leur fubftance eft 
ie feu fixé par l'intermède de l'acide; elles (ont en 
iramenlè quantité , & toutes produites par la terre 
végétale dès qu'elle eft imprégnée de £els vitrioliques ; 
on les voit pour ainfi dire fe former dans les délits & 
les fentes de Targile» où la terre limoneufè amenée 
& déposée par la flillation des eaux, & en même temps 
arrofée par l'acide de l'argile, produit ces ftalaélites 
pyriteufès dans lesquelles le feu, i'acide & le fer, con- 
tenus dans cette terre limoneufe, fe réunirent par une 
fi forte attradion, que ces pyrites prennent plus de dureté 
que loutes les autres matières terreftres, à l'exception 
du diamant & de quelques pierres précieufes qui font 
encore plus dures que ces pyrites. Nous verrons bientôt 
que le diamant & les pierres précieuies font, comme 
tes pyrites, des produits de cette même terre végétale ^ 
dont la fub fiance en général eft plus ignée que terreuTe. 

En comparant les diamans aux pyrites, nous leur 
trouverons des rapports auxquels on n'a pas feit atten- 
tion: le diamant, comme la pyrite, renferme une grande 
quantité de feu; il eft combuftible, & dès -fors il ne 
peut provenir que d'une matière d'effence combuftibie; 

Minémux^ Tome /K Ec 
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& comme la terre végétale eft le magafin général , qui 
feul contient toutes les matières inflammables ou com- 
buftibles , on doit penfèr qu'il en tire fon origine & 
même fa fubftance. 

Le diamant ne laifTe aucun réfidu fenfible après (a 
combuftion; c'eft donc, comme le foufre, un corps 
encore plus igné que la pyrite, mais dans lequel nous 
verrons que la matière du feu efl fixée par un intermède 
plus puiflani que tous les acides. 

La force d'affinité qui réunit les parties conflituantes 
de tous les corps fblides , eft bien plus grande dans le 
diamant que dans la pyrite, pui/qu'il eft beaucoup plus 
<Iur; mais dans Tun &dans l'autre, cette force d'attrac- 
tion a , pour ainfi dire , (à fphère particulière, & 
s'exerce aveci tant de puiflance qu'elle ne produit que 
des maffes ifolées qui ne tiennent point aux matières 
environnantes,,^ qui toutes font régulièrement figurées: 
les diamans , comme les pyrites , fe trouvent dans la terre 
limoneufe, ils y font toujours en très-petit volume» & 
ordinairement fans adhérence des uns aux autres, tandis 
que les matières uniquement formées par l'intermède 
de l'eau ne fè préfentent guère en maffes ifolées, & 
en eflfei, il n'appartient qu'au feu de fè former tme 
fphère particulière d'attraélion dans laquelle il n'admet 
les autres élémens qu'autant qu'ils lui conviennent; le 
diamant & la pyrite font des corps de feu dans lefqueis 
l'air p la terre & Teau^ ne font entrés qu'en quantité 
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fufEfante pour retenir & fixer ce premier élément. 

Il fè trouve des cliamans noirs prefque opaques , qui 
n'ont aucune valeur, & qu'on prendroit au premier 
coup - d'œii pour des pyrites martiales oélaèdres ou 
cubiques ; & ces diamans noirs forment peut - être 14 
nuance entre lés pyrites & les pierres précieufès qui font 
également àts produits de la terre limoneufè : aucune de 
ces pierres précieufès n'eft attachée aux rochers , tandis 
que les criftaux vitreux ou calcaires, formés par l'in- 
termède de Teau, font implantés dans les maffes qui 
ies produifènt, parce que cet élément qui n'eft que 
paffif, ne peut fè former comme le feu , des fphères 
particulières d'attradion. L'eau ne fèrt en efïèt que de 
véhicule aux parties vitreufès ou calcaires, qui fè raf^ 
femblent par leur affinité, &ne forment un corps folide 
que quand cette même eau en efl féparée & enlevée 
par le defTcchement ; & la preuve que les pyrites n'ont 
admis que très-peu ou point du tout d'eau dans leur 
compofition, c'efl qu'elles en font avides au point que 
l'humidité les décompofè , & rompt les liens du feu 
fixé qu'elles renferment : au refle , il efl à croire que 
dans ces pyrites qui s'cfHeurifTent à l'air, la quantité 
de l'acide étant proportionnellement trop grande, l'hu^ 
midité de l'air eft afTez puifTamment attirée par cet 
acide pour attaquer & pénétrer la fubflance de la pyrite, 
tandis que dans les marcaffites ou pyrites arfénicales qui 
contiennent moins d'acide, & fans doute plus de feu 

Ee îj 
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que les autres pyrites, l'humîdiié de Tair ne fait aucun 
cfîèt (ènfible: elle en fait encore moins fur le diamam 
que rien ne peut diflbudrc, décotnpofer ou ternir, & 
que le feu feu! peut détruire en mettant en liberté celui 
que fà fubftance contient en fi grande quantité, qu'elle 
brûle en entier fans laiflcr de réfidu. 

L'origine des vraies pierres précieufes, c'eft-à-dire, 
des rubis, topazes & fàpliirs d^Orîent, efl la mcme que 
celle des diamans; ces pierres fe forment & fe trouveni 
de même dans la terre limoneufè, elles y font égaie- 
ment en petites maffes ifolécs; le feu qu'elles renferment 
eft feulement en moindre quantité, car elles font moins 
dures, & en même temps moins combuftiblcs €[ue le 
diamant, & leur puîflTancc réfra<5live eft aufli de moitié 
moins grande; ces trois caraélères, ainfi que leur grande 
denfué, démontrent affez qu'elles font d'une efîence 
dirtcrente des criftaux vitreux ou calcaires, & qu'elles 
proviennent, comme le diamant, des extraits les plus 
purs de la terre végétale. 

Dans le fbufre & les p)Tites , fa fubflance du feu efl 
fixée par l'acide vitriolique; on pourroit donc penfer 
qiic dans le diamant & les pierres précieufes, le feu 
fc trouve fixé de mcme par cet acide le plus puiffant 
de tous : mais M* Achard a , comme nous Tavons 
dit f/îj^ tiré de la terre alkaline, un produit femblable 

{^J Voyez l'arucle du Crijiûl dt Tûdtc «kiis le troifièiiit Volufii* 
d€ <^€tte hilloire des Minéraux. 
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à celui des rubis qu'il avoit fournis ài'analyfè chimique» 
& cette expérience prouve que ia terre alkaiine peut 
produire des corps aflez fèmblables à cette pierre pré- 
cieufè: c« i'on fait que la terre végétale & limoneufe 
cft plus alkaiine qu'aucuiK autre terre, puiiqu'eile n'e0 
principalement compofëe que des débris des animaux 
& des végétaux; je peniè donc que c'efl par i'alkaii 
que le feu iè fixe dans le diamant & le rubis, comme 
c'eft par l'acide qu'il fe fixe dans la pyrite ; & même 
i'alkaii étant plus analogue que l'acide à la fubflance du 
&VI, doit le iàifir avec plus de £otcc , le retenir en plus 
grande quantité, & s'accumuler en petites mafles fous 
un moindre volume; ce qui dans ia fermation de ces 
pierres produit ia denfité., ia dureté, ia tranfparence »^ 
i'iiomogénéicé & ia combuflibilité. 

Mais avant de nous occuper de ces brillans produits 
de la terre végétale, &. qui n'en fbm que les extraits 
ultérieurs , nous devons confidérer les concrétions plus 
groffières & moins épurées de cette même terre réduite 
en limon, duquel les i>ois ÀphiTieurs autres fubflance^ 
lerreuiès ou pierreu&s tirait ieur origine & ieiu: eflènce. 
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BOLS, 

vJn pourra toujours diflinguer aifément les bols & 
terres bolaires des argiles pures, &l même des terres 
glaifèufes, par des propriétés évidentes : les bols & terres 
bolaires fë gonflent très-fenfiblement dans l'eau, tandis 
que les argiles s'imbibent fans gonflement apparent ; ils 
fe bourfbuflent & augmentent de volume au feu, l'argile 
au contraire fait retraite, &l diminue dans toutes /es 
dimenfions ; les bols enfin fè fondent <& fè convertiflent 
en verre au même degré de feu qui ne fait que cuire 
& durcir les argiles; ce font -là les différences eflen* 
tielles qui diftinguent les terres limoneufès des terres 
argileufes; leurs autres caradères pourroient être équi\ 
voques; car les bols fè paîtriflent dans Teau comme 
les argiles, ils font de même compofes de molécules 
fpongieufes; leur caffure & leur grain, lorfqu'ils font 
deflechés, font aufïî les mêmes, leur du6lilité efl à-» 
peu-près égale , <& tout ceci doit s'entendre des bols 
comparés aux argiles pures &l fines ; les glaifès ou argiles 
groflières ne peuvent être confondues avec les bols 
dont le grain eft toujours très -fin: mais ces reffem* 
blances des argiles avec le$ bols n'empêchent pas que 
leur origine & leur nature ne foient réellement & 
eflentiellement différentes; les argiles, les glaifes, les 
fchilles» les ardoifès ne font que les détrimens des 
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matières vîtreufès décompofees, & plus ou moins hu- 
mides ou deflechées; au lieu que les bols font les 
produits ultérieurs de la deftrutSlion des animaux & des 
végétaux , dont la fubftance déforganifée fait le fond 
de la terre végétale , qui peu - à - peu fè convertit en 
limon dont les parties les plus atténuées & les plus 
dudiles forment les bols. 

Comme cette terre végétale & lîmoneufe couvre la 
furfece entière du globe, les bols font aflfez communs 
dans toutes les parties du monde ; ils font tous de la 
même efTence , & ne diffèrent que par les couleurs 
ou la finefTe du grain. Le bol blanc paroît être le plus 
pur de tous ^aj; on peut mettre au nombre de ces 
bols blancs la terre de Patna, dont on fait au Mogol 
des vafes très-minces & très- légers (b): il y a même 



(a) Il y a des bols blancs qui fe trouvent en Mofcovie, à Striegaw; 
d'autres en Allemagne, à Goldberg; en Italie, à Florence, &c. Ce 
bol eft le plus pur, & d'autant meilleur qu'il efl plus blanc: on 
l'appelle bol occidental; on en fait quelquefois des vafes & des figures. 
Aliniralogie de B^mare, tome /, page ^j. 

(bf La terre de Patna efl une terre admirabfe , dont on fait dans 
fe Mogol , des efpèces de pots , de va(ès , de bouteilles & de carafes ^ 
fi minces & d'une légèreté fi grande, que le vent les emporte 
tellement: ces vafes n'ont pas plus d'épaifTeur qu'une carte à jouer; 
on ne fàuroit rien voir en ce genre où la dextérité & l'adrefle de 
fOuvrier paroîflènt davantage. J'en ai apporté plufieurs des Indes , 
& fur -tout de ces bouteilles qu'on appelle gargoulette^ ; & nos 
curieux font ravis d'étonnemem de. voir des bouteilles de terre, qui 
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en Europe > de ces bols blancs affez chargés cie particules 
organiques & nutritives pour en Êiire du pain en les 
mêlant avec de la Éirîne (c); enfin i^on peut mettre 
au nonftbre de ces bols blancs plufieurs fortes de terres 
qui nous font indiquées fous' diâërens noms ^ ia pkipan 



tiennent une pinte de Paris » qu'on pourroit prefque fouffier comme 
les bonteiUes de (àvon que font les petits enfans. On (ê iêrt de 
h gargoulette pour mettre rafraîchir i^eau : quand Tetit j a été un 
peu de temps , elle prend le goût & Todeiu* de b terre <fe Pacna, 
& derient déiîcieufe à boire ; & ce qui efl de plus raviflànt » c'eft 
que ie Yafe s'tiumede , & qu'après avoir bu l'eau , on mange avec 
piaifir la bouteille. Les femmes des Indes , quand elles font groflès » 
n'y apportent pas tant de façon; elles aiment à la fureur cette terre 
de Fsitna, & Il on ne les obiervoit pas ià-deflfus, il n'y a poipc de 
feoime groflê qui en peu de jours ne grugeât tous les pots» plais» 
coupes , &c« tant elles font friandes de cette terre* Curioptis di la 
Nature & de rArt; Paris ^ '7^3 f P^g^^ ^9 à" 70. 

(t) On trouve dans h lèigneurie de Mofcau, en la haute LuiàcCf 
ime forte de terre blanche dont les pauvres font du pain: on fa 
prend dans un grand coteau où l'on travailloit autrefois du (àlpetfe» 
Quand le foleil a un peu échauffé cette terre , elle (è fend , ft il 
en fort de petites boules blanches comme de la farine. Cette term 
ne fermente point feule , mais elle fermeme lorfqu'elie eft raeko 
avec de la &rine* M. de Sarlitz, Gendlhomrae Saxoa» a yq de» 
perfonnes qui ^^ font nourries pendant quelque temps : U a fiât 
£iire du pain de cette tenre feule» & de différens mélanges de lemi 
A de farine; il a même conlerv^ ce pain pendant (ix ans* Uft 
Eipagnol lui a dit qu'on trouvoit auflî de cette tene près de Gironoa 
•en Catalogne. CêUeâion aeadémiqui , $ome J^ partie itranght, fâg^ 

anciens. 
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anciens, & que fou vent on confond les unes avec les 
autres (éi). 

Le bol rouge tire ia couleur du fer en rouille dont 
il efl plus ou moins mélangé; c'eft avec ce bol qu'on 
prépare la terre figiilée » fi fameufè chez les Anciens , 
& de laquelle on Êûfbit grand u£àge dans ia Médeciiïe. 

(é) II y a deux fortes de terres appelées Erhria^ Vunc très- 
blanche (fc l'autre cendrée; la dernière efl la meilleure » on réprouve 
en fa frottant fur du cuivre poli^ où elle laide une tache vioTette. 
Cette terre eft aftringente & rafraîchiflànte ^ & a la vertu de réunif 
ies plaies récentes. 

La tarre de Sanios«ft bhmcht, légère, friable âc cniSueuiè» cê 
qui fdttt ({u'elie s'attache aîfénent i la langue : il y en a «me efpècè 
appelée jijicr, qui eft couverte d'une croûte & dure comme une 
pierre. 

La terre de Chîo eft blaqfhe, rirant un peu fur le cendré: ello 
reflemble à celle de Samos ; mais entr'autres vertus elle a celle d'ôter 
les rides du vifage , & de lui donner en même temps l>eaucôup 
de fraîcheur & d'éclat. 

La terre Selinufa fait le même effet : la meilleure efl celle qui eit 
fort brillante, blanche & friable, & qui fe diflbut promptêment 
dans Teau. 

La terre Pingite efl prefque de la couleur de la terre Eritria^ 
mais on la tirç de la mine en plus grands morceaux ; elle efl froide 
.au toucher , & s'attache à la langue. 

La terre MeUa reflemble beaucoup par fit couleur cendrée à VEriiria; 
tUe efl rude au toucher, à fait du bruk entre les doigts comme la 
^pierre ponce ; elle tient quelque cfaofe de la vertu de l'alun > comme 
on le reconnou au goût, Afétallurgh d'AlpImfi- Barbu ^ tMikU d$ 
i'^iignoly tome /♦ fages ij^ /«^ 

Minéraux, TmùIV. Vî 
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Cette terre figillée nous vient aujourd'hui des pijrs 
Orientaux , en paftiHes ou en pains convexes d'un côté 
& aplatis de Tautre, avec l'empreinte d'un cachet que 
chaque Souverain du lieu où il fe trouve aujourd'hui 
de ces fortes de terres , y fait appolèr moyeimaiit ua 
tribut, ce qui leur a fait donner le nom de terres fceUces 
ou Jtgillées : on leur a auffi donné les noms de terre de 
Lemnos, terre benne de Saint-Paid j terre de Mdte, terre de 
Conjlantinople. On peut voir dans les anciens Hîftorîens 
avec quelles cérémonies fiiperftitieufes on tîroît ces holtf 
de leurs minières du temps d'Homère, d'Hérodote, 
de Diofcoride & de Galien (e); on peut voir dans 
les obfervations de Selon , les différences de ces terres 
figi liées , &L ce qui fè pratiquoie de fon temps poui* 
les extraire & les travailler (f). 

(c) Mlnc^ralogie de Bomare , tome I , page 64. 

(f) «^pr^^ isdxi retiré piufieurs fceaux, & différentes eipèces de 
terres fceliées que nous pûmes recouvrer, nous nous propofimes de 
paflèr en Lemnos pour en (avoir la vérité, & pour apprendre i 
difcerner les vraies des fauflês , & les décrivimes comme s'enfuît. Le 
plus antique fceau, au récit des Grecs & des Turcs, eft d'une (brte 
^ui n'eft guère plus large que le pouce, & n'a que quatre lettres 
en tout, dont celles qui font i côté font comme .deux crochets, & 
les autres lettres du milieu fort entortillées , comme feroit le caraâèie 
qui vaut auunt i dire comme une once médicinale ; & par ie milieu 
du fceau , entre toutes les lettres , il n'y a que quatre points , duquel 
fceau la terre eft {\ grafle qu'elle femble être du fuif , & obéit aw 
dents quand on la mâche, & n'eft guère (àbkyuieufè , Çi couleur 
^ de pâle en rougiflànt fur l'obfcur; il y en a encore d'une 



DES Minéraux. iij 

La terre de Guatimala, dont on fait des vafès en 

forte qui e(l en petits pains de la grandeur de la fufdite ; mais les 
caraâères du fceau font un peu plus grands , & il n^ a que trois 
lettres en tout avec fept petits points , dont la terre eft un peu plus 
rou giflante que la première , & a quelque aigreur au goût, & quand 
on la mâche, on y trouve quelques petites pierres fablonneufes; 
^lle eft plus maigre que la fufdite, mais eft autant eflimée en bonté. lï 
y a encore une autre forte de petits grains ou paftiiles de terre fcellée, 
de la mêaie grandeur des fufdites., mais les lettres font différentes ^ 
car elle a comme un crochet reflèniblant à un haim à prendre \p 
poiflbn, qui eft entre deux autres lettrés reflemblant au chiffre d'une 
once qui eft le § ; & (a couleur eft différente aux deux autres deffuf- 
dites , car elle eft mouchetée de petites taches de terre blanche mêlée 
avec la rouge; la quatrième efpèce eft plus claire en rougeur, & 
plus pâle que nul des autres, de laquelle avons obfervé trois diffé- 
rences de fceaux en même terre. La terre fcellée, plus commune à 
Conftantinople , eft pour la pluparr falfîfiée , & eft formée de plus 
grands tourteaux que ne font les autres, aufli eft d'autre couleur ^ 
car les autres tirent fur le rouge, mais celle-là eft de jaune-paillé, 
'& ainfi comme elle eft faufle, aufli l'on en trouve en plus grande 
quantité; encore en trouve-t-on de deux autres efpèces différentes, 
tant en forme qu'en lettres, lefquelles on eftime être du nombre 
des plus vraies, & n'ont différence, finonque l'une eft plus chargée 
de fàblon que n'eft l'autre, & ont quaft une même faveur; aufli 
(ont -elles rares. L'on en trouve encore une autre efpèce qui eft 
falfîfiée avec du bolus armenus détrempé , ôl puis fcellée , 6c d'un 
fceau de caraélères différens aux deux derniers, mais de même gran- 
deur, & n'a que deux lettrés en tout qui font fort retorfes. II ^ 
en a encore d'une autre forte , fonnée en pains mal bâtis , qui font 
plus ronds que nuls des autres, & font de la groflèur d'une noix, 
qui feroient quafi comme le jarret, n'étoît qu'ils font quelque peu 
aplatis en les fcellant ; nous les avons trouvés être des plus nets que 
nxih autres. Encore eft une autre efpèce de fceau peu commun par 

Ffij 
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Amérique (g), eft aufîi un boi rougeàire; i! eft affez 

les boutiques, lequel avons (eulement trouvé en deux boutiques à 
Conftantinople ; aufli Ton prix eft plus haut que nul des autres , &, 
eft de (àveur plus aromatique , tellement qu'on diroit à l'éprouver 
au goût que l'on y ait ajouté quelque cho(e qui lui donne telle 
faveur; mais c'eft le naturel de la terre qui eft telle, c'eft Tun des 
fceaux où il y a le plus de caraAcrès ea Timpreflion ; la terre en 
eft quelque peu (àblonneufe, de couleur rougilTante en obfcur» 
Voilà donc que toutes les terres fcellées ne font pas d'une même 
couleur; car fouveiu advient qu'on les trouve dès fa veine de plus 
blanche couleur, l'autre fois plus rouge, & quelquefois mêlée des 
deux. Ceux qui éprouvent la terre fcellée au goût en ont plus cer- 
tain jugement , la trouvant aromatique en la bouche & quelque peu 
îablonneufe , que les autres qui eftàient de la faire prendre à la 
langue ; toutes iefquelles différences écrivîmes & mimes en peinture 
éunt à Conftantinople , & les portâmes en l'île de Lemnos, où eft 
le lieu & veine d'où l'on tire icelle terre. Mais l'on n'a point accou- 
tumé d'en tirer Hnon à un feul jour de l'année, qui eft le fixième 
jour du mois d'Août: or avant que de partir de Conftantinople nous 
enquimes de tous les Mariniers d'une barque qui étoit arrivée de 
Lemnos , s'ils avoient apporté de la terre ; tous répondirent qu'il étoit 
impofljble d'en recouvrer, fnion par les mains de celui qui eft Soubachi 
de Lemnos, & que fi nous voulions l'avoir naturelle^ il couTenoit 
d'y aller en perfonne, car il eft défendu auxhabitans, fous peine de 
perdre la tête, d'en tranfporter; ils difoient davantage, que fi quel» 
qu'un des habitans en avoit feulement vendu un petit tourtelet» 
pu qu'il fût trouve en avoir en fa maifon fans le fceau de foa 
Gouverneur , il feroit jugé à payer une grande fomme d'argent ; 
car il n'eft permis d'en départir , fnion audit Soubachi qui tieni 
l'arrangement de l'île, & en paye le tribut au Turc. Objervations di 
Pierre Belon; Parts, i m, Ih. I, chap. xx III, pages 23 éT 24. 

. Ig) Thonas Gage parJe d'ujtt ceire qui (è trouve au village 4m 
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commun dans piu/leurs contrées de ce continent donc 
les anciens habitans avoient fait des poteries de toutes 
fones; les E/pagnok ont donné à cette terre cuite le 
nom de Boucaro : il en eft de même du bol d'Arménie 
j& de la terre Êtruicpie, dont on a fak ancienneraeot 
<Ie beaux ouvrages en Italie. On trouve auffi de ces 
bofe plus ou moins colorés de rouge en Aiiemagne (k); 

> . " I I II II ■ ■ t I I I j I lia, 

Mixcû près de Guûiimala , de laqueBe on £dt de fort heaux vafei 
& toutes (brtes de vaiflelleSj comme des cruches» des pots à Teau^ 
des plats, des afliettes & autres uftenfiles de ménage, en quoi les' 
Indiens montrent» dit-il, « qu^fs ont beaucoup» d^efprit , 6c les fàvent 
fort bien peindre ou vernir de rouge , de blanc & d'autres couleurs « 
mêtées, & Tes envoieAt vendre a Guatimala & ailleurs , dans les te 
villages voifîns. ^ « 

Les femmes Créoles mangent de cette terre à pleines mains, «c 
fans Ce foucier d'altérer leur fanté & de mettre leur vie en danger, «c 
pourvu que par ce moyen -là elles puiflTent paroitre blanches &« 
pales de vifage ». Voyages de Thomas Gage traduit de VAnglois; 
Paris, i6y6, tome III ^ page ^S. 

(h) Le bol rouge s'appelle auiC bol d^ Arménie , & ie trouve en 
Bohème près d'Annaberg & d'Elûeben, ôc dans le Winemberg. Oa 
n'appelle bol de Cappadace ou ai Arménie , que celui dont la couleur 
eil d'un rouge- (afrané , quelquefois gras, luifaat, très-poreux, tou- 
jours comj^âe, peiànt & happaat £:>rtement à la langue; on s'ea 
fert pour nettoyer des étoffes rouges, gâtées de fuif. On peut travailler 
ceue efpèce de terre avec de l'eau , &. en former fur le tour des 
uftenfiles qui , mis à cuire dans un four de Potier de terre , n'imitent 
pas mal les vafes de Boucaro. C'eft auffi avec cette terre qu'on ûk 
ces valès fi communs dans i'Aniéri^e efpagnole. Mittéralogiû de 
Bomare, tome l, page ^^« 
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Il y en a même en France {ij, qu'on pourroît peut-être 
également travailler- 

Ces bols blancs, rouges & jaunes, font les plus 
communs ; mais il y a auffi des bols verdâtres , tels 
<[ue la terre de Vcrone, qui paroîflent avoir reçu du 
cuivre cette teinture verte: il s'en trouve de cette même 
couleur en Allemagne , dans le margraviat de Bareîth , 
& les Voyageurs en ont rencontré de toutes couleurs 
^n Perfe & en Turquie (kj. 



(i) Bol jaune. Celui qui (è rencontre en France près de Blois 
& de Saumur , & qui (ert aux Doreurs à faire leur afliette , eft de 
cette efpcce: il eft quelquefois un peu plus colore'. Miniraloglt de 
Bomare , tome I, page 64. 

(k) Je vous envoie de trois fortes de terres qui fe trouvent dans 
Baghdad, & dont on fait une leflive qui fert à polir & embellir le 
teint & les cheveux , ayant à peu - près la même vertu que celles 
que les Latins appellent terra cliia & terre de cheveux y de laquelle 
Belon fait mention, quoiqu'il avoue néanmoins n'en avoir vu que 
d'une feule efpcce. La première de ces trois dont je vous fais part, 
& que l'on eftime davantage ici , e(l celle de Bûfra , d'une coaleur 
qui tire fur le vert; la (econde efpèce de moindre valeur que cette 
première, efl celle de couleur rougeâtre, à peu-près comme le bol 
d'Arménie ou la terre figillce. Elle vient du pays des Curdes, que 
îes Turcs nomment Curdijlan; & comme c'eft leur coutume de 
donner à plufieurs chofes les noms des lieux d'où elles viennent, 
ils appellent cette efpèce de terre Curdijlan Chili , c'eft- à-dire, terre 
de Curdidan , qui a, aufli-bien que la première, la vertu d embellir 
& d'adoucir le teint & les cheveux; outre cela elle a encore, comme 
Je l'ai éprouve, iin effet particulier qui me plaît davantage, c'eft 
qu'étant appliquée aux endroits du corpsi où l'on a fait palier le 
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La terre de Lemnos ("/J^ û célèbre chez les anciens 
peuples du Levant, par ies propriétés & venus médi- 
cinales, n'étoit, comme nous venons de l'indiquer, 
qu'un bol d*un rouge zffez foncé & d'un grain très- 
fin, & i*on peut croire qu^ils l'épuroient encore, & fe 
travailloient avant iVcn faire uiage: le bol qu'on nous 



dépilatoire pour en ôter le poil , elte adoucit extrêmement la peau , 
& fi ilnnrument y avoii fait quelque excoriation, elle y fen d'un 
fouverain remède. 

Les perfonnes de condition ne vont jamais au bain fans porter de 
ces deux efpèces de terre, & certainetuent on ies y emploie avec 
fatisfaiflion. Pour fe fervir de Tune 6c de l'autre, il fuffit de ies faire 
djffoudre dans Teau chaude; mais ceux qui veulent quelque chofe 
de mieux & de plus galant , en font faire une pâte avec des rofes 
pulvcrîfées, un mélange d'autres parfums & d^eaux de fenteur dont 
on façonne de petites boules comme des (àvonneites, & quand elfes 
font allez defféchées y on tes fait dilîbudre pour l'uiage du baLi qui 
en devient ircs-agréable : la iroifiime qui efl la moindre , le tire dut 
territoire de Baghdad même, vers les bords du Tigre, à caufe de 
quoi elfe s'appeile en Arabe , tout fimplement (în ejfiînt ^ c'eft-à- 
^e» terre de rivière; fon ulage efl iemblabie à celui des deux 
autres. Voyages df Plaro diUa valle en Turquk , &c. Rouen ^ 1/4J, 
imte II f p^ges j S &* fuh* 

(i) L'île de Lemnos appelée aujourd'hui Stalimine ou Zlmh^ 
ell encore eflunée ^ comme elle ia été de tout temps parmi 
les Médecins , à caufe d'une certaine terre figillée qu'on en 
retire. 

On pratiquoit anciennement diverfes cérémonies pour aller tirer 
des entrailles de la terre , Ôt pour former ceue terre li giilée de 
Lemnos I fur laquelle on a iin^rioiç diverles marques & figures ^ 
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envoie fous ia dénomination de MdAnnime, refTemble 

aiicz 

■ Il I I ' I ' ■ ' ■ ■ » ■ ■ ■ 

jRtivant les difTcrentes circonftinces àt^ fiècies où on en a vu paroicre 
dans le monde. Du temps de Diofcoride, qui a vécu long -temps 
avant Galien , on avok accoutumé de mêler du fang de bouc dans 
les petits pahis qu^on en formoit , & d^imprîmer deflus la figuré 
d'utie chèvre; mais cetie coutume n'étoit plus en u(àge du temps 
de Calien, comme il Teprouva lui-même lorfqu'il aila à Lenmos 
pour s'en éclaircir : on avoit alors une autre manière de préparer 
cette terre , & d'en former des petits pains ; car avant toutes choies, 
le Prêtre montoit fur une colline , où après avoir épandu une 
certaine rtiefu'rè de blé & d*orge , & pratiqué quelques autres cérémo- 
Aies fuivant la coutume du pays , if cliargeoit un plein chariot de 
Cetfc terre quTÏ faifoii èonduîre \ la Ville SHephùtfiïa^ où on k 
prép^roU enfuite d^une manière bien différente de fa précédente; 
Cependant il y a ptufieurs fièdes qiie ces cérémonies ne font plos 
eil.ufage, & qu*elles ont été entièrement abolies, mais en leur place 
on en a introduit d'augres qui font les fuivantes. 

Tous fes principaux de Tile , tant Turcs qu^Eccléfiafliques ou 
Prêtres Grecs» qu'on nomme communément des Cahyers, s'aflèmblent 
préciféuient le fixième jour du mois d'Août, dans fa cliapelle de 
Sotira, où étant arrivés» les Grecs» après avoir lu leur Uthurgie de 
fait des prières » montent tous en/emble , accompagnés des Turcs p 
vers fa colline fous-mentîonnée ( où l'on va par des degrés qu*on a 
faits pour y monter plus commodément, & qui e(t fiiuée à la 
portée dé deux traits de Ta chapelle), étant parvenus au plus haïut» 
cinquante ou foixante lionimes fe mettent à creuser jutqu'à ce qu'ib 
aient' déeou vert fà veine de terre' qu*îls cherchent, dont îes Oitoyeri 
remplidenc quelques facs faits de poil de bête , & les baillent auX 
principaux des Tares ^étabfis pour te gtyâv^rnement de File , co«me 
font les Sottbatliî ûû le Vaàtode tfui font !à préfeni. 

Qotnl Ils ôiit'^îrë dé cêhé terre auianf (}ù^ils ;ugent fuffifànt p6iir 

toute 
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tflfez à cette terre de Lemnos (vi). Il iè frouVe aui& 

en Perfe des bols Waacs & gris, & l'o« en iàx dep 

va/es pour rskfraîchîr tes liiqueurs qu'ils coiitieim^ni (n); 
■ , - ■■■ I II ■■ I ' ■ I > ■ ■ .. / . . i. Il ■ 

tome l'année I ils en font recouvrir la veine par les mêiz>es ouvcieri 
. qui fa referment avec d'autre terre: cependant le Sous-bachi fait portei 
à Conftantinople , & préfenter au Grand - Seigneur, une grande 
partie de ce qu'on en a tiré , & vend fe refte à des m^charids,^ 

Sttivant fe rapport des plus artriens kabkan^ dé Fil», cel^ cock 
tuine de choifir un certain jour de l'année pour tir^r cettsr tçirte '48 
fa veine , a été introduite par les Vénitiens » qui commencèrent à k 
mettre en pratique lorfqu'iis étolent en poûènion de cette île. 

Quand cette terre eil hors de. fié veine, on en ^t d^i petits pMasj 
ronds du poids d'environ deux dragmes, les uns plus, I^s aoues nioias^ 
fur lefquels on voit ie«demem ces deux mots turcs & ara^s , i'm 
imachton ,, c'eft-à-dire , terre figiilée : cependant ces lettres ôc ces 
caradères ne font pas fembiables dans u^us les petite pams de çett,Q* 
terre ^ 

AuKeraent la terre figjlléen'eft pas tovijowrs d'une même couleur ^^ 
car il arrive foMvent que dans luie même veine elle eft phis bla^içhôi^ 
quelquefois jun peu plus rauj;e, £l d'autfea fois d'une couleur qMi jpdf>. 
ticipe également du rouge 6c du blanc. Defcr'iption de l'Archipel, ù'C* 
par Dapper; Amjlerdam, 170}, pages jzjfi & fuiv. 

(m) Le bol d'Arménie ainfi nommé, parce qu'on croît qu'il vie.i. 
d'Arménie, reffèmble à la terre Ae Lemnos, & la couleur eîl 
rougeâtre : il y en a de fort boc^ A en grande quantité dans les 
mines du Pérou , particulicrfinMM éms fin» riches collines du Potofi 
& dans la mine A'Éruto. Plufieurs Naturaliftes croient que ce bol eft 
h rubrica fynopica de Diofcoride, & que le bol arménien d'Orient, 
eft la vraie terre de Lemnos. Alétallurgie d' Alphonfe- Barba. 

(n) On trouve à Com^ ville de Perfe, une terre blanche dont 
on fait des vafes où l'eau (e rafraîchit merveilleufement en palTant 

Minéraux, Tome IV. G g 
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enfin les Voyageurs ont aufli reconnu des ix>Is de 
dîfi^rentes couleurs à Madagafcar (o), & je fuis per/iiacié 
que par-tout où la terre limoneufè fe trouve accumoice 
& en repos pendant plufieurs fiècies , fès parties les pie 
fines £>rment en fe ralTemblant, des bols dont les cou* 
leurs ne font dues qu'au fer dilTous dans cette terre, & 
c'eft, à mon avis, de la concrétion endurcie de ces 
bols que fe forment les matières pierreufès dont nous 
allons parler. 

à travers; un quarteau d*eau mis dans un de ces vafes paflè en Cx 
heures. Il genio vagante dcl conte aurelio degU an^i in Parmi, t 6 gî, 
tami I, page xyj* 

(o) II y a à Madagafcar diverfes fortes d'excellent bol ou de la 
vraie terre (igiilce , auffi bonne que celle de l'île de Lemnos , & le 
bol eft auffi fin que celui d'Arménie. 

II y a une terre blanche comme de la craie , qui eft très-exceUenie 
à dégraiflêr & favonner le linge, elle eft auffi bonne que le fàvoa; 
elle eft grafTe & argileufe, & femblable à la terre de Malte que l'on 
vend en France. Voyages de Flaccourt; Paris, i f((, page 14$* 
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S PA T H S PESA N S, 

JLi ES pyrites, les /paths pefans, les tiiamans & les pierres 
prccieuiès, font tous des corps ignés cjui tirent leur 
origine de la terre végétale & limoneiifè, c*ell-à-dire, 
du détriment des corps organifcs, lefquels feuls con- 
tiennent la fubflance du feu en aflez grande quantité 
pour être combuftibies ou phofphoriques. L'ordre de 
denfité ou de pefanteur fjjccifique dans les matières 
terreilres, commence par les métaux & defcend immé- 
diatement aux pyrites qui font encore métalliques ^ & 
des pyrites pâflTe aux ipatlis pefâns & aux pierres pré- 
cieufcs (a). Dans les marcalfites (& pyrites, la fubflance 
du feu efl unie aux acides , & a pour bafè une terre 



(n) L^^tain qui efl le plus léger des meiaux, pcfe fpccîfiquement 
72914 \ le mitpickel ou pyriie arfenicale qui efl la plus pefante ét% 
pyrites, pèfe éji^j; la pyrite ou marcaffite de Dauphine doiir on 
fait des bijoux, des colliersi &c, pèfe 49139; '^ marcafTire cubique, 
47016; la pyrite globuleufe martiale de Picardie, péfe 41006; di 
k pyrite martiale cubique de Bourgogne > ne pèle que jcjooOi it 

La pierre de Bologne qui eft le plus denfe des fpahts pefaiis, 
pcfe 44409; le fpaih pe(àuc blanc, 44300; & le fpath pefant trouvé 
eu Bourgogne à Thotes près de Semur, ne pèfe que 42687* 

Le rubis d'Orient, la plus denfe des pierres prccieufes, pcie 
42838; 5l le diamant, quoique la plus dure, eft en même temps 
la plus légère de toutes les pierres prècieufes^ èk ne pèfe que 33212. 
VQy^^ l€S Tûbks di M* Brijfan. .^ 



2'^6 Histoire Naturelle 

métallique; dans les fpaths pefans, cette fiibftatice du 
feu eft «en même temps unie à l'acide & à i'alkali , & 
a pour bafè une terre bolaire ou limoneufè. La pré.-r 
ièîicc de laîkâii combiné avec les principes du fouùe^ 
fe manifeJde par l'odeur qu'exhalent ces fpadis peiàos 
ioriqu'on les ibumet à i'aâion du feu; enfin le diamant 
& les pierres précieuies, font les extraits les plus purs 
de la terre iimoneu^ qui Jeup iert de hzfèy À de 
laquelle ces pierres tirent leur phofphorefc^ice & leur 
combuftibilité. • ^ 

Il ne me paroît pas liéceflaire de fùppofer, comme 
Font fait nos Chimiftes récens, une terre .pardcdière 
plu§ pefànte que les autres terres pour définir la nature 
des fpaths pefàns; ce n'eft point expliquer leur eflence 
ftî leur formation, c'efl: les fùppofèr données & toutes 
faites ; c'eft dire fimplement & fort inutilement <jue ces 
fpaths font plus pefàns que les* autres fpaths, parce que 
leur terre eft plus pefànte que les autres terres;* c'efl 
éluder & reculer la queftion, au lieu de la réfbudre; 
car ne doit-on pas demander pourquoi cette terre eft 
plus pefànte , puifque de . l'aveu de ces Chimiftes clic 
ne cdntîiMit point de parties métalliques î ils fèrom donc 
toujours obligés de Rechercher avec nous quelles peuvent 
être les combmaifbns des éléjnens qui rendent Ces fpaths 
pliis pefàns que toutes les autres pierres. 
• Or pour fe: bien conduire dans ime recherche- de 
cette efpèce, & arriver à un réfuitat confequcnl .dt 



/ 



i 



DES Âf I N É R A t/X 



■37 



plaufible , îi faut d'abord examiner les propriétés abfb- 
lues & relatives de cette matière pierreufè plus pelante 
qu'aucune autre pierre ; il faut tâcher de reconnaître 
fi cette matière eft (jtnple ou campofées car en ia 
fuppofàiit mcice de parties métalliques, ft pclanteur ne 
lèroit cju*un eflfet ncceffaire de ce mélange; mais de 
quelque manière qu'on ait traité ces fpatlis pefàns , on 
n'en a pas tiré un tèul atome de métal, dès-lors leur 
grande denfité ne provicfit pas de la mixtion d'aucune 
matière métallique : on a feulement reconnu que les 
fpaths pefans ne font ni vitreux, ni calcaires, ni gypieux, 
& comme » après les matières vitreufes, calcaires & 
métalliques , il n'exifte dans la Nature qu'une quatrième 
matière qui eft la terre limoneufè, on ]>eut déjà pré- 
fumer que ia iubflance de ces fpaths [>efans eft formée 
de cette dernière terre, puisqu'ils diffèrent trop des 
autres terres & pierres pour en provenir ni leur 
appanenir. 

Les fpaths peiàns, quoique fufibles à un feu violent, 
ne doivent pas être confondus avec le feld-lpath, non 
plus qu'avec les ijiadis auxquels on a donné les déno- 
minations impropres de Jjhiiâs viitetix oxxjîifhles; c'eft- 
à-dire , avec les fpaths fiuors qui fe trouvent affe^ 
Ibuvent dans les mines métalliques: les fpaths pefans & 
ies fïuors n'étîncellent pas fous le briquet comme le 
Édd'fpath ; mais ils diffèrent entr'eux , tant par la dureté 
que par la denlitc ; la pcf auteur fpéci tique de ces ipaihs 
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fluors nVll que de 30 a 31 mille, tandis oue celle des 
fjiatlîs pefaiis eft de 44. à ^^ mille- 

La fubilance des fpaths pefans efl une terre alkafincj, 
& comme elle n'eft pas calcaire, elle ne peut être que 
limoneu/e &.bolaire; de plus cette fubflance pefante a 
autant, & peut -être plus d'affinité que i*alkali même avec 
l'acide vitriofique ; car les feules matières inflammables 
ont plus d 'affinité que cette terre avec cet acide* 

On trouve afiez fouvent ces fpadis pefans fous une 
forme criftallifce ; on reconnoît alors aifémcni que leur 
texture efHamelIeufe ; mais ils fe prcientent auffi en 
criftallifation confuiê, & même en maffes informes (i>)^ 
ils ne font point partie des roches vitreufes & calcaires» 
ils n'en tirent pas leur origine; on les trouve totijours 
à la fuperficie de la terre végétale, ou à une afl!ez petite 
profondeur, fouvent en petits morceaux i/blés, & quel- 
quefois eu petites veines comme les pyrites. ■ 

En faifant calciner ces fpaths pefans, on n'obtient 



fh) ïl y a beaucoup de fpaths pefans criftallifcfs & daiitres qui 
ne le font pas, Ôl k variété qui fe trouve doiis la funue de leur 
crîdalUlacioti efl trcs-grande. 

Le fpâth pefaiK fe trouve aufli fous toutes fortes de furtnes » 

I.* En arbrilleaux ou vcgétailoiis formées de lames crinallines 

opaques & blanchâtres» iniplamées confufcuieiu le5 unes fur les 

autres : 

a.* En mafles protubérancées ou mameloonces ^ blâucliiures ou 
jaunâtres : 
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ni de la chaux ni du plâtre , ils acquièrent feulement 

la propriété de luire dans les ténèbres, & pendant la 

calcrnation ils exhalent une forte odeur de foie de 

foufrc, preuve évidente que leur fùbilance contient de 

Talkali uni au feu fix^ du (bufre; ils diffèrent en cela 

des pyrites dans lefquelles le feu fixe n'eft point uni à 

i'alkali , mais à Tacide. L'eflènce des ipaths pefàns efè 

donc une terre aJkaline très -fortement chargée de la 

fiibftancedu feu; &<:onraie la terre formée du détriment 

des animaux & végétaux , eft celle qui contient Talkali 

& la fiibftance du feu en plus grande quantité, on doit 

encore en inférer que ces fpaths tirent leur origine <fc 

Ja terre limoneu/e ou bolaire , dont les parties les plus 

£nes entraînées par la ftillatron des eaux, auront formé 

cette forte de ftaladite qui aura pris de la confiftance 

& de la denfité par la réunion de ces mêmes parties 

rapprochées de plus près que dans les flaladites vitreufès 

ou calcaires, 

La texture des fpaths pefàns efl lamelleufe comme 
celle des pierres précieulès, ils ne font de même aucune 
effervefcence avec les acides ; ils fè préfentent rarement 

en criflallifations ifblées: ce font ordinairement des 

t .^ 

3.* On en voit auflî fous la forme de ftalagmites ou dépôts on- 
dulés, fufceptibles d'un poli plus ou moins vif: 

4/ En flaladites cylindriques rayonnées du centre à la circon- 
férence: Criftallographie de M. Rmi de Lifle , tome I, pages 4 ix 
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groupes de criftaux très - étroitement unis , & allcï 
irrégulièrement les uns avec les autres. 

Le fpath auquel oiï a donné la' dénomination de 
fpath perlé , parce qu'il eft luiiànt & d'un blanc de 
perle, a été mis mal-à-propos au nombre des fpaths 
pefàns par quelques Naturaliftes récens; car ce n'cft 
qu'un fpath calcaire qui diffère des fpatlis pefàos par 
toutes fes propriétés: il fait efFervefcence avec les acides, 
la denfité de ce fpaih perlé eft à peu-près égale à celle 
des autres fpaths calcaires (cjj, & d'un tiers au-^defTous 
de celle des fpaths pefàns ; de plus fa forme de crifiai- 
iifation eft femblable à celle du fpath calcaire , ii fe 
convertit de même en chaux : il n'eft donc pas douteux 
que ce fpath perlé ne doive être féparé des fpahs pefàns 
& réuni aux autres fpaths calcaires. 

Les fpaths pe&ns font pkis fouvent opaques que 
iranfparcns^ & comme je foupçonnois, par leurs autres 
rapports avec les pierres précieufes, qu'ils ne devoiene 
c^ir qu'une fimple véixzOiion y ;'ai prié M* i'abbé 
Roch<Hi d'en faire l'expérience, (Se il a en e^ reconnu 
que ces fpaths n'ont point de double réfraâion; lear. 

efience eft donc homogène ai fuaopie comme celle dn 

- 

^c) I4» peiàiiteur fpccifique du fparb calcaire vboinlioïctal , dit 
rr//7/7/ d'/Jldndc, eft de 271 ji ; celte dn fpûih peiié, de zify^;. 
tandis que la petkKeur fp^iâ^jue du (paili pe/am oâuèdre f eft de 
4471 a^; fc cdlk du tfMcii peiàur,^ dii JPUfMê iU Bahfpn, e£t d» 

44.70p. Voye^^ les Tables de Ai, Brijfon. 

diamant 
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diamant & des pierres précieufes qui n'offrent auffi 
qu'une fimple réflradion: les fpaths pefans leur ref- 
jfemblcnt par cette propriété qui leur eft commune & 
qui n'appartient à aucune autre pierre tranfparente ; ils 
en approchent auffi par leur denfité, qui néanmoins eft 
encore un peu plus grande que celle du rubis: mais 
avec cette homogénéité & cette grande denfité, les 
(paths pefans n'ont pas à beaucoup près autant de dureté 
que les pierres précieufes. 

Les fpaths pefans opaques ou tranfparens, font ordi- 
nairement d'un blanc mat ; cependant il s'en trouve 
quelques-uns qui ont des teintes d'un rouge ou d'un 
jaune léger, & d'autres qui font verdâtres ou bleuâtres: 
ces différentes couleurs proviennent, comme dans les 
autres pierres colorées , des vapeurs ou diffolutions 
métalliques, qui dans de certains lieux ont pénétré la 
terre limoneufe & teint les ftaladites qu'elle produit. 

Le fpath pefànt le plus anciennement connu, eft 
la pierre de Bologne (JJ, elle fe préfènte fbuvent en 

(d) ce La pierre de Bologne , dit M. le comte Marfigli , fe 
trouve fur les monts Patemo & PieJalbinOy qui élèvent leurs fommets « 

ftériles aux environs de Bologne C'efl fur fe Paterno que «c 

ces pierres abondent le plus ; les terres qui couvrent l'une & l'autre ce 
montagnes , (ont de diverfes couleurs ; il y en a de cendirées , de ce 
blanches & de rouges: on trouve dans ces dernières du bol de « 
même couleur qui eft aftringent & qui s'attache à la langue .... « 
La terre dans laquelle font difperfëes les pierres dont on fait le « 
pholphore eft aride , denfe , obfcure , parferaée de particules « 

Minéraux j Tome IV. H h 
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forme giobuieufc, & quelquefois aplaiie ou alongée 
comme un cylindre : fon lifTu lame lieux la rend cha- 



3> bdllâiites afiex feiiiblabies au gypfe, & peu difldrentes par leur 
» forme des parties conflituantes des phorphores ; à la profondeur 
aide deuK palmes^ cette terre eft de couleur ferrugineule & ver- 
» daire, parlëmee aufli de ces mêmes panicuies brillantes » maïs plus 
» petites; à la profondeur de trois palines elle eft peu difterente de 
» la première couche , fi ce iieft que les panicuies brillantes font 
» fi petites qu*on ne les voit pis aifeinent à rœil fimple .... 
m La figure des pierres de phofjïhore n'eft poini régulière, il y 
n en a de planes , de cylindriques , d'ovales , de fpheriques , & 
M d'autres qui fe lèvent par lames ; les fpheriques font les i>Iu$ 
^ grofiês de toures » êc n'excèdent pas h groOèur d'une pèche; 
ut celles qui fe lèvent par lames ont de chaque côte une cavité ou 
M un enfoncement (einblable à l'impreffion de deux doigts , ce font 
3» fes meilleures pour faire du phofphore. Le poids de ces pierres 
« eft ordinairement d'utae à deux livres , maïs il s^en trouve qui 
» pèfent jufqu'à huit livres; au refle j les plus grofies & les plus 
>» pefantes ne font pas les meilleures . , . . . Celles qui ont la couleur 
jî du plomb font les moins bonnes ; celles de couleur argentre 
5ï valent mieux , . * * . les meilleures font celles qui refîembleiii à la 
M calciidoine cendrée, & qui approchent de l'éclat du fuccin..tt- 
» Ces pierres lont revêtues extérieurement d'une efpèce de croûîe , 
» ÔL c eft dans celte croiae que faiftion du feu c halle les parties 
» propres à recevoir la lumière; car la croûte féparée de la pierre 
1» s'imbibe de lumière , au lieu que U pierre dépouillée de cetEe 
«t croûte demeure tout- à- fait obfcure. 

>y Pour préparer (e phofphore, on prend des pierres de grofleur 
î» médiocre, & après les avoir bien lavées dans Peau, on les broftêi 
^ï êi riiéine on les lîme pour en ôter les inégalités ; on les plonge 
it enfuite dans refprit-de-vin bien reclifié, puis on les roule dtus 
» de la poudre faite aulfi avec des pierres de phofphore & blea 
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toyante à fà furÊice; dans cet état on n^e peut guèfe 
la diftinguer des autres pierres feuilletées que par fà 

^11 ■■■ I ■ I 1—— I I 1 1 I ■ I I I ■ III III 

criblée, ce qui leur fait une efpèce de croûte qui les couvre r en « 
entier » enfuite on met dans un fourneau à vent un gril de fer i c« 
& fur ce gril des charbons gros comme des noix, dont on fait'oc 
un lit haut de quatre doigts , fur lequel on étend les pierres à la «c 
-diftance d'un travers de doigt les unes des autres ; fur ces pierfes <x 
on fait un autre lit de charbon , &, l'on remplit ainfî le fourneau , « 
puis on le bouche , foit avec un couvercle de fer où il y a une «c 
ouverture faite en croix , foit avec des briques entre lefquelles on « 
laide les ouvertures néceflàires. On allume le feu & Ton attend que <c 
le charbon foit confumé , ce qui eft l'affaire d'une heure , & que « 
les pierres foient refroidies; après cela on enlève la croûte que Ia<c 
pouflière de pierre imbibée d'eau - de - vie a faite à ces pierres , ik « 
qui s'en fépare aifément: l'on fait tomber toute cette pouflière qui c< 
eft un très-bon phofphore , & l'on réduit les pierres en une ppudre « 
dont on peut former diverfes figures ; pour cela on defline d'abord te 
ces figures avec du blanc d'oeuf mêlé de fucre , ou de la gomme ^ 
ûdragant , .&L on les couvre de cette pouflière: on peut même «f 
donner à ces figures diverfes couleurs , fans détruire la vertu du « 
phofphore* Il eft évident que la propriété de s'imbiber ,de lumière « 
n'eft point dans ces pierres un effet de leur ftruâure ou de la ^ 
configuration de leurs parties , puifque cette propriété fubCifte ce 
lorfque la pierre eft réduite en poudre ». Collcûîon académique, 
Partie étrangère , tome VI, pages jfjj & fuiv, 

La pierre de Bologne, après avoir été calcinée un certain temps, 
devient lumineufe , le célèbre Marcgraff, de Berlin , nous a domié 
un fort bon traité fur cette pierre & autres de la même nature ; 
un des concierges de l'Inditut de Bologne , prépaie avec la poudre 
de cette pierre , au moyen de la gomme ttagacar^ha , des étoiles 
qpi luiient dans l'obicurité. Cette pierr^ fe trouve en gros & petits 
morceaux de couleur d'eau ^ opaque & fouvçnt traniparen^ , 

Hh ij 
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fortç pefanteur .(fi). Le comte Marfigii & Mentzeliits 
opt fait fiir cette pierre de bonnes obfèrvation$ , & 
ik ont indiqué les premiers, la manière de les préparer 
pour en faire des phofphores qui confervent la lumière 
& la rendent au-dehors pendant plufieurs heures (f). 

Tous les fpaths pefans ont la même propriété, & 
cette phofphorefcence les approche encx>re des diamans 
& des pierres précieu/es qui reçoivent, confervent & 

— — ■M^— W ' ■ — ^■^M^—— Il II ■—— p— — «^ 

enticrement foUde ou en boules du centre delquelles ii part des rayons 
en forme de coin; on la tire du monte Pûterno, à trois milles d'Italie» 
de Bologne , où elle eft difperiîfe en morceaux détaches dans l'argiie 
& la marne : on la découvre très- facilement lorfque le terrein a ét^ 
lavé par Teau de la pluie. Lettres fur la Minéralogie, par M. 
Ferber , traduites par M. le baron de Diétrich. 

(e) Lettres de M. Demejle, tome I, page joS. Ce favant 
Katuralifte ajoute que, quoique Linné dife que ce fpath eft yîf^- 
tffervefcent , il n'a point aperçu deffervefcence fenfible dans les 
divers échantillons de pierre de Bologne qu'il a fournis à Taâion des 
acides. . . . On fe (ert de cette pierre, continue-t-il , pour préparer 
Une efpèce de phofphore qui porte le nom de phofphore de Bologne» 
Jbid. page j op. 

(f) a Toutes les pierres de Bologne , dit Mentzelius , ne (ont pas 
» propres également à faire des phofphores ; les unes après avoir éié 
» calcinées font beaucoup plus lumineufes que les autres : il y en a 
wi de différentes efpèces ; les premières & les meilleures font de forme 
» oblongue, & en même temps elles font dures, pefantes, tran(pa- 
» rentes, un peu aplaties comme une lentille, fè levant facilement 
» par écailles I extérieurement pâles, brillantes, fans aucune impureté, 
lkn$ aucun fillon, intérieurement d'un bleu- foncé ». Idem^ tome IV, 
pages xq8 & fuiv. 
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rendent dans les ténèbres la lumière du foleil, & même 
celle du jour, dont une partie paroit iè fixer pour un 
petit temps dans leur fubftance, & les rend ph^fpho- 
riques pendant plufieurs heures (g). 

Les pierres précieufes & les ipaths pefàns ont donc 
tant de rapport & de propriétés communes, qu'on ne 
peut guère douter que le fond de leur eflence ne fbit 

(g) La phofphorefcence du diamant & celle de la pierre de Bo« 
logne paroiflènt avoir une même caufe , & cette caufe efl la lumière 
du jour aidée de la chaleur : l'Auteur a démontré cette aflfertion par 
l'expérience. 

II a placé dans une chambre obfcure arrangée convenablement 
pour Tes expériences, un diamant fur lequel il fàifoit tomber \t% 
rayons folaires par le moyen d'un prifme & d'un appareil fait à 
deflein , il a vu que ce diamant ne devenoit point phofphorique 
lorfqu'il n'avoit reçu que des rayons rouges, mais qu'un autre 
diamant placé dans le foyer des rayons bleus rendit une lumière 
d'un blanc jaunâtre très-agréable à l'œil loriqu'on l'eut privé de toute 
lumière : il a reconnu à peu-près la même chofè dans les expériences 
qu'il a faites fur la pierre de Bologne. Ces deux pierres brillent dans 
le vide; la chaleur & même le feu éleélrique leur donnent de l'éclat: 
la plus grande différence qu'il y ait enir'elles , c'eft que la pierre de 
Bologne donne une lumière couleur de feu , femblable à celle d'un 
charbon enflammé , tandis que celle du diamant eft d'un blanc tirant 
fur le jaune. Cette différence démontre que le diamant n'abforbe 
pas les rayons rouges , & que la rencontre des rayons bleus ne les lui 
&it point perdre : une féconde différence qui fe trouve entre le diamant 
& la pierre de Bologne , c'eft que le diamant cxpofé à une lumière 
rouge ou jaune ne brille pas, foit que cette lumière frappe le diamant, 
à l'aide d'un fpedre de couleur, foit que paffant à travers des 
verres colorés , elle fe réunilTe au foyer de la lentille. Un rayoa 
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de la même nature; la clenfité, la fimple réfradîon ou 
rhomogénéiiç, la pho(phorence , leur formation & leur ^ 
gifTement dans- la terre limoneufe, font des caraâères 
& des circonftances qui femblent démontrer leur origine 
commune , & les féparer en même temps de toiues les 
matières vitreufes , calcaires & métalliques. 

bleu ne fait rendre aucun éclat au diamant , à moins que raflemblé 
par la lentille^ il ne tombe fur lui en très -grande quantité: cette 
féconde différence ne prouve rien autre chofe, finon que les mêmes 
caufes produifent les mêmes effets fur i'intenfité de la lumière beau- 
coup moindre dans le diamant que dans la pierre de Bologne; ce 
qu'il y a de fur , c*efl que dans les jours nébuleux , où la lumière 
du foleil efl plus foible, les effets de Tintenfué de la lumière fout 
les mêmes fur le diamant que fur le phofphore de Bologne: 
ajoutons à cela que les mêmes effets prouvent non - feulement 
l'identité des caufes de la phofphorefcence dans le diamant ôl dans U 
pierre de Bologne , mais qu'ils démontrent que la lumière qui loinbe 
fur le diamant eft différente de celle qu'il rend dans i'obfcurité* 
Expériences de Michel de GroJJlr ; Journal de Phyjiquç , O&càri 
iy8.2 , pages 276 & fuiv. 




DES Minéraux, 



247 



PIERRES PRÉCIEUSES. 

JLjes caradères par Icfquels on doit diflinguer les 
vraies pierres précieufes de toutes les autres pierres 
tranfparentes, font la deiifité, la dureté, l*infullbiiitë^ 
i'iiomogéncitc & Ja combuftibilité; elles n'ont qu'une 
fimple réfr action , tandis que toutes les autres , /ans 
aucune exception, ont au moins une double refraélion. 
Si quelquefois une triple, quadruple, ôlc, C^s pierres 
précieufes font en très -petit nombre, elles font fpéci- 
iiquement plus peiàntes, plus boinogènes & beaucoup 
plus dures que tous les criftaux & les i|:^atJis; leur 
réfradîon fimple démontre qu*elles ne font compofees 
que d'une feule fubftance d'égale denfué dans toutes 
fes parues , au lieu que les crilbux & tous les autres 
extraits des verres primitifs & des matières calcaires, 
pures ou mélangées, ayant une double réfra<5lion, font 
évidemment compofees de lames ou couches alterna- 
lives de dilTcrente denfité : nous avons donc exclu du 
nombre des pierres précieufes les amétliyftes , les topazes 
de Saxe & du Brefjl , les éffieraudes & péri dots qu'on 
a jufqu'ici regardés comme telles , parce que Ton 
ignoroit la diflcrence de leur origine & de leurs pro- 
priétés. Nous avons démontré que toutes ces pierres 
lie font que des crirtaux & des produits des verres 
primiiifs dont elles conforveni les propriétés efrentielies; 
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les vraies pierres précieulès telles que le diamant > lê 
rubis, la topaze & le fàphir d'Orient n'ayant qu'une feule 
réfraétion , font évidemment homogènes dans toutes 
ieurs parties, & en même temps elles font beaucoup 
plus dures & plus dénies que toutes ces pierres qui 
tirent leur origine àts matières viireufès. 

On favoît que le diamant eft de toutes les matières 
tranf[>arentes celle dont la rcfradion cft la plus forte» 
& M* Tabbé Rochon que j*aî déjà eu occafion de 
citer avec éloge , a olifervc quii en eft de même des 
rubis, de la topaze & du faphir d'Orîeni; ces pierres, 
quoique plus denfes que le diamant ^ font néanmoins 
également homogènes , pui/qu'elles ne donnent qu'une 
fnîiple réfradion: d'après ces caradères qu'on n'avoît 
pas faifis, quoique très-efientielsj & meuant pour unM 
moment le diamant à part, nous nous croyons fondés 
à réduire les vraies pierres précieufes aux variétés fui- 
vantes; favoir, le ruMs proprement dit, le ndis-èâiéî^l 
k rnùis fpinel ^ /a vermeHle ^ la iopûre , le fiphk ir k 
gyrûfûi: ces pierres font les feules qui n'offrent qu'une 
frmple réfradion ; le balais n'eft qu'un rubis d'un rouge 
plus clair, & le fpinel un rubis d'un rouge plus foncé: ■ 
la vermeille n'efl: au0i qu'un rubis dont le rouge eft 
mêlé d'orangé, & le gyrafbl un faphir dont la tranf- 
parence eft nébuleufe, & la couleur bleue teinte d'une 
nuance de rouge ; ainfi les rubis , topazes & faphirs 
n'ayam qu'une fmiple réfraâ;ion, & étant en même temps 

d'une 
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d une clen fué beaucoup plus granJe que les extraits des 
verres primitifs, on doit les feparer des matières transpa- 
rentes vîtreufes, & leur donner une toute autre origine. 

Et quoique le grenat & Thyacinthe approchent des 
pierres précieufes par leur denfité, nous n'avons pas 
cru devoir les admettre dans leur nombre, parce que 
► ces pierres font fufibles, & qu'elles ont une double réfrac- 
tioti aflez fènfible pour démontrer que leur fùbftance 
|^î'eft pohit homogène, & qu'elles font compofëes de 
deux matières d'une denfité différente; leur fubflance 
fztoh au/Iî être mêlée de parties métalliques: on pourra 
le dire que les rubis, topazes, faphirs, & même les 
Miamans colorés ne font teints, comme le grenat & 
l'hyacinthe , que par les parties métalliques qui font 
entrées dans leur compofition; mais nous avons déjà 
démontré que ces molécules métalliques qui colorent 
les criflaux & autres pierres tranfparentes , font en fi 
petite quantité que la denfité de ces pierres n'en eft 
point augmentée : il en eft de même des diamans de 
couleur, leur denfité efl la même que celle des diamans 
blancs ; & ce qui prouve que dans les hyacinthes & les 
grenats, les parties hétérogènes & métalliques font en 
bien plus grande quantité que dans ces pierres précieufes, 
c'eft qu'ils donnent une double réfra<^ion: ces pierres font 
lonc réellement compofëes de deux matières de denfiié 
différente, & elles auront reçu non-feulement leur tein- 
ture comme les autres pierres de couleur, mais aufli 
Minéraux j Torm IK I i 
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leur denfjté & leur flouble réfraélion par le mél 
d'une grande quantité de particules métalliques, IN os 
pierres précieulès blanches ou colorées n'ont au con- J 
traire qu'une feule réfraflion, preuve évidente que Ja I 
couleur n'altère pas fenfiblement la fimplicité de leur 
cffence; la fubftance de ces pierres eft homogène dans 
toutes les parties, elle n'efl pas compofée de couches ■ 
alternatives de maîière plus ou moins dcnfe, comme ■ 
celle des autres pierres transparentes, qui toutes donnent 
une double réfraélion, M 

La denfité de Thyacintlie, quoique moindre que celle 
du grenat ^ lurpa fTe encore la denfué du diamant ; on 
pourroft donc mettre Thyacinthe au rang é^$ pierres 
précieufès, fi fà réfra<5lion étoit fimple & auiïi forte 
que celle de ces pierres; mais elle efl double &foibIe» 
& d'ailleurs fà couleur n'eft pas franche, aînfi ces imper- 
fe Plions indiquent aflez que ion efTence n*eft pas pure: 
on doit obfêrvcr auffi que l'hyacinthe ne brille qu'à fâ 
fùrface & par la réflexion de la lumière, tandis que les 
vraies pierres précieufès brillent encore plus par la 
réfradion intérieure que par le reflet extérieur de la 
lumière; en général, dès que les pierres font nuageufes 
& mcme chatoyantes, leurs reflets de couleurs ne font 
pas purs, & i'intenfité de leur lumière réfléchie ou ré- 
fraéléc eft toujours foible, parce qu'elle elî plutôt diipcriëe 
que raflemblée. fl 

On peut donc affurer qiie le premier caraûcre des 
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vraies pierres précieufès, efl la fi m pli cité de leur efTence 
ou r homogénéité de leur fubflance qui fe démontre 
parleur réfraélion toujours (impie, & que les deux autres 
caradères qu'on doit réunir au premier, font leur denfité 
& leur dureté beaucoup plus grandes que celles d*aucua 
des verres ou matières vjtreufes produites par la Nature: 
on ne peut donc pas foutenir que ces pierres précieufes 
tirent leur origine > comme les criftaux, de la décom- 
pofition de ces verres primitifs » ni qu'elles en foicnt des 
extraits; & certainement elles proviennent encore moins 
de la décompofiiion des fpaths calcaires dont la denfité 
cil à peu-près la même que celle des verres primitifs (aj, 
& qui d'ailleurs fe réJuifent en chaux, au lieu de fe 
fondre ou de brûler : ces pierres prccieufes ne peuvent 
de même provenir de la décompofition des ipaths fluors 
dont la pefanteur fpécifique eft à peu- près égale à celle 
des fchorls (è)j & je ne vois dans la Nature que les 
ipaths pefans dont la denfité puifie fe comparer à celle 
des pierres précieufes ; la plus denfe de toutes efl fe 

(a) Les pefameurs fp^cifiques du quartz^ font de %6i^6\ du 
fcld-fpath , 26466; du mica blanc» 27044; & la pefanteur fpcd» 
fique du fpaih calcaire ( criflal d'UIaiide), eft de 271 ji ; & cello 
du fpath perlé / de 28378, Tables de AL Brijfin, 

(b) La pefanteur fpecifîque du fpath phofp borique cubique blanc» 
çft de jiîïî; celle du fpath phoJphonque cubique viokt , d# 
3<7î7; du Jpath phofphanque d'Auvçrgne, de 30943; & \% 
pefanteur fpecifîque du fchor! criflaUifci eft de 30926; du fçliorf 
violet de Dauphijict de 3^jïj6. Idim^ ibUan* 

liij 
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rubis d'Orient , dont Ja peftnteur fpécî6que eft de 
42835 ; & celfe du fpath pefànt, appelé jnerre Je Bû/ûgw, 
eft de 44409; celle du /path pefànt odlaèdre, eft de 
44*7 12 fc); on doit donc croire que les pierres prc- 
cieules ont quelque rapport d'origine avec ces fpaths 
pelans, d'autant mieux qu'elies s'imbibent de lumière & 
qu'elles la confèrvent pendant quelque temps comme 
les ipaths pefàns; mais ce qui démontre invinciblement 
que ni les verres primitifs, ni les fubftances calcaires, 
ni les ipadis fluors, ni même les fpadis peiàns n'ont pro- 
duit les pierres précieufes , c*eft que toutes ces matières 
le trouvent à peu-près également dans toutes les régions 
du globe; tandis que ks diamans & les pierres pré- 
cieufès ne fe rencontrent que dans les climats les phis 
chauds, preuve certaine que de quelque matière qu'elles 
tirent leur origine , cet excès de chaleur eft néceffaire 
à leur production. 

Mais la chaleur réelle de chaque climat eft compofée 
de la chaleur propre du globe & de raccellion de la 
chaleur envoyée par le foleii; l'une & fautre font plus 
grandes entre les tropiques que dans les zones tempérées 
& froides: la chaleur propre du globe y eft plus forte > 
parce que le globe étant plus épais à Téquateur qu'aux 
pôles p cette partie de la terre a conservé plus de chaleur» 
puîfque la déperdition de cette chaleur propre du globe 
s'eft faîte, comme celle de tous les autres corps chauds, 

{cj Voy« les memei Tabl«» <iç M. Brifloa. 
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m raifon inverfe de ieurépaifTeur. D'autre part, la clialeur 
qui arrive du foleil avec ia lumière, efl, comme Von 
fait, confidérabienient plus grande fous cette zone torridc 
que dans tous les autres climats; & cVft de la ibmnie de 
ces deux chaleurs toujours réunies, queft compofée la 
chaleur locale de cloaque région: les terres fous réquateur 
jusqu'aux deux tropiques, foufFrent par ces deux caufes 
un excès de chaleur qui influe non - feulement fur la 
nature des animaux , des végétaux & de tous les êtres 
organifés, mais agit même fur les matières brutes, par- 
ticulièrement fur la terre végétale qui eft la couche la 
plus extérieure du globe; auifi les diamans, rubis, 
topazes & fàphirs ne le trouvent qu'à la furface ou à 
de très-petites profondeurs dans le terreîn de ces climats 
tfès - chauds : il ne s^en rencontre dans aucune autre 
région de la terre. Le leul exemple cqptraîre à cette 
exclufion générale, eft le laphir du Puy-cn- Vêlai, qui 
eft Ipécifiquement auiïi & même un peu plus pelant 
que le faphir d'Orient (é(): & qui prend, dit-on, un aulîî 
beau poli ; mais j'ignore s^il n'a de même qu^une fimple 
réfra£lion, & par conféquent fi Ton doit l'admettre au 
rang des vraies pierres précieulès, dont la plus brillante 
propriété eft de réfrader puiiïamment la lumière & 
d'en offrir les couleurs dans toute leur intenfité; la 



fdj La pelanteur fpécifique du iaphir d'Orient bleu , cjft de 
^5^^4t ; du faphir d*Orient blanc, de jj^^ii; & la pefânteuf 
fp^cifiqut du faphir du Puy, eft de 4076^. Takltf éi M, Brîjfçn* 
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double réfradlioa décobre ït% objets & diminue par 
confcqueiit plus ou moins cette iiwenfué dans les cou^^ 
leurs» &L dès -lors toutes les matières transparentes qu|l 
donnent une double réfradion , ne peuvent avoir autaivtii 
d'éclat que les pierres précieulès dont la fubftance ainlij 
que la réfraélion font fimples. 

Car il 6ut diftinguer dans la lumière réfraélçe par] 
les corps iranfparens, deux effets differensi celui de 
réfra6lton& celui de la dilperfiou de cette même lumière;^ 
ces deux effets ne fuivent jias la même loi , & paroifTenci 
même être en raifon inverfe l'un à l'autre : car la plusi 
petite réfradion fe trouve accompagnée de la plus grand* 
dilperfion , tandis que la plus grande réfrailioa ne 
donne que la plus petite difperfion- Le jeu des couleurs 
qui provient de cette difperlion de la lumière eft plus 
varié dans Icsjiras, verres de plomb ou d'antimoine» 
que dans le diamant ; mais ces codeurs desjiras n'ont 
que très - peu d^intenfité en comparaifbn de celles qui 
font produites par la réfradion du diamant. 

La puifTance réfradive eft beaucoup pfits grande 
dans le diamant que dans aucun autre corps traniparent: 
avec des prifmes dont l'angle eft de 20 degrés» la 
réfraction du verre blanc eft d'environ 10 7; celle dui 
flint-gla(T de 1 1 j; celle du crîftal de roche n'eft tout 
au plus que de 10^; celle du fpath d'Mîande d*en/ 
virou 11^; celle du péridot de u ; tandis que 
réfradion du faphiV d'Orient eft cmre i f & 1 1 ; 
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qiie celle du diamant eft au moins de ^o* M. Tabbé 
Rochon qui a fait ces obfervations , préfume que la 
réfradion du rubis & de la topaze d'Orient, ell aufîî 
entre 14 & ij» comme celle du faphir; mais il me 
femble que ces deux premières pierres ayant plus d éclat 
que la dernière, on peut penfèr qu'elles ont aulFi une 
réfradion plus forte & un peu moins éloîgnce de celle 
du diamant: cette grande force de réfradion produit la 
vivacité , ou pour mieux dire ia forte intenfitc des 
couleurs dans le fpe6lre du diamant, & c'eft précife- 
ment parce que ces couleurs confèrvent toute leur 
intenfitc que leur difperfion eft moindre. Le fait con- 
firme ici la théorie, car il efl aifë de s'a/furer que la 
difperfion de la lumière efl bien plus petite dans le 
diamant que dans aucune autre 'matière tran/parente. 

Le diamant, les pierres précieufes & toutes les fubf 
tances inflammables ont plus de pu i fiance réfradive 
que les autres corps iranfparens , parce qu'elles ont 
plus d'affinité avec la lumière, & par la même raifon il 
y a moins de difperfion dans leur réfradion, puiique 
leur plus grande affinité avec la lumière doit en réunir 
les rayons de plus près- Le verre d*antimoîne peut ici 
nous fervir d'exemple; la réfradion n*eft que d'environ 
îi^i;^, tandis que fà dîfperfïon efl encore plus grande que 
celle du Jlras qm d^aucune autre matière connue, en 
forte qu'on pourroît égaler & peut-être furpafler le dia- 
mant pour le jeu des couleurs avec le verre d'antimoine* 
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maïs ces couleurs ne feroient que des bluettes encore 
plus foibles <juc celles du Jkas ou verre de plomb , 
& d'ailleurs ce verre d'antimoine efl trop tendre pour 
pouvoir confèrver long- temps Ion polL 

Cette homogénéité dans la fubflance du diamant & 
des pierres précieuics, qui nous efl démontrée par leur 
réfraélion toujours fimple , cette grande denfité que 
nous leur comioiflbns par la comparaifbn de leurs poids 
fpécifiques; enfin leur très-grande dureté qui nous efl; 
également démontrée par leur réfiftance au frottement 
de la lime , font des propriétés eflenti elles qui nous 
préfentent des cara£lères tirés de la Nature, & qui font 
bien plus certains que tous ceux par lefquels on a voulu 
défigner & diftinguer ces pierres : ils nous indiquent 
leur eiïence, & nous démontrent en même temps qu'elles 
ne peuvent provenir des matières vicreuies, calcaires 
ou métalliques, & qu'il ne reftequela terre végétale ou 
limoneuiè dont le diamant & les vraies pierres précieules 
aient pu tirer leur origine* Cette préibmptîon très -bien 
fondée acquerra le titre de vérité lor/qu-on réfléchira fur 
deux faits généraux également certains ; le premier , que 
ces pierres ne fe trouvent que dans les climats les plus 
chauds , & que cet excès de chaleur eft par conféquent 
néceffaire à leur formation; le fécond, qu'on ne les 
rencontre qu'à la fur&ce ou dans îa première couclie 
de la terre & dans le fable des rivières , où elles ne 
font qu'en petites mafies îfolécs , & fouvem recouvertes 

d'une 
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d'une terre limoneujfè ou bolaire , mais jamais attachées 
aux rochers, comme le font les criflatix des autres pierres 
vitreufes ou calcaires. 

D'autres faits particuliers viendront à Tappui de ces 
&its généraux y & l'on ne pourra guère fe refufer à 
croire <jue les diamans & autres pierres précieufes ne 
^ient en effet des produits de la terre limoneuiè, qui, 
ronfèrvant plus qu'aucune autre matière. la fubflance du 
feu des corps organifës dom elle recueille les détrimens, 
doit produire & produit réellement par-tout des con- 
crétions combuftibles & phofphoriques , telles que les 
pyrites, les /paths pefàns, & peut par conféquent former 
des diamaiis également phofphoriques & combuflibles 
dans les lieux où le feu fixe contenu dans cette terre , 
eft encore aidé par la plus grande chaleur du globe 
& du fbleil. 

Pour répondre d'avance aux objections qu'on pourroit 
faire contre cette opinion^ nous conviendrons volontiers 
que ces fàphirs trouvés au Puy en Vélay,- dont la denfitc 
eft égale à celle du fàphir d'Orient, fèmblent prouver 
qu'il fe renèontre au moins quelqu'une des pierres que 
]Zi^pe\[e j^réciaifes^ dans les climats tempérés; mais ne 
devons-nous pas en même temps obferver que quand 
il y a eu des volcans dans cette région tempérée , le 
tcrrein peut en être pendant long -temps auffi chaud 
que celui des régions du midi : le Vélay çn particulier 
«ft un terrein. volcanifé , à, je nç fuis, pas éloigné d^ 

Minéraux, Tome JK J^k 
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pen(èr qu'il peut fè former dans ces terreins» par leur 
excès de chaleur, des pierres précieufès <le la même 
qualité que celles qui fe forment par le même excès de 
chaleur dans les climats voifms de Téquateur, pourvu 
néanmoins que cet excès de chaleur dans les terrein» 
volcanifes foit confiant, ou du moins aflez durable & 
aflez uniformément ibutenu pour donner le temps oéceCr 
(aire à la formation de ces pierres : en général» kur 
dureté nous indique que leur £:>rmation exige beaucoup 
de temps, & les terres volcanifees ne conièrvant pas 
leur' excès de chaleur pendam pluûeurs fiècles, il ne doit 
pas s'y former des diamans, qui de toutes les pierres 
ibnt les plus dures, tandis qu'il peut s'y former des 
pierres transparentes moins dures. Ce n'eft donc que dans 
le cas très - particulier où la terre végétale con/èrveroit 
cet excès de chaleur pendant une longue fuite de tempsv 
qu'elle pourroit produire ces fialaâites précieuifes dans 
un climat tempéré ou firoid, & ce cas eft infiniment 
rare, & ne s'cft ju/qu'ici présenté qu'avec le iâphir 
du Puy. 

On pourra me aire une autre obie<flion; d'après vocre 
^ème, me dira-t-on, toutes les parties du gidbe ont 
joui de la même chaleur dont ^ouiffem aujourd'hui ies 
régions voifmes de l'équateur, il a donc dû té £>nner 
des diamans & autres pierres précieuiès dans toutes ies 
régions de la œrre, & i'on devroit y trouver quelques- 
«mes de ces apciennes pierres, qui par leur eâfeoce 
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refirent aux injures de tous les éiémens; néamnoios oa 
n'a nulle part, d&tçmps immémorial, ni vu ni renoMitré 
tm ièul diamant dans aucune' des c<»itrécs £roides ou 
tempérées: je réponds en convenant qu'il a dû fè former 
en effet des diamans dans toutes les régions du globe 
lorfqu'elfes jouifToient de la chaleur néceûàire à cette 
produ(3ion ; mais- comme ils ne fè trouvent que" 
dans la première couche de la terre' & jamais à de 
grandes profondeurs , il efl plus que probable que 
les diaBoans &. les autres pierres précieulès ont été 
fucce/Hvement recueillies par les hommes, de la même 
manière qu'ils ont recueilli les pépites d'or & d'argent» 
& même les blocs du cuivre primitif, le/quels ne fe 
trouvent plus dans les pays habités, parce que toutes 
ces matières brillantes o« utiles oiit été recherchées 
ou confbmmées par ies anciens habitans de ces mêmes 
contrées- 
Mais ces objeâions & les doutes qu'elles pourroieot 
Élire naître, dodvent également difparoître à la vue des 
ûits & des raiic»is qui démontrent que les diamans, ies 
rubis, tc^azes & /àplurs ne & trouvent qu'entre \es 
trq)ique&, dans la première &. la p)his chaude couche 
de la ttrre^ 6l que ces métnes* pierres étant d'une 
dehfité p^igiande 6l d'une eâ*ence plus fimple que 
«Mtes les aiRrès fûerres tran^arentes vitreufes ou 'cal- 
caires, on ne peut leur domier d'autre origine, d'autre 
ttiaorice que la terre limoneuiè , qui raifemblant les 

Kk ij 
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débris des autres matières, & n'étant principalement com- 
pofée que du détriment des êtres org^niics, a pu feule 
former des corps pleins de feu, tels que les pyrites, les 
fpatlis pefàns, ies diamans & autres concrétions phofpho- 
riques, brillantes & prccieufes; & ce qui vient viélorieu- 
fement à l'appui de cette vérité , c'efl le fait bien avéré 
'du phorphorifme & de la combuftion du diamant: toute 
Eiâtière comburtible ne provient que des corps organî/es 
ou de leurs détrimens, & dès- lors le diamant qui s^imbibe 
de iumière , & qu'on a été forcé de mettre au nombre 
des fubftances combuflibles, ne peut provenir que de 
la terre végétale , qui lèule contient les débris com^ 
buftibles des corps organîfcs, 

J'avoue que la terre végétale Ôl limoneu/è eft encore 
plus impure & moins fi ni pie que les matières vitreuies^ 
calcaires & méialliques ; j'avoue qu'elle eft le réceptacle 
général & commun des pouffières de i*air, de Tégoût 
des eaux, & de tous les détrimens des métaux & des 
autres matières dont nous faifons ufage : mais le fond 
principal qui conftitue fbn effence, n'eft ni mciallique, 
ïii vitreux ni calcaire, il efl plutôt igné; c'efl le réfidu, 
ce font les détrimens des animaux & des végétaux dont 
ià fubftance eft fpécialement compofée : elle comieni 
donc plus de feu fixe qu'aucune autre matière ; les 
bitumes, les huiles, les graiffes, toutes les parties des 
animaux & des végétaux qui iè ibnt converties en tourbe,* 
en charbon, en limon, font combuftibies, parce cju ellei 
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proviennent des corps organifés : le diamant , qui de 
même eft combuftible, ne peut donc provenir que de 
cette même terre Végétale d'abord animée de fbn propre 
feu, & enfùite aidée d'un fùrplusde chaleur qui n'exifle 
aéluellement que dans les. terres de la zone torride. . 
Les diamans, le rubis, la topaze & le fâphir font 
les feules vraies pierres précieufes, puifque leur fubA 
tance eft parfeitement homogène, & qu'elles font en 
même temps plus dures & plus denfès qqe toutes 
les autres pierres tranfparentes ; elles feules, par toutes 
ces qualités réunies, méritent cette dénomination : elles 
ne peuvent provenir des matières vitreufès, & encore 
moins des fùbftances calcaires ou métalliques, d'où l'oa 
doit conclure par exclufion & indépendamment de toutes 
nos preuves pofitives, qu'elles ne doivent leur origine 
qu'à la* terre iimoneufe, puifque toutes les autres matières 
n'ont pu les produire. 




±62 Histoire Naturelle 



DIAMANT. 



J 



'ai cru pouvoir avancer & même aflurer quelque 
temps avant qu'on en eût Élit l'épreuve (a), que le 
diamant étoit une fùbftance combuftible; ma préemp- 
tion étoit fondée fur ce qu'il n'y a que les matières 
inflammables qui donnent une réfi^âion plus forte 
que les autres relativement à leur denfité re^âive: 
b réfraâion de l'eau , du verre & des autres madères 
tranfparentes folides ou liquides, eil toujours, & dans 
toutes, proportionnelle à leur denfité; tandis que dans 
le diamant, les huiles, l'efprit-de- vin, & les autres 
lubftances iblides ou liquides qui font inflammables ou 
éémbuflibles, la réjfraâion eft toujours beaucoup .{^us 
grande rdativ^nent à leur deiifité. Mon opinion, au ilijet 
de la nature du diamant , quoique iaaàée fur uie -ana- 
logie auflî démonflrative , a été contredite jufqu'à ce 
que l'on ait vu le diamant brûler & fo confùmer en 
entier au foyer du miroir ardent : la main n'a donc Êiit 
ici que confirmer ce que la vue de l'eiprit avoit aperçu, 
& ceux qui ne crcuentque ce qu'ils voient, foront 
dorénavant convaincus qu'on peut deviner les £iits 
par l'analogie , & que le diamant, comme toutes les 
autres matières tranfparentes, folides ou liquides, dont 

(a) Supplément à i'Hiftoire Naturelle , tome I, article de la 
Lumière, de la Chaleur à" du Feu, 



i 
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la réfradton eft reiativemem à leur cfenfité plus grande 
qu elle ne doit être , font réeiiemem Ac% fubftances 
inflammables ou combuftibles. 

En confidérant ces rappons de la réfraétion & de la 

deniité, nous verrons que la réfradlion de l'air, qui de 

toutes eft la moindre , ne laifle pas que d'cu"e trop 

'grande relativement à la denfiié de cet élément, & cet 

excès ne peut provenir que de la quantité de matière 

combuftible qui s'y trouve mêlée, & à laquelle on a 

'donné dans ces derniers temps la dénomination à'ak 

mflmnmûhk ; c'eft en effet cette portion de iubftance 

inflammable mêlée dans Tair de l'atmorphère , <jui lui 

[lionne cette réfrai5lion plus forte relativement à fa denfité: 

Lc'efl auin cet air inflammable qui produit fou vent dans 

ratmofphère des phénomènes de feu. On peut employer 

[cet air inflammable pour rendre nos feux plus aélifs, & 

[quoiqu'il ne réfide qu'en très-petite cpaantité dans Tair 

^^tmofphérique, cette petite quantité fuffit pour que la 

réfra<flJon en foit plus grande qu'elle ne le ferait fi 

Tatmofphère étoit privée de cette portion de matière 

combuftible- 

On a d'abord cru que le diamant expofé à l'adion 

l'un feu violent fe difiipoit & fe volatililbit fans fbuffrir 

me combuftion réelle ; mais des expériences bien iàites 

fh. très-multipliées, ont démontré que ce n'eft pas en 

Ffe difperfànt ou fe volatilifam , mais en brûlant comme 

toute lutre matière inflanamabk^ que le diamam fe 
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détruit au feu libre & animé par le contaél de l'air flj. 

On n'a pas fait fur le rubis, la topaze & le faphc 
autant d'épreuves que fur fes diamans: ces pierres doivent 
être moins combuftibies p puifque leur réfraSion efè 
moins forte que celle du diamant, quoique relativement 
à leur denfité cette réfraâ:ion foit plus grande, comme 
dans les autres corps inflammables ou combuflibles ; & 
en eiîet, ou a brûlé le rubis au foyer du miroir ardent: 
on ne peut guère douter que la topaze & le faphir qui 
font de la même eflence , ne foient également combui^ 
tibles. Ces pierres précieu/ès font, comme les diamans, 
des produits de la terre limoneufè , puisqu'elles ne fe 



ftj J'ai compoft cii 1770^ le premier volume de mes Supplé- 
mens; comme Je ne tn'ûcctipois pas alors de J^HiAoire Naturelle 
des pierres, ^ que )e n'avojs pas fait de recherchei blllonques fur 
cet obfet » jignorois que dès fe temps de Boyle on ivotc fait ea 
Angleterre , des expériences fur la combunion du diamant , et 
qu'eufuiie on les av oit rëpctccs avec (ucccs en Italie & eu Aile- 
magiie : mais M/' Macqiier, Darcet Se quelques autres fa vaut 
ÇiiimîA^s qui douioîeiu encore du fait» s^en font convaincus. M.'' dç 
Lavoifier, Cadet & Mitouard ont donne fur ce fojet un très -boa 
Ménioire en 1772, dans lequel on verra que des diamans de toutes 
couleurs, mis dans un vaiHeau parfaitement clos, ne fouffrent aucune 
perte ni diininuiîqa de poids ^ ni par confcqueni aucun e6^t de U 
çombullion , quoique le vailTeau qui tes renferme , fut expofé à 
Taftion du feu le plus violent "^ ; ainfi le diamant ne fe dccompofe 
ni ne (e volatiiilê en vaiHèaux ctoS| & il faut fa^on de Falr libre 
pour opcter ta combuHion, 

* jytçiyt^uti tic M/^ l^avQtîler êi Cadets Acddtmié des Sdfsasw dutû tj^à% 

trouvent , 
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tfouvem, comme le diamant, que dans les climats chauds, 
& qu'attendu leur grande denfité & leur dureté elles ne 
peuvent provenir des matières vitreufes, calcaires & métal- 
liques; que de plus, elles n'ont de même qu'une fimple 
réfradion trop forte relativement à leur denfité , & qu'il 
faut feulement leur appliquer un feu encore plus violent 
qu'au diamant pour opérer leur combuftion; car leur 
force réfradlive n'étant que de i^, tandis que celle du 
diamant eft de 30, & leur denûté étant plus grande 
d'environ un fèptième que celle du diamant, elles doivent 
contenir proportionnellement moins de parties combus- 
tibles , & réfifler plus long-temps & plus puifTamment à 
l'adion du feu, & brûler moins complètement que le 
diamant qui ne laide aucun réfidu après fà combuftion. 

On fèntira la juftefle de ces raifbnnemens, en fè (bu- 
venant que la puiflance réfra£live des corps tran/parens 
devient d'autant plus grande <[u'ils ont plus d'affinité 
avec la lumière ; & l'on ne doit pas douter que ces corps 
ne contraélent cette plus forte affinité par la plus grande 
quantité de feu qu'ils contiemient; car ce feu fixe agit 
fur le feu libre de la lumière , & rend la réfradion des 
fubftances combuftibles d'autant plus forte qu'il réfide 
en plus grande quantité dans ces mêmes fubftanceç. 

On trouve les diamans dans les contrées ies plus 

chaudes de l'un & l'autre continens ; ils font également 

combuftibles; les uns & les îiuçres n^offi-eilt çj^'uqc 

fimple & très-fortè réfradion: cependant la denfité & 1^ 

Minéraux j Tome IK L] 
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dureté du diamant d'Orient furpafTem un peu celles du 
diamant d'Amérique (c). Sa réiraélîon paroît auiïi plus 
forte & fon éclat plus vif; il fe criftalHfe en odaèdre^ 
& celui du Brefil en dodécaèdre: ces différences doivent 
en produire dans leur éclat, & je fuis perfuadé qu'un œil 
bien exercé pourroit les diftinguer (d). 

(c } La pefanteur fp^cifique du diamant blanc orientaf oétaèdre, 
cft de 3J2ia; celle du diamant oriental couleur de rofe , de 
j j 3 1 o; ôc la pefauteur fpëdfîque du diamant dodécaèdre du Bre{il, 
ii*ell que de 3444.4* Tables de M. Briffm* — Nota. Cette eftima- 
ùon ne s^accorde pas iivec celle que M, Ellicot a donnée dans les 
Tranfaflions philofbphîques , annii ij4j, nf iji- La pefanieur 
ipffcifique du diamant d'Orient eft, (elon lui, jpy; & celle du 
diamant du BrefiI, de 3}]j; di0érence Ji petite qu'on pouvait la 
regarder comme nulle: mais connoillaiu Texa^itude de M. Bti£Jbn^ 
& la prccifion avec laquelle il fait Tes expériences , je crois que 
nous devons nous en tenir à la dëterniinition; cependant on doit 
croire qu'il y a , tant en Orient qu*au Brefil , des diamans (pccifi- 
quement plus pefàns les uns que les autres, éc que probablement 
M. Ellicot aura comparé le poids fpeci6que d'un des plus pelans du 
BreHI avec un des moins pefâns d'Orient* 

(i) Le diamant d*Orîent cridallife en oflaèdres parfaits, quel- 
quefois tronqués légèrement^ foit dans les angles, foit dans leurs 
tords. . , , , . Le diamant du Brefil fe rapporte beaucoup par li 
crinallilatiou au grenat dodtfcaèdre; cette forme ïèmble indiquer que 
ie diamant du BreHl n eft pas combiné aufTi parfaitement que celui 
d'Orient, aufli efl-ii moins dur^ moins pefant, moins parfaii,i//wj 
êi Ai. Demejle, tmne I, pagf -^#7* —» Les diamans orientaux ont 
plus de dureté , de vivacité & de jeu que ceux du Brefil ; ua 
ceil exercé ne s'y méprend prefque jamais. Noie tùmmunifnéi par 
Af^ ffùppé, Ccmmis d'ÂmbûJfade de Sa MajeJIé Impériale, ÂpoJiùliqMi^ 
mmatewr ù' cùnn&ijfrur tris-ixeni. 
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- M. Dufay, favant Phyficien, de rAcadémie des Sciences^ 
& mon très-digne prèdécefTeur au Jardin du Roi , ayant fait 
un grand nombre d'expériences fîir des diamans de toutes 
couleurs, a reconnu que tous n'avoient qu'une fimple 
réfradlion à peu-près égale; ii a vu que ieurs couleurs ^ 
quoique produites par une matière métallique , n'étoient 
pas fixes, mais volatiles , parce que ces couleurs di(pa-> 
roifTent en faifànt chaufSbr fortement ces diamans colorés 
dans ime pâte de porcelaine: il s'eft audi afTuré fur im 
grand nombre de diamans, que les uns confèrvoient 
plus long - temps & rendoient plus vivement que les 
autres la lumière dont ils s'imbibent , lor/îju'on les 
expofè aux rayons du fbleil ou même à la lumière du 
jour ; ces faits font certains : mais je me rappelle que 
m^ayant communiqué fes obfervations , il m^afTiira pofi- 
tivement que les diamans naturels qu'on appelle pointes 
naïves OMnatives, & qui n'ont pas été taillés, font tous 
criftallifes en cubes; je n'imagine pas comment il a pu 
fe tromper fur cela, car perfonne n'a peut-être manié 
autant de diamans taillés ou bruts : il avoit emprunté 
les diamans de la Couronne & ceux de nos Princes 
pour, fes expériences, & d'après cette alfertion de 
M. DuÉty, je doute encore que les diamans de râncîeh' 
continent foiènt tous ' odaèdrès , & ceux di^ Bre(î|( 
tous dodécaèdres; cette différence de forme n'eft pro- 
bablement pas la feHie, ^femblc! nous indiquer affe* 
qu'il peut. jfe trQuy«( daiia Jb» diamans d'autres ioxm^ 

Llij 



de crîftallifàtion dont M. DuC^y afliiroit que la cubique 
étoit la plus commune. M* Daubenton , de T Aca- 
démie des Sciences, & Garde du Cabinet du Roi, a 
bien voulu me communiquer les recherches ingénicufes 
qu'il a faites fur la ftrudure du diamant: il a reconnu 
que les luiît faces triangulaires du diamant odlaèdre brut 
font partagées par des arêtes , en forte que ces laces 
triangulaires font convexes à leur furface (e). Ce ûvant 
Naturaliile a auffi obfèrvé que la précifion géométrique 
de la figure ne fe trouve pas plus dans foélaèdre du 



(i) On aperçoit fur chîcuiie des Iiuîi faces du diamant brut, îroi* 
lignes qui font renflées comme de pentes veines» & qui s'c tendent 
chacune depuis ['un des angles du irrangle lufqu'au milieu é^% cottfs 
oppoft-s, ce qui forme fix petits triangles dans le grand, en forte 
qu'il y a quaranïe-huit coinpariimens fur la furface entière du diam?nt 
brut, que l'on peut réduire à vingt^quatre, parce que les compar- 
tiaiens qui font de chaque côië des arêtes du diamani brut, ne font 
pas féparcs Tun de Pautre par une pareille arête, mais fimplement 
par une veine: ces veines font les jointures de l'extrémité des laines 
dont le diamant eft compofé. Le diamant eft en effet formé de 
lames qui fe féparent & s'exfolient par faflioii du feu. 

Le fil du diamatit eH le (ens dans lequel il faut le frotter pour 
le polir; fi on le froitoit à contre-ftns, les lames qui font fuper- 
pofces les unes itir les autres, comme les feuillets d*un livre, iè 
replieroient ou s cgréneiotent, parce qu*elles ne lëroient pas frottcres 
dans le lens qu'elles font couchées les unes fur les autres. 

Pour polir te diamant» il ne fufBt pas de fuivre le (ens des lames 
fijperpofces les unes fur les autres, en let frottant du haut en bas, 
mais il tkut encore fuivre la dircAioa des fibres dont ces mçmes lames 
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diamant que dans les autres crîftallîfàtions, & qu'il y a plus 
de diamans irréguliers que de régulièrement odaèdres , 
& que non-feulement la figure extérieure de la plupart 
des diamans eft fujeite à varier, mais qu'il y a aufli des 
diamans dont la ftruélure intérieure eft irréguiière (fj. 

Les caradères que Ton voudroit tirer des formes 
de la criftallifàtion feront donc toujours équivoques , 
fautifs , & nous devons nous en tenir à ceux de la 
denfité, de la dureté, de l'homogénéité, de la fufibilité 
& de la combuftibilité, qui font non-feulement les vrais 



font comportes: la direâion de ces fibres eft parallèle à la bafê de 
chaque triangle , en forte que lorfqu'on veut pofir à la fois deux 
triangles des quarante-huit dont nous avons parlé, & fuivre en même 
temps le fil du diamant, il faut diriger le frottement en deux fens 
contraires , & toujours parallèlement à la bafè de chaque triangle. 

Chaque lame eft plice en deux parties égales pour former une 
arête de Toâaèdre; & par leur fuperpofttion des unes fur les autres', 
ces lames ne peuvent recevoir le poli que dans le fèns où le frotte- 
ment fe fait de haut en bas du triangle, c'eft-à-dire, en paftânt 
fucceflivement d'une lame plus courte à une lame plus longue. 
Note communiquée par AI. Daubenton. 

(f) Lorfque cette irrégularité eft grande, les Diamantaires ne 
peuvent fuivre aucune règle pour \t% polir, & c'eft ce qu'ils appellent 
diamans de nature qu'ils ne font qu'ufer & échauffer fans les polir, 
parce que les lames étant irrégulièrement fuperpofées les unes fur 
les autres, elles ne prélentent aucun fèns continu dans lequel on 
puiftè les frotter. — On ne peut juger les diamans que lorfque leur^ 
furfâces font naturellement brillantes, ou lorfqu'on \t% a polis par 
i'ATt. Suite de la Note cçmmuniquie par M» Daubenton. 
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caradères, mais même les propriétés efTemielIes de toute 
fubftance . faas négliger néanmoins les qualités acciden- 
telles, comme celles de fe criftallifèr plus ordinairement 
fous telle ou telle forme, de s'imbiber de la lumière, 
de perdre ou d'acquérir la couleur par l'adlion dii 
feu, &c. 

Le diamant, quoique moins denfè que le rubis, la 
topaze ÔL le fàpliir ^g)^ eft néanmoins plus dur; i[ agît 
aufli plus puiflamment fur ia lumière qu'il reçoit, réfracte 
& rétlcchit beaucoup plus fortement: expofé à la lumière 
du foleii ou du jour, il s'imbibe de cette lumière & la 
conferve pendant quelque temps ; il devient aufîi lumi- 
neux loriqu'on le chauffe ou qu'on le frotte contre toute 
autre matière f/tj: il acquiert plus de vertu éledriquç 
par le frottement que les autres pierres transparentes; 
mais chacune de ces propriétés ou qualités varie du plus 
au moins dans les diamans comme dans toutes les 
autres producStîons de la Nature, dont aucune qualité 



fg) La peGnteiir fp^cifique du rubis d'Orient, eft de 4^83 j; 
celle de la vermeille^ eft de 42299; celle de la topaze d'Orient> 
de 40 106; celle du faphir d'Orient bleu» de ^9941; du lâphir 
blanc y 3991 1 ï & la pefânteur fpécifique du diamant oriental » n*e(t 
que de 3 ja t 2. 

fhj Si Ton frotte légèrement le dtainant dans robrcurîtë ivec le 
doigt ou un morceau d étoffe de laine ou de foie, tout fon corps 
paroît lumineux: bien plus, fi après Tâvoir frotte on le préfenie I 
i'oeiU il conferve fa lumière pendant quelque temps, Diâiênnmn 
€ncy€hpidiqu€ di Ckamhrs ^ article Diammté 
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particulière n'eft abfolue : il y a des diamans , des 
rubis, &c. plus durs les uns que les autres ; il s'en trouve 
de plus ou moins phofphoriques, de plus ou moins 
éledriques, & quoique le diamant fbit la pierre la plus 
parfaite de toutes, il ne laifTe pas d'être fiijet, comme 
les autres , à un grand nombre d'imperfedions & même 
de défauts. 

La première de ces imperfeélions ell la couleur; car, 
quoiqu'à caufe de la rareté on fâfTe cas dès diamans 
colorés, ils ont tous moins de feu, de dureté, ^ 
devroiem être d'un moindre prix que les blancs dont 
l'eau efl pure & vive (i); ceux néanmoins qui ont une 
couleur décidée de rofe, d'orangé, de jaune, de vert 
& de bleu , téfléchifTent ces couleurs avec plus de viva- 
cité que n'en ont les rubis balais, vermeilles, topazes 
& {àphirs, & fbiit toujours d'un plus grand prix que ces 
pierres (k); maif, ceux dont les couleurs font brouillées, 

(i) Les diamans de couleur font un peu moins durs que les blancsa 
Jfote communiquii par M, Hoppi. 

(k) Les diamans s'imprègnent de toutes les couleurs qui brillent 
dans les autres pierres précieufês (excepté fa violette ou la pourpre), 
mais ces couleurs font toujours très - claires , c'efl: - à - dire , qu'un 
diamant rouge -eft couleur de rofe , &c. il n'y a que le jaune dont 
les diamans (e chargent aflèz fortement pour égaler quelquefois ^ •& 
même furpafler une topaze d'Orient. 

C'eft !a couleur bleue dont le diamant (ê charge le plus après 
it faune; en général, les diamans coloris purement font extrêmement 
cares , la couleur qu'ils prennent le plus communément eft un jaune 
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brimes ou noirâtres , n'ont que peu de valeur : ces 
diamans de couleur obfcure font fans comparaîibn plus 
communs que les autres; il y en a même de noirs (IJ, 
& prefque opaques, qui reflemblent au premier coup- 
d'œil à la pyrite martiale (m): tous ces diamans n'onc 
de valeur que par la fmgularité. 

Des défauts encore très-communs dans les diamans 
blancs & colorés, font les glaces & les points rougeâtres, 
bruns & noirs; les glaces proviennent d'un manque de 

fàle , enfumé ou rouffâtre , & alors ils diminuent beaucoup de leur 
valeur ; mais lorfque les couleurs font franches & nettes , leur prix 
augmente du double, du triple, & fou vent même du quadruple. 

Le bleu pur eft la couleur la plus rare à rencontrer dans un 
diamant, car les diamans bleus ont prefque toujours on ton d'acier; 
le Roi en poflede un de cette couleur d'un volunie très - confiné- 
rable ; cette pierre eft regardée par les amateurs , comme une des 
produâions les plus étonnantes & les plus parfaites de la Nature, 

Les diamans rouges ou plutôt rofes , ont rarement de la viTacité & 
du jeu , ils ont ordinairement un ton favonneux : les verts (ont ies 
pfus recherchés des diamans de couleur , parce qu'ils joignent à 
la rareté & au mérite de la couleur, la vivacité & le jeu que n'ont 
pas toujours les autres diamans colorés. Il y a des di^nnns très- 
blai^cs & très - purs , qui n'ont cependant pas plus de jeu qu'un 
çriftal de roche; ceux -là viennent ordinairemçnt dii Brefil. Aiff 
communiquée par /\f. Hoppi. 

(l) M; Dutens dit avoir vu un diamant noir dans la icoUeâloa 
du prince de Lichienftein , à Vienne. 

. (m) II y a (les diamans qui approchent beaucoup des pyrite$ 
martiales par leur couleur noire & brillante comme ^e l*aj;ier. Lettres 
it ^' L)mfJiÇf tome I, page ^oj^. 

continuité 



D £ s M>IN É R A U X. .. 273 

continuité & d^un \ide entre les lames dont le diamant 
eft compofé, & ks points, de quelque couleur qu'ils 
fbient, font des particules de matière hétérogène qui 
font mêlées dans ià fubftance ; il efl difficile de juger 
des défauts , & encore moins de la beauté des diamans 
bruts, même après les avoir décroûtés: les Orientaux 
les examinent à la lumière d'une lampe , & prétendent 
qu'on en juge mieux qu'à celle du jour. La belle eau 
des diamans confifte dans la netteté de leur tranfparence, 
& dans la vivacité de la lumière blanche qu'ils renvoient 
à l'œil , & dans les diamans bruts , on ne peut connoître 
cette eau & ce reflet que fur ceux dont les races extérieures 
ont été polies par la Nature ; & comme ces diamans à faces 
polies font fort rares, il faut eii général avoir recours 
à Tart & les polir pour pouvoir en juger ; lorfque leur 
eau & leur reflet ne font pas d'un blanc éclatant & pur^ 
& qu'on y aperçoit une nuance de cris ou de bleuâtre, 
c'efl une imperfedlion, qui feulq diminue; prodigieu/è- 
ment la valeur du diamant, quand même il n'auroit pas 
d'autres défauts : les Orientaux prétendent encore que 
ce n'eft qu'à l'ombre d'un arbre touflu qu'on peut juger 
de l'éau des diamans ^nj; enfin ce h^eiï pas toujours par 
le volume ou lé poids qu*on doit eflimer les diamans: 
il eft vrai que les gros font f^s comparaifon plus rares 
& bien plus précieux que lés pètijs; mais dans tôUS la 

{nj Voyez Tarticle du Diamant daos le^Dl^nnaire Encyclo- 
pédique de Chamb^c^. ^ .. i'/ /,. y\ , , . »! ■ ■ 

Minéraux, Tome IV^ Mm 
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& arnttpathiques des diamans, de leur djflbîuuoai dans 
ie fang de bouc , & de la propriété qu'ib oui de détruire 
l'âdion de l'aimant fur le fer (q). 

On employoit autrefois les diam?ns bruts & tels 
qu'ils fonoient de la terre; ce nVft que dans le xv/ 
fiècle qu'on a trouve en Europe 1 art de les tailler * & 
i on ne coniioifToit encore alors que ceux qui nous 
vcnoient des Indes orientales : « En 1 678 , dit un 
illuftre Voyageur, il y avoit dans le royaume de Gol- 
conde, vii^t mines de diamans ouvertes, & quinze 
dans celui de Vîfapour; ifs font très-abondans dans ces 
deux royaumes ; mais les Princes qui y régnent ne 
permettent d'ouvrir qu'un certain nombre de mines, & 
fe réservent tous les diamans d'un certain poids; c'eft 
pour cela qu'ils font rares ^ & qu'on en voit très -peu 
de gros. Il y a auffi des diamans dans beaucoup d'autres 
ikuK de l'Inde^ & particulièrement dans le Royaume de 
Pçgw; mais le Roi fc contente des autres pierres prc- 
cieolês & de diverfes prod unions utiles que fournit 
fon pays , & ne fbuffrc pas qu on faffe aucune recherche 
pQ«r y trouver de nouveaux tréfbrs, dans la crainte 
4'excker la cupîdixe de quelque Puiflance voifme. Dans 
I^^ royaumes de Golconde & de Vifàpour, les diamans 
fe trouvem ordinaireipeîjit épars d^ns h terr^» à une 
médiocre profoïideur, au jwed des Juutes momies , 
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formées en partie par difFérens lits de roc vif, blanc 
& très -dur; mais cependant, dans certaines mines qui 
' dépendent de Golconde , on eft obligé de creu/er en 
« quelques lieux à la profondeur de quarante ou cinquante 
brafles, au travers du rocher & d'une forte de pierre miné- 
raie affez femblable à certaines mines de fer, juiqu'à ce 
qu'on foit parvenu à une couche de terre dans laquelle 
iè trouvent les diamans : cette terre eft rotige comme 
celle de la plupart des autres mines de diamans, il y en 
a cependant quelques - unes dont la terre eft jaune ou 
orangée , & celle de !a feule mfne de Wonhor eft 
noire fr). « Ce fbnt-fà les principaux faits que l'on peut 
recueillir du Mémoire qui fut prcfenté iwr la fin du 
fjèclc dernier, à la Société royale de Londres, par le 
grand Maréclial d'Angleterre , touchant les mines de 
diamans de l'Inde » qu'il dit avoir vues & examinées. 

De tous les autres Voyageurs, Tavernier eft preique 
le fèul qui nous ait indique d'tme manière un peu pré* 
cîfe, les diffcrens lieux où fe trouvent les diamans dans 
ï'ancîen continent; il donne aulfi le nom de mmes de 
Samans aux endroits dont on les tire, & tous ceux qui 
ont écrit après lui ont adopté cette expreflion, tandis 
que, par leurs propres defcriptions, il eft évident que 
non feulement les diamans ne fe trouvent pas en mines 
coumie les métaux , mais que même ils ne font jamais 



(f) Trittfââioiu philofophiques , amie iîjS. 
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attachés aux rochers comme le font les criftaux: on 
en trouve à ia vérité dans les fentes plus ou moins 
étroites de quelques rochers, & quelquefois à d'aflç? 
grandes profondeurs, lorfque ces fentes font remplies 
de terre .iimoneufe \(f) dans . laquelle le diamant fe 
trouve ifolé, & n'a :pàs d'autre matrice que cette même 
terre. Ceux que l'on trouve à cinq journées de Gol- 
conde^ & à huit ou neuf de Vifàpour, font dans des 
veines de cette terre entre les rochers , & comme ces 
veines font fouvent obliques ou tortueujfes, les ouvriers 
font oWigés de caffer le rocher afin<Ie (iiivre la veme 
dont ils tirent 4a terre avec un inflrument crochu , & 
c'eft en défâyant à Teau cette terre qu'ils en feparenc 
ies diamans. On en trouve auffi dans la première couche 
de la terre de ces mêmes lieux, à très-peu de profondeur, 
& c'eft même dans cette couche de terre Iimoneufe 



(f) Les hommes fouillent cette terre , les femmes & *ïe$ enfiuu 
la portent dans une place préparée , où l'on jette de Teau par-deflûs 
pour la détremper; on fait écouter cette eau, enfuite on en jette de 
la nouvelle jufqu'à ce que toute la terre foit entraînée, & qu'il ne 
relie plus que le fable qu'on laifle fécher & que Ton vanne, comme 
fi c'étoit du blé pour faire en aller la poufllère : cette terre ou fabfe 
étant ainli vannée , on l'éiend'avec un râteau pour ia rendre unie 
autant qu'il eft poflible; on la bat avec de gros billots ou pilons de 
bois 9, puis on l'étend encore, & enfin on fe met à un des bords 
de cette terre , & on y cherche le diamant avec la main t en préfence 
de ceux qui |font commis à la garde des ouvriers. Voyages di 
Tûvcrnicr, tome IV, liv. //, pages i^ ù' fuh. 
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qu'on rencontre les diamans tes plus nets 6l les plus 
blancs; ceux que i*on tire des fentes des rochers ont 
fouvent des glaces qui ne font pas d^^ déÉiuts de nature^ 
mais àt% fêlures qui proviennent des chocs que les 
ouvriers avec leurs outils de fer, donnent aux diantians 
en les recliercham dans ces fentes de roclier (i). 

Tavernier cite quelques autres endroits où i*on trouve^ 
des diamans : « L'un eft fitué à fept fournées de Gol- 
conde, en tirant droit au Levant, dans une petite plaine 
voifnie des montagnes, & près d'un gros bourg, fiir la 
rivière qui en découle; on rencontre d'autant plus de 
dîaraâns qu'on approche de plus près de la montagne, 
& néanmoins on n'y en trouve plus aucun, dès qu^on 

(t) C'eft ce qui fait cju*oii trouve â cette mine ciuariiicé de pierres 
foibles; car des que les mineurs voient une pierre oîi la glace eft 
un peu grande , ils fe mettent à k cliver, c'efl-à-dlre^ i la fetidre, 
à quoi ils font beaucoup plus (lilés que nous: ce (bac les pierres 
que nous appelons fmtles & qui font d*une grande montre; fi h 
pierre eft nette ^ iis ne font que h pafler delTui & deiïbus fur h 
roue, & ne s*amu(ent point à lui donner de forme, de peur de lui 
fiter de fbn poids: que s'il y a quelques petites glaces ou quelques 
points, ou quelque petit fable noir on rouge, ils couvrent cela de 
Tarête de Tune des facettes ^ mais il faut remarquer que le mardiuné 
aimant mieux un point noir dans une pterre qu'un potm rouge , 
quand il y a un point rouge, on chauffe la pierre & H devient 
noir. Celte adrefle me fut enfin fi connue que loifque je voyisn 
une partie des pierres fiui venoient de la mine & qu'il y «voit des 
facettes à quelques-unes, f^tois affurc qu'il y avott dans la pierie 
quelqm petit point ou quelque petite glace* Voyages i$ Turimur^ 
ifime IF, iiy* a, pages -2 & fuh. 
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Monte trop hmt : les dtamans fe trouvait en e« lieu 
^efquc i k fttréice <le b terre (uj ». li é\i wSi cptc 
ie lieu où I'od a le plus ancienitemenc trouvé ^es 

/uJ II n'y a qu'environ cent ans que cette luine a été découverte» 
& ce fut par un pauvre homme, qui bêchant un bout de terre où 
11 vouloit fèmer du miifet, trouva une pointe niMve pe(àm à peti-prcs 
a 5 kutpm; cette &rte de pierre fui cQuu inconnue £( luj voyait 
qiaeiqu'écJiac > il ia f>oru à Golcoode, A par bonheur pour lui» il 
la porta a une pertbnne qui &foit négoce de diamans. Ce négo- 
ciant ayant fu du payfan le lieu où il avoit trouvé la pierre» fut 
tout furpris de voir un diamant d'un tel poids, vu qu'auparavant 
Jes|>ius grands qme l'on voyou étoient au plus de lo à 12 karats. 
Le briMt de cette nouvelle découverie iè répandit bientôt dans tout 
le pays, & quelques-uns du bourg qui avoient bonne bourfê» 
commencèrent à faire fouiller dans la terre où ils trouvèrent & où 
Von trtnive encore de grandes pierres en plus grande qtiandté que 
idans aucune autie mine: il fe n-ouv^, dts^^^jet à pséfent en celle*ci 
/Quantité de pievrea dc^puis 10 jufqu'à 40 iarats, & même quelque- 
fois de 'bien plus grandes, entr'autres le grand diamant qui pefoit 
po karats avant que d'être tdllé, dont Mirgimofat fit préfent 1 
Aurang-zeb, comme je l'ai dit aiilwn, avoit é«é tiré de cette mine» 

Mais fi ^cette mine de Cpuloux tft confidéisable pour la quantité 
dci gnae^ jpmffs que T^n y .trouve, le mal eft que d'ordinaire qes 
. jpjcr4:e$ ne ibni p9S petti^s , & qu^ leura ewx tieçj^ent de la qualité 
du terroir où elles fè «rouvenit ; fi ce terroir eft marécageux & 
humide, la pierw tire fur le noir; s'il eft rougeâtre, elle rire fiir 
4e wttge, ft ainfi des auties endroits, tamât fur le vert, tantôt iiir 
h jaurne» 4'mi|tiU i^pw 4v J)Ouig à la mopugne U y a diverfité de 
WXoU^ : fur In jpJi^)«rt 4e ws pjei:re3» »pr4^ qu'elles font taillées, il 
paroît toujours comme une e^èce de graiflè qui fait qu'on porte 
inceflàmmem la madn au mouchoir pour refiiiyen Voyages Je 
Tavrmitr, tome JV, àv. lî , fûges ty & foiv. 
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feulement environnés de cette terre ; il en eft de même 
dans tous les autres lieux où Ton tire des diamans , au 
Maïâbar, à Vi/apour, au Bengale, &c. c'eft toujours 
dans les fables des rivières ou dans la première couche 
du ter rein , ainfi que dans les fentes des rochers 
remplies de terre limoneufè, que giflent les diamans, tous 
ilblés & jamais attachés, comme les criftaux, à la furface 
du rocher; quelquefois ces veines de terre limoneufè qui 
remplifleni les fentes des rochers defcendent à une pro- 
fondeur de plufieurs toiles , comme nous le voyons dans 
nos rochers calcaires ou même dans ceux de grès, & 
dans les glaifes dont la furface extérieure eft couverte de 
terre végétale : on fuit donc ces veines perpendiculaires 
de terre limoneufê qui produiient des diamans, jufqu'à 
cette profondeur ; & Ton a obfèrvé que dès qu'on 
trouve Teau il n'y a plus de diamans, parce que la veine 
de terre limoneufe fè termine à cette profondeur. 

On ne connoifToit jufqu'au commencement de ce 
fiècle , que les diamans qui nous venoient des prefqu*îles 
ou des îles de Tlnde oriemale; Golconde, Vifapour, Ben- 
gale, Pégu, Siam fi^^ Malabar, Ceylan & Bornéo ^a). 



(^ On aiïUra la Loubèrei que divers particuliers Siamois ayant 
pré fente aujt Officiers du roi de Siam quelques diamâtis qu'ils avoient 
mé% des mines de ce Royaume» s'étoient retirés au Pégu * dans Id 
chagrin de n'avoir reçu aucune récompenft. Hijoirg générati du 
Voyages, iaim fX, page jûS* 

^tf ; Il y a des diamans à Suktademia ûm% Tile de Bornéo. Les 

Minéraux s Tmn^ IV^ N n 
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étoient les feules contrées qui en fourni fibient ; mais 
en 1728, on en a trouvé dans le fable de deux rivières 
au Brefd ; ils y font en fi grande quantité , que le Gou- 
vernement de Portugal fait garder foigneufèmem les 
avenues de ces lieux, pour qu'on ne puifTe y recueillir 
de diamans qu'autant que le commerce peut en faire 
débiter iàns diminution de prix fâ). 

Il eft plus que probable que fi Ton fai/bit des 
recherches dans les climats les plus chauds derAfrique, 
on y trouveroit des diamans comme il s'en trouve dans 

diamans que cette ville fournit en abondance, & qui paiTent pour 
les meilleurs de l'Univers, Ce pèchent dans la livière de Lavî, 
eu plongeant comme on fait pour les perles- on y en trouve dans 
tous les temps de i*année, maïs fur -tout aux mors de Janvier p 
Avril I Juillet Si OAobre : oti trouve encore à Te procurer des 
diamans à Benjartnuflin dans la même île ; on y en compte dd 
quatre fortes qui font diftinguées par leur eau» que les Indiens 
appellent verna; verna ambon eft le blanc, verna tond le vert, 
t^na fakkar le jaune, & verna beflj une couleur entre le vert & Im 
Jaune. Hîfioîre ginémk dis V^yûgts , tome I, page jfji & tome II, 
page i S S, -^ Les plus fins & les meilleurs des diamans viennent 
en quantité du royaume de Bellagaua^ il s'en trouve bien au Péga 
& ailleurs, mais non de tef prix. V&y^iga Je Frmçoîs Pyrari de Lmal; 
Parts, ifijf^ iùmi II, page 14^* 

(h) £n 1728, on découvrit fur quelques branches de b rîvîcre 
des Caravelas ^ à Scrro de Ffio dans U province de Minas *Geraes 
âu BreHI y des vtrî tables diamans ; on les prît d abord pour des 
cailloux jnuttles ï maïs en 1750, ils furent reconnus pour de très- 
beaux diamans , Ôl les Portugais en ramafsèrent avec tant de dilîgenco 
^u'il en vinf 1 1 4<î çnces par k iouç de RIq - Janeiro : cette 
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ics climats If s plus chauds de TAfic & de l'Amérique fcj; 
queli|ues R dateurs aflurent qu'il s'en trouve en AraLie^ 
& même à la Chine; mais ces Éiits me femblent très- 
douteux , & n*ont été confirmés par aucun de nos 
Voyageurs récens. 

Les di amans bruts , quoique bien ïavés , n'oni que 
très-peu d'éclat, & ils n'en prennent que par le poli 
qu'on ne peut leur donner qu*en employant une matière 
aulTî dure , c'efl-à-dire, de la poudre de diamant ; toute 
autre fubflance ne fait fur ces pierres aucune impref- 
fion fenfjble, & Tart de les tailler eft aufll moderne qu*tl 



abondance en fit baiHer le prix conCdérablement , mais les niefLires 
priles par un Minifière atteniif , les rameiièreiu bientôt à leur, 
première valeur, • • . Aujourd'hui la cour de Portugal jette dans le 
Commerce 60000 karats de diamansi c'eft un feul Wcgociani qui s'ea 
iâiftt, & qui donne 5 1 20000 livres , à riifon de 2; livres le karat: 
fi la fraude sViève à un dixième, comme le pen(ènt tous les gens 
iiillruiis, ce Icra 512000 livres qu'il faudra ajouter à la (ommo 
foitchée par le Gouvernement**., Les dtaaians du BreHl ne font 
pis tirés d'une carrière t ils ibnt la plupart épars dans des rivières 
dont on détourne plus ou moin| fouvent le cours . , . . & on ies 
trouve en plus grand nombre d^ns là faifon des pluies & après de 
grands orages, Hljlolre phihf&pkique if politique des deux Indes. 

(€) On trouve dans la rivière de Seflos fur la côte de Mala- 
guette en Afrique , une forte de cailloux femblables à ceux de 
Mèdoc » mais plus durs, plus clairs & d'un plus beau luftre : ils 
coupent mieux que le diamant, & n'ont guère moins d'éclat brf- 
ip'iis font bien vMé%. Bl^me ginimU dts Voyages ^ ime III g* 
fagi i&f^ 

Nu (j 
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étoit difficile (dj; il y a même des diamans qui, quoique 
lie la même effence que ies autres, ne peuvent être 
polis & taillés que très-difficilement: on leur donne le 

fd) Auparavant qu'on eût jamais penfé de pouvoir tailler les 
diamans» lafle qu'on ctoii d'avoir eflaye piufieurs manières pour en 
venir à bout, on éioit coniraînt de les mettre en œuvre tels qu'on 
les rencontroit aux Indes; cefl à favoir, des pointes naïves qui fe 
trouvent au fond des torrens quand les eaux le fonE reùrées , & dans 
les (àbles toui-à-fâit bruts , fans ordre êc fans grâce , finon quelques 
faces au hafard , irrëguiières & mal polies , tels enfin que la Nature 
les produit, & qu'ils fe voient encore aujourd'hui fur les vieilles 
châties & reliquaires de nos égliles. Ce fui dans le XV/ ficcle que 
Louis de Berquen , natif de Bruges , trouva la manière de polir 
ïes diamans: d'abord il mit deux diamans fur le ciment» & ^P^^^ 
les avoir efgruifés l'un contre Tautre, il vit manifeflement que par 
le moyen de la poudre qui en tomboit » & Taide du moulin avec 
certaines roues de fer qu'il avoit înventces, tl pourroit venir à boui 
de les polir parEîtejnent, même de les tailler en telle manière qu*il 
voudroit. En effet il Texécuia fi heureufement depuis , que cette 
inveniion, des fa naiHance, eut tout le crédit qu'elle a ett depuiSf 
qui efl Tunique que nous ayons aujourd'hui* 

Au même temps, Charles, dernier duc de Bourgogne, à qui on 
en avoit fait récit , lui mit trois gros diamans entre ks mains pour 
ïes tailler. II les tailla dès auilîtôt, Tun épais, l'autre foible, A le 
troificme en triangle, & il y réuflit fi bien que le Duc, ravi de 
cette invention , lui donna trois mille ducats de récompenfe: puis cm 
Prince, comme il ies trou voit tout-à-fait beaux Se rares, fit préfent 
de celui qui étoit foible au Pape Sixte IV.% & de celui en forme 
d'un triangle & d'un cœur réduit dans un anneau et tenu de deux 
mains, pour fymbofe de foi, au roi Louis XL% duquel il recher- ■ 
choit alors la bonne intelligence ; A quant au troifièine qui étoit 1 
Il pierre efpoiffe, il le garda pour foi* & k porta toujours au doigt. 
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nom de diamansde nature; leur texture par lames courbes 
fait qu'ils ne préfement aucun fens dans lequel on puiflè 
les entamer régulièrement (e). 

m ' m 

en forte qu'il Vy avoit encore quand it fut tué devant Nanci» ml 
an après qu'il les eut fait tailler; (avoir ^ eft en Tannée !477« 
Merveilles des Indes mentales & occidentales, par Robert di Berqutn$ 
article Diamant, chap. II, pages 12 & fuîv. 

(e) On appelle diamans de nature ceux qui (ont criftalli(es en 
forme curviligne & prefque g!obuieu(è; leur plus grande dureté (è 
trouve au point d'imerfeâion des lignes circulaires : ces diamans de 
luture prennent difficilement le poIL Crifiallogn^hie de AI* Romt 
de rifie, tome II, page if 8, 
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RUBIS ET VERMEILLE. 

V^uoiQUE la denfité du rubis fbit de près d'un 
fixième plus grande que celle du diamant, & qu'il 
réfifte plus fortement & plus long-temps à radiou du 
feu , ià dureté & fon homogénéité ne font pas à beau* 
coup près égales à celles de cette pierre unique en fou 
ffenre & la plus parfaite de toutes : le rubis contient 
moins de feu fixe que le diamant , il eft moins cpm- 
buflible, & fa fubftance, quoique fimple, pui/qu'il ne 
donne qu'une feule réfradion , eft néanmoins tifïiie de 
parties plus terreufès & moins ignées que celles du 
diamant. Nous avons dit que les couleurs étoient une 
forte d'imperfedion d>ns Teflence des pierres tranfpa* 
rentes , & même dans celle des diamans ; le rubis dont 
le rouge eft très-intejifè, a donc cette imperfection au 
plus haut degré , & l*on pourroit croire que les parties 
métalliques qui fe font uniformément diftribuées dans 
fà (iibftance, lui ont donné non - feulement cette forte 
couleur, mais encore ce grand excès de denfité fur 
celle du diamant, & que ces parties métalliques n'étant 
point inflammables ni parfaitement homogènes avec la 
matière tranfparente qui Éiit le fond de la fubftance du 
rubis, elles Tout rendu plus pefant, & en même temps 
rooiijs coiobuftible (St njoins dur que le diamant; mais 
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l'analyfe ciiimjque a démontré que le rubis ne contient 
point de parties métalliques fixes en quantité fenfible; 
elles ne pour roi ent en eflèt manquer de Ce prcfenter 
en particules mafTives fi elles produi/bicnt cet excès de 
denfité: il me femble donc que ce n^efl point au mélange 
des parties métalliques qu*on doit attribuer cette forte 
denfité du rubis, & qu'elle peut provenir, comme celle 
des fpatlis peûns, de la iêule réunion plus intime des 
molécules de la terre bolaire ou limoneufè. 

L'ordre de dureté, dans les pierres prccîeufes^ ne 
fuit pas celui de deniUé; le diamant, quoique moins 
denfe , eft beaucoup phis dur que le rubis , la topaze 
& le faphîr dont la dureté parojt être à très -peu -près 
la même; la forme de criftalliûtion de ces trois pierres 
e(t au/n ta même » mais ia denfité du rubis furpaffe 
encore celle de la topaze & du fapbtr faj* 

Je ne parle ici que du vrai rubis; car il y a deux 
autres pierres traniparentes, Tune d'un rouge foncé & 
l'autre d'un rouge-clair, auxquelles on a donné les noms 
de ruèis fpinel & du rubis balais ^ mais dont la denfitét 
la dureté & la formé de crîftailiïation font diftcrentes 
de celles du vrai rubis. Voici ce que m^écrit à ce fujet 
M. Briffon, de TAcâdémie des Sciences, auquel nous 
fbmmes redevables de la connoiflance des pe/anteurs 

fû) La petànteur fp^ciBqiie da rubis d'Orleni, eH de 42S1J ; 
celle de la topâze d'Orieiic» de 40106^ celle du r^pliir d*Onent^ 
de jJJ^i* Tabkâ it M* Brljfon. 
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foécifiques de tous les miaéraux (b): « Le rubis balais 
» paroîi n*êire autre choie qu'une variété du rubis fpinel ; les 
n pefameurs de ces deux pierres font à peu-près femblables; 
» celle du rubis balais eft un peu moindre que celle du 
» ftinel , fans doute parce que fa couleur efl moins fon- 
II cce. De plus, ces deux pierres criftallifent précîfëmcnt 
n de la même manière; leurs criftaux font des oélaèdres 
i> réguliers » compofés de deux pyramides à quatre faces 

triangulaires 

(b) Ce irivail de M. BrifTon, eft un des plus utiles pour h 
Phyfique; on peut même dire qu'il étoit néceflâirc pour avoir h 
connoiflarice des rapports ai des différences des uiioéraux ; & comme 
ï[ n*eft point encore itupriiué , je crois devoir citer ici d'avance ce que 
l'Auteur m'ccrii à ce fujet: « II y a vingt ans, dit M. Brtdx^a » que 
>3 je travaille à mon Ouvrage fur la pefànreur fpécîfiqiie des corps % 
» dans les commencemens , le travail a été lent, parce qu'il a fallu du 
» temps pour (e procurer les différentes fubftances & pour favolr 
î> 011 Ton pourroit trouver toutes celles que je deHrois fiire entrer 
33 dans cet Ouvrage; mais depuis cinq ans |'y ai travaillé (ans relâche* 
» L^on n'en fera pas étonné, lorfqu^on verra» dans mon Difcours 
30 préliminaire, tous les foins & toutes les attentions qu^il a fallu avoir 
» pour obtenir des réfultars fâtisfaiiàns, 

» Je n'ai fait entrer dans cet Ouvrage > que les fubdances qi3e |*ai 
n éprouvées moi-mime avec le plus grand foin s & avec les meilleurs 
» inftrujiiens faits exprès pour cela: toutes ces fubftances ont été 
» éprouvées à fa température de 14 degrés de mon thermomètre 1 & 
3» dans un lieu qui étoit à très -peu de chofe près, & la même lem- 
I» péraiure, afin qu'elle ne variât pas pendant l'épreuve qui, quel* 
» quefois , prenoit beaucoup de temps. 

w J'jt donc lait entrer dans cet Ouvrage toutes tes matières rufcep- 
» tibles d*êire mifçs I Tcpretive, & que |'ar pu me procurer; favoir. 
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triangulaires cquilatérales oppofées Tune à l'autre par ^^ 
leur ba(è ; le rubis d*0 rient diffère beaucoup de ces " 
pierres, non-ièulement par (a pefànteur, mais encore^* 
par fa forme; fès criftaux font formes de deux pyra- *^ 
,, mides hexaèdres fort alongées , oppofccs Tune à l'autre *^ 
par leur baie, & dont les Çix faces de chacune font ^* 
des triangles îfocèles. Voici les pefanteurs fpécifîques de ^^ 
ces trois pierres : rubis d'Orient, 42833; rubis Ipinel, " 

dans le règne minerai tous les métaux, & dans tous (es états dans « 
lefqiiels tis ibtic eu ufage dans fe commerce & dans les ans ; (es <c 
diftcrenies maneres ïnétalliques ; toutes tes pierres dures & tendres , <c 
ea un mot, depuis le diamant jurqu'à la pierre à buiir; les matières ce 
volcaniques ^ les matières inflammables ; tout cela cotnprend huit « 
cents trente efpèces ou variétés : toutes les pierres fufcepiibles de « 
cntlftllifation « je les ai éprouvées autant que j'ai pu y fous ia forme ce 
çrifliUiiie, afin d'être plus fur de leur nature, <£ 

Enfuite jai éprouvé les fluides & liqueurs, & j'ai déterminé lace 
pefanieur de cent foixante-douze efpèces ou variétés* «c 

S^ài ajouté à cela {a pefanteur de quelques matières végétales & ce 
animales dont Tétat eft confiant, tels que les refines, les gotnmes, «< 
les fucs épaifljs, les cires ëc les graifTes; & j'en ai éprouvé foixanie- «c 
douze elpcces ou variétés, *c 

Toutes ces fub (lances ont été éprouvées fur les plus grands «c 
volumes poffibles, afin que les petites erreurs, fouveni inévîtal>Ies dans^*^ 
la manipulation ^ devinflent infenfibles, & pufïent être négligées, « 
Jai eu foin de donner la defcription de toutes les pièces quicc 
ont fcrvi à mes épreuves , & de dire de quel ei*droît je les ai tirées, « 
.afin qu'on p^ilTei fi on le juge à propos, répéter mes expériences <« 
& ycrifier les réfultats «, Note envoyée à M. de Buffon par M, Bripiî, 
fi 6 Décembre tyS^, 

Minéraux^ Tome IK Oo 
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3y6oo ; rubis balais, 364^8 (^cj ^>. C*cÛ auffi le fen- 
liment d\m de nos plus grands connoifleurs en pierres 
précieufes f^J: l'effence du rubis rpinel & du rubis 
talais paroît donc être la même à la couleur près ; 
leur texture eft femblablej & quoique je les aie compris 
dans ma table méthodique (yoiume lll, in-4., page f^â)^ 
comme des variétés du rubis d'Orient, on doit les regarder 
comme des pierres dont la texture efl difîé rente* 

Le rouge du rubis d'Orient eft très - intenfè , & 
d'un feu très - vif ; Tincarnat , le ponceau & le 
pourpre y font fouvent mêlés, & le rouge fonce s*y 
irouve quelquefois teint par nuances de ces deux ou 
trois couleurs: & lorfque le rouge eft mêlé d^orangé» 



(ç) Extrait de la lettre de M. BriHon à M, le comte de Bufibn > 
datée de Paris, 16 Novembre 1785, 

(d) Voici ce que M. Hoppé m'a fait rhonneur de mVcrîrc à ce 
fiijet : «c Je prendrai, M, le Comte, la liberté de vous obferver que 
» le rubis fpinel eft d*une nature entièrement différente du rubis 
a» d'Orient; ils font^ comme vous le (avez, criflâilifes différemment ^ 
>» éc le premier efl infiniment moins dur que le fécond. Dans le rubis 
3t d'Orient, comme dans le faphir & la topaze de la même contrée ^ 
» U couleur eft étrangère ôe infiltrée, au lieu qu'elfe eft partie 
I» conftituantede la matiCre dans le rubis fpînel* Le rubis fpinel, loiii 
» d'être d'un nugi-pmrprt , c'eft-à-dire, mêlé de bleu, eft mx con- 
» traire d'un rouge très-chargé de jaune ou écarlme , couleur que 
» n*a jamais le rubis d'Orient dont le rouge n'approche que très- 
?• rarement du ponceau ^ mais qui d'un autre côté prend aftèz forte- 
a» ment le bleu pour devenir enUèremeni violet ^ ce qui forme alors 
Yûméthyp d'Orkut ^ 
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on lui donne le nom de vermeille^ Dans ies obfer valions 
que M. Hoppé a eu la bonté de me communiquer', il 
regarde la vermeille & le rubis balais , comme des variétés 
du rubis fpinel; cependant la vermeille dont je parle , 
étant à très-peu-près de la même pefànteur fpécifique 
que le rubis d'Orient, on ne peut guère douter qu'elle 
ne foit de la même effence. (e). 

(e) Ayant communiqué cette réflexion à M. Hoppé, voici ce 
qu'il a eu la bonté de mQ répondre à ce fujet, par fa Lettre du 6 
Décembre de cette année 1785: « Je fuis enchanté de voir que 
mes ^ntimens fur la nature de la pierre d'Orient & du rubis fpinel ce 
aient obtenu votre approbation; & fi votre avis diffère du mien « 
au fujet de la vermeille, c'eft faute de m'être expliqué afièz exafte- ce 
ment dans ma Lettre du 2 Mai 17,8 J , & d'avoir fu que c'eft au ce 
rubis d'Orient ponceau que vous donnez fè nom de vermeille : je ce 
n'entends fous cette dénomination que \q grenat ponceau de Bohême , «e 
( qui eft, félon les Amateurs, la vermeille (par excellence), & le ce 
rubis fpinel écarlate taillé en cabochon, que l'on qualifie alors, faufle- ce 
ment à la vérité, de vermeille d'Orient. De cette manière, M, le Comte , ce 
l'ai la (àtisfaélion de vous trouver, pour le fond, entièrement d'accord ce 
avec moi^ & cela doit néceflâirement flatter mon amour-propre. ce 

J'aurai l'honneur de vous obferver encore que la plupart des ce 
Joailliers s'obflinent auflî à appeler vermeille le grenat rouge -Jaune ce 
de Ceylan , & le hiacinto- guarnacino des Italiens, lorsqu'ils .font ce 
pareillement taillés en cabochon ; mais ces deux pierres ne peuvent ce 
point entrer en comparaison pour la beauté avec la vermeille u 
d'Orient ». Je n'ajouterai qu'un mot à cette note înflrudive de M» 
Hoppé , c'eft qu'il fera toujours aifé de diftinguer la véritable ver- 
meille d'Orient de toutes ces autres pierres auxquelles on donne fon 
nom , par fa plus grande pefànteur fpécifique ({ui eft prefque égale 
à celle du rubis d'Orient. 

Ooij 
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Le diamant, le rubis , la vermeille » la topaze, fe 
fapliir & le gyralbl, font les feules pierres précieufes du 
premier rang; on peut y ajouter les rubis fpinel & 
balais, qui en diffèrent par la texture* & par la denfiié; 
toutes ces pierres & ces pierres feules avec les fpaths 
pefans n*ont qu'une ièule réfradion; toutes les autres 
fiibflances tranfjiarentes , de quelque nature qu'elles foient, 
font certainement moins homogènes , puifîjue toutes 
donnent des doubles rcfradions. 

Mais on pourroit réduire dans le réel ces huit efpcces 
nominales à trois ; favoîr , le diamant , la pierre d'Orient 
& le rubis fpine!; car nous verrons que relFence du 
rubis d'Orient, de la vermeille, de la topaze, du 
fapIiir & du gyrafcil cfl la même, & que ces pierres 
ne diffèrent que par des qualités extérieures. 

Ces pierres précieufes ne le trouvent que dans les 
régions les plus chaudes des deux continens> eii Afie 
dans les îles & prefqu'îles des Indes orientales (f); 
en Afrique à Madagafcar, & en Amérique dans les 
terres du Brefif. 



(f) II y a dans le royaume de Ceita-vacca, de Candy, d'Uva & 
de Coiia, beaucoup de mines très-riches ^ on en tire des rubis, des 
fdphirs^ d^i topazes d*uiie grandeur confideraFiïîe^ & on en a trouré 
quelques -uns qui ont ete vendus vingt mille crufadest Hijfûîre 
de Ceylan ^ par le capi faine Ribeyro; Trévoux, ijoi, p^gi i J* 
*— Il y a dans File de Ceyian » quelques rivières où Ion trouve 
pluffeurs pierres précieufes que les torrens entraînent; les Mores 
mettent des fileis ddias fe courant des eaux pour ks arrêter , ÔE 
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Les Voyageurs conviennent unanimement que les 
rubis d'un volume confidérable, & particulièrement Jes 
rubis balais , fe trouvent dans les terres & les rivières . 

du royaume de Pégu (g), de Camboye, de Vifapour,. 

■ ' — -— 

ordinairement quand ils les retirent ils trouvent des topazes ^ des 
rubis & des (âphirs qu'ils envoient en Perfe, en échange d'autres 
marchandifes. On" trouve dans les terres de petits diamans , mais 
non pas en fi grande quantité ni de H haut prix qu'au royaume 
de Golconde, qui n'eft pas beaucoup éloigné de Ceyian. Voyages 
d'Inigo de Biervillas à la côte de Malabar; Paris, ^736 , premûrc 
partie, page 166. 

(g) Edouard Barbofa qui nous a donné un Traité de ce qu'il a 
remarqué de plus confidérable dans les Indes & de plus grand corn- 
merce , s'arrête particulièrement à décrire les différentes pierreries 
que l'on tire de ce pays-ià; ii donne le moyen de les connoîire, 
il marque les lieux où on les trouve & la valeur de chacune: il 
commence par les rubis , & il prétend que les meilleurs & les plus 
fins fe trouvent dans la rivière de Pégu; il dit qu*un rubis du Pégu 
fin & parfait , pefant 1 2 karats , ne valoit pas de fon temps plus de 1 j o 
écus d'or ; & il edime ceux de Ceyian de même poids , 200 écus d'or > 
& il y en a à Ceyian pefant 1 6 karats , qu'il prife 600 écus d'or : il ne 
marque pas qu'il y en ait de ce poids dans le Pégu , mais il paroît 
que les beaux rubis ne fe trouvent pas fi communément dans Tile 
de Ceyian. Voici comme on les éprouve; lorfqu'on a apporté un 
rubis d'une groflèur confidérable au Roi , il fait venir les Joailliers y 
qui lui difent que ce lubis peut fouffrir le feu à tel degré , & tant 
de temps, félon la bonté dont il eft, car ces Joailliers ne fe trompent 
guère: on le jette dans le feu, on l'y laiffe le temps qu'ils ont 
marqué , & lorfqu'on le retire , s'il a bien fouffert le feu , & s'il a 
une couleur plus vive, •on l'eftime beaucoup plus que ceux dtt 
Pégu. Hijleire de Ceyian, par Jean Ribeyro ; Trévoux^ ^7^1, 
pages t 64 & Jùiv* 
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de Golcomie, de Siam, de Lmr {/ijj ainfi que dans 
quelques autres contrées des Indes méridionales ; & quoi* 
qu'ils ne citent en Afrique que les pierres prccieufes 
de Madagafcar fi), il eft plus que probable qu'il eo 
exifte, ainfi que desdianians, dans le conrinent de cette 
partie du monde, puifqu on a trouvé des diamans en 
Amérique, au Brefil, où la terre eft moins chaude que 
dans les parties équatoriales de l'Afrique, 

Au refte» les pierres connues fous le nom de ridh au 
Brefil, ne font, comme nous i*avons dit, que des criftaux 
vitreux produits par le fchorl ; il en eft de même des 
topazes, émeraudcs & faphirs de cette contrée: nous 
devons encore observer que les Afiatiques donnent ïe 
même nom aux rubis, aux topazes & aux faphirs d 'Orient 
qu'ils appellent ridîs fùuges^ rubis jaunes & rubis bleus 
(k) , fans les diftinguer par aucune autre dénomination 

(h) Hiftoire du Japon, par Kœmpfer, tomi /, pagi aj*^ 
Hiltoire du royaume de Siam, par Nicolas G^twsâCe ^ pûgi 2-^£* 
(ï) Voyage à Madagafcar, par FlaccûurE, page 4^* 
(k) Mais ce qui augmente encore plus les rlchefTes de ce Royaume, 
qu'on eilimou âvam la guerre cruelle que les Pcguans ont faite aux 
rois d'Aracan & de Siam, font les pierres précieufes, comme les 
rubis, les îopazes, iei faphirs, &c. que l'on y comprend fous fe 
nom général de ru bis g éc que Ton ne diningue que par la couleur, 
en appelant un faphir ^ un rubis bieu; um topaie , un rutis /aune, 
ainfi des autres, La pierre qui porte proprement le nom de rubis , 
eft une pierre tranfparente , d'un rouge éclatant, & qui dans fon 
extrémité ou près de la* lurface , paroît avoir quelque chofe du 
violet de raméihyllç. 
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particulière , ce qui vient à Tappui de ce que nous avons 
dit au fujet de l'eflence de ces trois pierres , qui eft en 
effet la même. 

Ces pierres, ainfi que les diamans, font produites par 
la terre limoneufe dans ies feuis climats chauds, & je 
regarde comme plus que fufpeél ie fait rapporté par 
Tavernier (l^, fiir des rubis trouvés en Bohème dans 

ai ' ' ' 

On diftingue quatre fortes de rubis; le rubis, le rubicelle, le 
balais & le fpinel: le premier eft plus eftimé que les trois autres. 
Ils font ordinairement ronds ou ovales, de Ton n'en trouve guère 
qui aient des angles; leur valeur augmente à proportion de leur 
poids comme dans les diamans : le poids dont on fe fert pour les 
cflimer, s'appelle ratis , il eft de 3 r grains ou de | de karats ; un 
rubis qui n'en pèfe qu'un fe vend 20 pagodes; un de trois, i8j; 
un de quatre, 4jo; un de cinq, 525 ; un de fix & demi, 920 : mais 
s'il paflTe ce poids & qu'il foit parfait , il n!a pas de valeur fixe. Voyages 
de Jean Omngton; Paris, 172J, tome II, pages 22 j Ct fuiy. 

(l) Il y a aufli en Europe deux endroits d'où l'on tire àt% 
pierres de couleur; à favoir, dans la Bohème ôc dans la Hongrie: 
en Bohème, il y a une mine où l'on trouve de certains cailloux 
de différente grofleur, les uns comme des œufs, d'autres comme 
le poing , & en les rompant , on trouve dans quelques - uns des 
rubis qui font aufll beaux & auflx durs que ceux du Pégu. Je me 
fouviens qu'étant un jour à Prague avec le Vice- roi de Hongrie^ 
avec qui j'étois alors , comme il alloit avec le général Walleinftein 
pour (è mettre à table, il vit à la main de ce Général, un rubis dont 
il loua la beauté; mais il l'admira bien plus quand Walleinftein lui 
eut dit que la mine de ces pierres étoit en Bohème; & de fait,^ au 
départ du Vice-roi il lui fit préfent d'environ une centaine de ces 
cailloux dans une corbeille : quand nous fumes de retour en 
Hongrie y le Vice-roi les fit tous rompre ^ & de tous ces cailloux.^ 
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rimérieiir^ des cailloux creux : ces rubis n'étoiem /ans 
doute que des grenats ou des cnflaux de fchorl, teims 
d*un rouge afFez vîf pour refTembler par leur couleur 
aux rubis ; H en eft probablement de ces prétendus 
rubis trouves en Bohème, comme de ceux de Perfc, 
qui ne font aufli que des crillaux tendres & très- 
lîiiFcrens des vrais rubis. 

Au refte , ce n'çft pas fans raifons fuffiûnies que 
nous avons mis la vermeille au nombre des vrais rubis,, 
puifqu'elle n'en dîfîcre que par la teinte orangée de 
fon rouge, que fa dureté & ia denfité font les mêmes que 
celles du rubis d'Oriem fmj^ & qu'elle n'a auflî qu'une 
feule réfrjdion: cependant plufieurs Naturaliftes ont 
mis enfemble la vermeille avec Tliyacinthe & le grenat ; 
mais nous croyons être fondés à la féparer de ces deux 
pierres vitreufes, non-fculcment'par fa denfué & par fa 
dureté plus grandes , mais encore parce qu'elle réfiile 
au feu comme le rubis , au lieu que f hyacinthe & le 
grenat s'y fondent. 

Le rubis fpinel & le rubis balais doivent au/fi çrre 
mis au nombre des pierres précicules > quoique leur 
denfité fbit moindre que celle du vrai rubis : on les 



41 n'y en eut que deux dans chacun delcjuels 011 trouva un nibis ; 
l'un aflez gnnd qui ]>ouvoh peter près de cinq karids, & rauirç 
d'un karat ou environ. Tavetnkr, imm IV, pûge ^/. 

fmj La pefâmeur fpccifique de h vermeille, ell de 422^9; cpllft 
4u rirf>î$ d'Orient, de 42^3 8< TabUs é M. Brifm. 

trouve 
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trouve les uns & les autres dans les mêmes lieux , tou- 
jours ifolés & jamais attachés aux rochers ; ainfi l'on ne 
peut regarder ces pierres comme des criftaux vitreux, 
d'autant qu'elles n'ont, comme le diamant & le vrai rubis, 
qu'une fimple réfradion, elles ont feulement moins de 
denrité,*& ffeflcmblent à cet égard au diamant dont la 
pefànieur fpécifique eft moindre que celle de ces cinq 
pierres précieufesdu premier rang, &même au-deflbus 
de celle du rubis fpinel^ du rubis balais. Le diamant & 
les pierres précieufès que nous venons d'indiquer, font 
compofes de lames très-minces, appliquées les unes fur 
les autres plus ou moins régulièrement , & c'eft encore un 
caradère qui diftingue ces pierres des criflaux dont la 
texture n'çfl jamais lameileufè. 

Nous avons dé\a obfervé que des trois couleurs rouge, 
jaune & bleue dont font teintes les pierres préciçufès, 
le rouge eft la plus fixe; auffi le rubis fpinel qui eft 
d'un rouge profond, ne perd pas plus fa couleur au 
feu que le vrai rubis , tandis qu'un moindre degré de 
chaleur fait difparoître le japQQ des topazes, & fùr-touc 
le bleu des fàphirs*. 

Les rubi? balais fe trouvent quelquefois en aflez gros 
volume; j'en ai vu trois en 174.2, dans le garde- 
meuble du Roi, qui étoient d'une forme quadrangulaire. 
&. qui avoient près d'un ppuce en quarré fur fèpt 
à huit ligqçs d'épaifTeur. Robert de Berquça en cite 

Mnémuxs Tomç IK Pp^ 
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lin qui étoit encore plus gros (^nj. Ces rubis» quoi<{ue 
très - iran/parens , n'ont point de figure déterminée, 
cependant leur criflailiiàtion eil aifez régulière ; ils font, 
comme le diamant» criilallifés en odlaèdre; mais fbit 
qu^ils fè préfentent en gros ou en petit volume» il 
efl aife de reconnoître qu'ils ont été fironés fbnemem 
& long*temps dans les fables des torrens & des rivières 
où on les trouve ; car ils font prefque toujours ea 
maffes affez irrégulières» avec les angles émouifés & ieS 
arêtes arrondies. 
- ■ 

(V On tient que le rubis naît dans l'ik de Ceyian» & que €• 
font les plus grands; & quant aux plus petits dans Calecut» b 
Camboye & Bifnagar: mais les très-lfins dans les fleuves du Pégu.. •• 
L'empereur Rodolphe II, félon le récit d'Anfelme Boëce fon Mé« 
decin» en avoit un de la grotTeur d'un peut œuf de poule , qu'il 
avoit hérité de (â fœur Éliiàbeth, veuve du roi Charles IX , lequel 
il dit avoir été acheté autrefois foixante mille ducats. Afcrvci/ks i€$ 
UitSt far Rfibtndc Bcrgucn^ chi^. ir, article Rnbis^fag^ 2^ 
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TOPAZE, SAPHIR & GYRASOL. 

J E mets enfèmble ces • trois pierres que j'auroîs même 
pu réunir au rubis & à la vermeille » leur eiïence , 
comme je l^ai dit , étant la même » & parce qu'elles ne 
diffèrent entr'elles que par les couleurs ; celles - ci ^ 
comme le diamant, le rubis & la vermeille, n'offrent 
qu'une fimple réfraction; leur fubflance eft donc éga^ 
lement homogène, leur dureté .& leur denfité font 
prefque égales (aj, d'ailleurs il s'en trouve qui font 
moitié topaze & nioitié &phir, & d'autres qui font 
tout-à-fâit blanches, en forte que la couleur jaune ou 
bleue n'cfl qu'une teinture accidentelle qui né produit 
ucun changement dans leur elTence (6J; ces parties 
colorantes, jaunes & bleues, font fi ténues, fi vola- 
tiles, qu'on peut les faire difparoître en chauffent les 
topazes & les faphirs dont ces couleurs n'augmentent 

^aj La pe(ânteur fpécifique de la topaze orientale, eft de 40 1 o^; 
celle du faphir oriental, de 35^^i > & celle du gyrafol, de 40000* 
Tables ii M» Briffon. 

(b) On prétend même qu'en choififlànt dans les faphirs ceux 
qui n'ont qu'une teinte aflez légère de bleu , & en les fiiifant chauffer 
affez pour faire évanouir cette couleur , ils prennent un éclat 
plus vif en devenant parfaitement blancs , & que dans cet état 
ce font les pierres qiii approchent le plus du diamant; cependant il 
eft toujours aiCe de les diftinguer par leur force de réfraûion qui 
n'approche pas de celle du di^uu^at* 

pp ij 
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pas fènfiblement la deofité; car le fàphir blanc pè/e fpe- 
cificjuemcm à très-peu-près autant que le faphir J>leu; 
le rubis eft à la vérité d'environ un vingtième plus den/e 
que la topaze (c)^ ie faphir & le gyrafoL La force de 
réfraélion du rubis eft aufll un peu plus grande que 
celle de ces trois pierres (dj ^ & Ton croit alFez généra- 
iement qu'il cft aulFi plus dur; cependant un Amateur, 
très - attentif & très - inflruit, que nous avons déjà eu 
cccafion de citer, & qui a bien voulu me communiquer 
fes obfervations , croit être fondé à penfer que dans 
ces pierres , la différence de dureté ne vient que de 
l'intenfité plus ou moins grande de leur couleur (e); 

(c) La pefameur rpécifique du faphir blanc oriental, eft de 3931 i ; 
celle du rubis, de 4228J. Tables de M, Brijfon. 
* (d) Mt Pabbé Rochon a reconnu que la réfra^ion du rubis 
d'Orient, eft 108; celle de la topaze d*Orient^ ^pp; «lie dii 
faphir , j 5 8 ; & celle du gyrafol , î 5)7. 

. (i) Les rubis j le faphîr , la topaze , de- ne font que la même 
inaticre diffcrenunent colorée; l'on croit affêz généraleniejît que le 
rubis eft plus dur que le faphir , & que ce dernier Teft plus que 
la topa2e, mais c*eft une erreur j ces trois pierres oni k peu -près 
la même dureté, qui n'ert modifiée que par le plus ou moins d'inieu* 
fjté de la couleur, & ce font toujours les pierres les ifiott^ impré- 
gnées de matière colorante qui font les plus dures > de manière 
qu'une topaze claire a plus de dureté qu'un rubis foncé; cela a été 
conftamment obfervé par les bons Lapidaires , 6c ils ont trouve 
très-rarement é^% exceptions à cette règle. 

Il arrive quelquefois que la pierre eft abrolument privée de cou- 
leur, étant entièrejnent blanche, ac c'eft alors qu'elle a le plus gr^nd 
degré de dureté, ce qui s accorde parfaitement avec ce que |e vi&ni 
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moms elles font colorées, plus elles fom dures, en forte 
que celles qui font tout-à-fait blanches font \t% plus dures 
de toutes : je dis lout-à-fait lilanches , car iadépendam- 
ment du diamant dont il n'efl point ici quellion , il le 
trouve en effet des rubis , topazes & fephirs endèrement 
blancs (f), & d'auires en partie blancs, tandis que le 
refle eft coloré de rouge, de jaune ou de bleu. 

Comme ces pierres, ainfi que le diamant, ne font 
formées que des parues les plus pures & les plus fines 
de ia terre limoneufo, il eft à préfumer que leurs 
couleurs ne proviemient que du fer que cette terre 
contient en diflblution, & fous autant de formes qu'elles 
offrent de couleurs différentes, dont la rouge eff la plus 
fixe au ^u ; car la topaze & le lâphir s'y décolorent, 
tandis que le rubis conierve fa couleur rouge, ou ne ia 
perd qu'à un feu affez violent pour le brûler. 



de cïire ; cette pierre incolorée s'appelle Jhpklr tlanc ; mais cette 
déiTomixiaûon n'efl pas exaéle^ car elle n'eil pas plus (aphîr blanc que 
rubis blanc ou topaze blanche. Je crois que cette fkuflè dcnomi- 
haiiocvfie vient que de la propriété qu'a le laphir Jcgèrcfnent teinti 
de perdra entièrement û couleur au feu , éc que 1 on confond les 
pierres mturellênient blanches avec celles qui ne te d^vieiineni 
qu'artificiellenient, 

C'eft de la couleur bleue dont la matière de ces pierres fe charge 
le plus fortement; il y a des faphirs fi foncés qu'ils en paroifleiit 
prefque noirs, Nou (ùmmunlquie par M, HoppL 

(f) Le royaume de Pcgu a auffi des (âphirs qu'on appelle tuhls 
hhms. Hillolre géniirafe des Voyages, um€ IX, page j g f . 
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Ces pierres précieufes rouges, jaunes, bleues^ & 
même blanches, ou mêlées de ces couleurs, font donc 
de la même effence, & ne diffèrent que par cette appa- 
rence extérieure: on en a vu qui, dans un alFez petit 
morceau, préfentoient diftin<5lemenc le rouge du rubis, 
le jaune de la topaze & ic bleu du fapliir ; mais au 
refle, ces pierres n'offrent leur couleur dans toute /a 
beauté, que par petits efpaces ou dans une partie de 
ïeur étendue, & cette couleur eft fouvent très-inégale 
ou brouillée dans le reile de leur maffe; c'eft ce qui 
fait la rareté & le très- haut prix des rubis, topazes & 
fapliirs d'une ccnaine grofleur lorfqu'ils font parfaits ^ 
c'eft-à-dire, d'une belle couleur veloutée, uniforme, 
d*une tranfparoice nette, d'im éclat également, vif par- 
tout, & fans aucun défaut , aucune imperfeélîon dans letir 
lexture; car ces pierres, ainfi que toutes les autres 
flibflances iranfparentes & criftallilées , font fujettes aux 
glaces, aux points, aux vergeites ou filets, & à tous les 
défauts qui peuvent réfulter du manque d'uniformité dans 
leur flrudure, &de la dinblution imparfaite ou du mélange 
mal aflbrti des parties métaHiques qui les colorent fg). 

(g) Les pierres d'Orient (bru fingulièreïnent fu|etres^ ctfc îhût^ 
cidùlnfufiSi gluceufis & inégales et toukur : ce Ibnt pâriiculieremeac 
ces trois grands dcfiucs qui reiidenc les pierres urienuies d*uxie raieté 
fi délerpêraate pour les aiiiâteufs* 

Le rouge , le bleu & le jâune font les trois couleurs fes pftii 
dotnituiites & les plus univerfeilenieiit connues dans ces pierres; 
ce font juAement les uois couicuis mères, c cll-à-dire, ccUcs dom 
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La topaze d'Orient eft d'un jaune vif couleilr d'or, 
ou d'un jaune plus pâle & citrin : dans quelques-unes » 
& ce font les plus belles, cette couleur vive & nette 
efl en même temps moelleufè & comme iatinée, ce qui 
donne encore plus de iufire à la pierre ; celles qui 
manquent de couleur & qui font entièrement blanches ^ 
ne laijfTent pas de briller d'un éclat afTez vif; cependant 
on ne peut guère les confondre avec les diamans, car 
elles n'en ont ni la dureté , ni la force de ré£radioti^ 
ni le beau feu: il en eft de même des fàphirs blancs, 
& lorfqu'à cet égard on veut imiter la Nature, on fait 
aifément» au moyen du feu , évanouir le jaune des topazes, 
& encore plus aifément le bleu des fàphirs, parce que 
des trois couleurs , rouge , jaune & bleue , cette der- 
nière eft la plus volatile; aufli la plupan des fàphirs 
blancs répandus dans le commerce, ne font originaire-- 
ment que des fàphirs d'un bleu très - pâle , que l'on a 
£iit chauffer pour leur enlever cette foible couleur. 

Les contrées de l'Inde où les topazes & les fàphirs fe 
trouvent en plus grande quantité, font l'île de Ceilan (h), 

les différentes combinaifons emr'elles produiiènt toutes les autres # 
excepté le bleu ôl ie jaune , toutes les autres couleurs & nuances 
n'offrent ia pierre d'Orient que fous un très- petit volume; en général, 
toute pierre d'Orient quelconque rigoureulement parBJte , du poids 
de 36 à 40 grains , eft luie cbofe très-extraordinaire. Note commu^ 
ni^uie par AI. Hoppi. 

(h) Hiftoire' générale des Voyages , terne VII, page j ^4 ; trnne IX, 
pages j 17 & 5^7' ^ ^^^ XI $ page éSt^ — On trouve de 
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& les royaumes de Pçgu, de Sîam & de Golcondey/^* 
les Voyageurs en ont auffi rencontré à Madagafear (k), 
& je ne doute pas> comme je Tai dit, qu'on n'en trouvât 
de même dans les terres du continent de l'Afriijue, qui 
font celles de l'Univers ou la chaleur eft la plus grande & 
la plus confiante. On en a aufli rencontré dans les fables 
de quelques rivières de l'Amérique méridionale (I). 

deux fortes de faphirs dans i'ile de Ceilan , les fins qui font durs 
ii d'un* bel azur font encore fort eftimés; mais il y en a d'autres 
d'un bleu-pâle dont on fait peu de cas : on les eftime néanmoins 
beaucoup plus que ceux que l'on tire de la mine qui eft près de 
Mangalor, ou de celle de Capuçar dans le royaume de Calicut. Hlftoirç 
de nie de Ceylan, par le capitaine Jean^Ribeyro; Trévoux , ijoî. 

(i) Quelques Talapoins du royaume de Siam, montrèrent au 
nommé Vincent, voyageur Provençal , des faphirs & des diamans foriis 
4e leurs mines. Hijloire générale des Voyages, tome JX, page ^oS» 

(k) En i66j, quelques Nègres du Fort-Dauphin à Madagafcar, 
y apportèrent des pierres précieules ^ les unes jaunes ;j qui payèrent 
pour de parfaites topazes, les autres brunes Çl de la m^me efpèce, 
mais encore éloignées de leur per(pdion; la mine en fut décou* 
v.érte dans un étang formé à deux lieues dç I^ mer , par une rivière 
^ui s'y jette à la pointa d'Itapçfe: la plupart des François coururent 
avidement à la fource de ces richefles , mais le plus grand nombre 
fut épouvanté par les crocodiles qui fembloient garder IVtang. Ceiuc* 
que cette crante ne fut pas capable d'arrêter fé trouvèdj^nc rebutés 
par U puanteur de l'eau qu'il fkUoit remuer pour découvrir les 
pierres , & par la néceflité de <)emeurer long - tenips ^»m h va(c 
pour les tirer. Idem, tome VIII, page yyj. 

(l) Suivant Raleigh, il y a des faphirs dans le pays qui avoifine 
la rivière de Caroli , qui déeharge fes çaux dans TOrénoaue ea 
Aàiériqu^. Idem 9 toijiç JÇIV, page //«, 
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Les topazes d^Orient ne font jamais d'un jaune foncé; 
mais il y a des fàphirs de toutes les teintes de bleu (mj^ 

(m) Les Joaillferi en ont quatre efpècei; ravoir^ 1/ le fapbir 
bleu oriental, a."" le (àphir blanc, 3.'' le (apfair à couleur d'eau , 
4.'' le faphir à couleur de lait. 

Le premier ou le beau faphir bleu oriental furpafîe de beaucoup 
l'occidental; il fe diftingue en mâle & femelle, par rapport à Ht 
couleur plus ou moins foncée: il vient de l'île de Ceyian & de 
Pégu, de Bifnagar, de Cananor, de Calicut, & d'autres endroits 
des Indes orientales^ 

Le fécond vient principalement des mêmes lieux; c'eft un vrai 
faphir (ans couleur, qui a la même dureté que le premier, & qui 
l'égale en éclat & en tranfparence. 

Le troînème eft le (àphir occidental; H nous vient principale* 
ment de la Bohème & de la Siléfîe : il a difKérens degrés de couleur 
bleue ; mais il n'approche jamais de Toriental , ni en couleur ni en 
dureté : car la matière de fa compofîdon approche plus de celle du 
criftal commun que de celle du vrai (àphir. 

Le quatrième ou le faphir couleur de lait , eft le moins dur & 
le moins eftimable de tous; c'eft le kutû-faphirus des Auteurs, on 
nous l'apporte de la Sîlélie , de Bohème & d'autres lieux : H eft 
Kaniparent, d'une couleur de iait teinte légèrement de bleu. 
. Le (àpbir oriental perd (a couleur lau feu , fans perdre (on éclal 
ou (à tranfparence, en fone qu'il (êrt quelquefois à contrdàire Id 
diamant, de même que le (aphk naturellement blanc; mais, quoique 
ces deux efpèces foient de tres-beUes pierres , il s*en fiiut beaucoup 
qu'elles aient la dureté & le brillant du diamant , ce qu'un œil éclairé 
n'aura pas de peine à découvrir. HiU, hifloire des FoJfiUs, page S(.^ 
ffota. Je dois obferver fur ce paftâge de M. HiJI, que ces deux der« 
nières efpèces de (àphirs qui (è trouvent en Allemagne, ne font^ 
comme il paroit le foupçonner lui-même > que des criftaux viuettX« 

Minéraux, Tome /K jQq 
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pierre vîireuie, mais une pierre fupérieure à tous les 
extraits du quartz & du fchorl , il eft en efîet ipécifique- 
ment aufli pefant que îe faphir & la topaze ; ainfi l'on 
iè trompe roi t fi l'on prenoit le gyrafol pour une forte 
de calcédoine, à cauiè de la reffemblance de ces deux 
pierres par leur tranfparence laiieufe & leur couleur 
bleuâtre : ce font ceriainemeni deux fubflances très- 
différentes ; la calcédoine n*cft qu'une forte d'agate, 
& le gyrafol cil un faphir, ou plutôt une pierre qui 
Élit la nuance entre le /âphir & le rubis: fon origine Su 
fon efrence font ablblument difTérentes de celles de la 
calcédoine; je crois devoir înfifter fur ce point, parce 
que la plupart des Naturalises ont réuni le g)'rafol & 
ia calcédoine fur la feule reflfembfance de leur couleur 
Bleuâtre & de leur tranfparence nuageufè. Au refle, les 
Italiens ont donné a cette pierre le nom de gyrafol (a), 
parce qu'à mefiire qu'on la tourne, fiir-tout à l'afpeâ; 
du foleil, elle en réliéchit fortement la iumière, & 
comme elle préfente à l'œil des reflets rongeât res & 
bleus , . nous fommes fondés à croire que fà fûbrtance 
participe de celle du faphir & du rubis, d'autant qu'elle 
cft de la même dureté, & à peu-près de ia même denfué 
que ces deux pierres précreufes. 

Si le bleu qui colore le faphir, fe trouvoît mêlé eti 
jufle proportion avec le jaune de la topaze, il pourrott 
en réfu ltcr tm vert d'émeraude ; mais il làut que cette 

(oj GîrajQlf^ touniefol ou foleU qui tourne. 
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combinai/bn foit très -rare dans la Nature, car on ne 
connoît point d'émeraudes qui fbient de la même dureté 
&. de la même effencè que les rubis, topazes, fàphirs & 
gyrafbis d'Orient, & s'il en exifte, on ne peut pa^ les 
confondre avec aucune des émeraudes dont nous avons 
parlé , qui toutes font beaucoup moins ^denfès & moins 
dures que ces pierres d'Orient, & qui de plus donnent 
toutes une double réfraâion. 

On p'avoit jufqu'ici regarde les diamans, rubis, 
topazes &. fàphirs , que comme des cridaux plus parfaits 
que le criflal de roche ; on leur donnoit la même 
origine ; mais leur combuflibilité , leur grande dureté , 
leur forte denfité & leur réfradion fimple, démontrent 
que leur effence efl absolument différente de celle de 
tous les criftaux vitreux ou calcaires ; & toutes les ana* 
iogies nous indiquent que ces pierres précieufès, ainfi 
que les pyrites & les ^aths pefans, ont été produites 
par la terre limoneufè : c'efl par la grande quantité du 
{ta contenu dans les détrimens des corps organifés dont 
cette terre efl compofée, que fe forment toutes ces pierres 
qu'on doit regarder comme des corps ignés qui n'ont pu 
tirer leur feu ou les principes de leur combuflibilité , 
que du magafm général des fubflances combuflibles, 
c'eil-à-dire , de la terre produite par les détrimens de 
tous les animaux & de tous les végétaux dont le feu qui 
les apimoit réfide encore en partie dans leurs débris» 
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n me paroît donc que toutes les matières métalliques 
qui fè préfement fous une forme minéralilee, font de 
lêconde formation , puifqu'elies ont été altérées par 
i*a<5lion des fels & des élémens humides ; Je feu qui a 
le premier agi fur leur iùbflance, n'a pu que les fublimerp 
les fondre ou les calciner, & même il faut pour leur 
calcination ou réduélion en chaux le concours de Tair; 
i*or, qu*aucun fel ne peut minéralifèr, & que ie feu 
ne peut calciner , fe préfente toujours dans fon état 
mctailique» parce que ne pouvant être réduit en chaux» 
ni la fiifjon ni la fublimation n'altèrent /a fubftance; 
elle demeure pure ou fmiplement alliée des autres 
fubftances métalliques qui fe font fondues ou fublimées 
avec ce métal: or des fix métaux il y en a trois» Tor, 
l'argent & le cuivre qui fë préfèntent affez fouvcnt dans 
leur état mctallrque, & les trois autres, le plomb, réiain 
& ie fer ne fe trouvent nulle part dans cet état; ils foni 
toujours calcinés ou mincralifés. 

On doit foîgneulèment diftinguer la minéralisation dm 
mélange fimple; le mélange n'efl qu'une interpofition 
de parties hétérogènes & pafllves , & dont le feul effei 
eft d'augmenter le volume ou la malfe, au lieu que l3|j 
minéral ifation eft non- feulement une interporjtion de 
parties hétérogènes, mais de fubftances a<5lives capables 
d'opérer une altération de la matière métallique: par 
exemple , l'or fe trouve mêlé avec tous les autres métaux 
fans être minéraiifé, & les métaux en général pcuvenc 

le 
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(e trouver mêlés avec des matières vitfeufes ou calcaires 
iàns être akéréàj^ Je mélange n'eft qu'une mixtion, au 
lieu que la mînéraliiàtion eft une altération, une décom- 
pofitidn, en un mot, un changement de forme dans la 
(iibftance même du métal, & ce changement ne 'peut 
s'opérer que par des fiibftances aélives, c'eft-à-dire, par 
ies fels & le foufre qu'on ne doit pas feparer des (èls, 
puifque l'acide vitriolique fait le fond de fa fiibftance. 

Comme nous nous fbmmes fiiffifamment expliqués 
dans les articles où il eft queflion des métaux, fiir 
l'origine & la formation des pyrites & des minerais 
métalliques, il ne nous refte à examiner \jue les concré- 
tions qui proviennent du mélange ou de la décompofition 
de ces minerais : les unes de ces concrétions , & c'èft 
le plus grand nombre, font produites par l'imermède 
de Teau, & quelques autres par l'atStion du feu Ati 
îbkans. Nous les prélènterons fiicceffivement , en com- 
mençant par les concrétions ferrugineufès , afin de fiiivrc 
Tordre dans lequel nous avons préfenté les métaux* 
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CONCRÉTIONS DU FER. 

ROUILLE DE FER ET OCRE. 

JL A rouille de fer & i'ocre font les plus fimples & les 
premières décompofitions du fer par rimpreinoii des 
éiémens humides; les eaux chargées de parties icrru- 
gineuies réduites en rouille, laiflent dépofcr cette matière 
€n fcdimcnt dans les cavités de la terre où elle prend 
plus ou moins de confiftance, ians jamais acquérir uq 
grand degré de dureté ; elle y conferve aufïi fa couleur 
plus ou moins jaune, cjui ne s'altère ni ne change que 
par une féconde décompofuion,foît par l'impreflion des 
éiémens humides ou par celle du feu : les ocres brunes 
auxquelles on donne le nom de ierre d ombre ^ & l'ocre 
légère & noire dont on fe fert à la Chine pour écrire & 
dt^fliner, font des décompofitions ultérieures de la rouille 
du fer irès* atténuées, & dénuées de prefque toutes fci 
qualités métalliques. On peut néanmoins leur rendre ta 
vertu magnétique en leur faifant fubir Tadion du feu. 

Toutes les ocres brunes, noires, jaunes ou rouges» 
fines ou groffières, légères ou pefantes, & plus ou moins 
concrètes, font aifées à divifèr & à réduire en poudre: 
on en connoît plufieurs efpèces, tant pour la couleur 
que pour la confiftance. M. Rome de Lille les a toutes 
obftrvées & très-bien indiquées (a) ; au refte nous ne 



(^} On didiiigue dans les ocres ^ 1/ l'ocre maniale jaiuie qui 



fe 
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réparerons pas des ocres les mines de itt limoncufcs 
ou terreu/es qui ne font pas en grains ; car ces mines ne 
font en effet que des ocres ou rouHles de fer pius ou rnoin^ 
mêlées de terre limoneufc. Et je dois me dli^nler de 
parler ici àids mines de fer en grains , dont j'ai expliqué 
la formation à l'article de la Terre végétale & d^ 
Fer , premier & deuxième volttmes de cette Hiftoire des 
'Minéraux. 

précipite |ourneUeiiieiu des eaux martiales, chaudes ou froides » visrio- 
liques ou acidulés; 2."* l'ocre martiale rouge qui (emble devoir au 
feu fa couleur ) puifqu'il fuffit d'expolèr au feu Tocre martiale jaune 
pour lui faire prendre une très- belle coulenr rouge; 3/ Tocre mar- 
tiale noire , ou éthiops martial natif cpii n'eft autre chofe qu'une 
chaux de fer imparfaite; 011 la trouve , foit dans la vafib des marais ^ 
foît à la (urface des mines de fer (pathiques en décompofition ; 
4.** enfin l'ocre martiale bleue qui porte aufll le nom de bku de 
Prujft natif, quoiqu'elle diffère à plufieurs égards du bleu de Prufle 
ardficiely cette ocre fe trouve quelquefois dans les tourbières, Ol 
fà couleur bleue peut provenir de falkali des fubftances végétales 
dont la tourbe eft compose. 

' Toutes ces ocres martiales , fans en excepter la dernière , fe trouvent 
à Rio dans 111e d'Elbe , aux environs de la montagne y où Ton 
exploite, à ciel ouvert ^ la mine de fer grifè à facettes brillantes^ 
dont cette montagne eft prefqua en entier compofée. Cri^allographic , 
par Ai. Rimé de flfe, êome Illf pagt 2pj* 
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TERRE no MB RE. 

\JN peut regarder la terre d'Ombre comme une 
terre bitumineuic , à laquelle le fer a donné une forte 
teinture de brun, elle efl plus légère que l'ocre, & 
devient blanche au feu , au lieu que l^ocre y prend 
ordinairement une couleur rougeâtre; & c'eft probable- 
ment, parce que cette terre d'Ombre ne contient pas, 
à beaucoup près, une aufll grande quantité de fer; il 
paroît même que ce métal ne lui a donné que la couleur, 
qui quelquefois eft d'un brun^clair, &. d'autres fois d'un 
brun prelque noir : cette dernière porte dans le commerce 
je nom de terre de Cologne (a) ^ parce qu'elle iè trouve en 
affez grande quantité aux environs de cette ville, mais 

il y en a aufTi dans d'autres provinces de F Allemagne (b); 
^ - — j 

(a) Cette terre ne s'ÏRibibr pas facilement deauj elle eft d*un brun 
preique noirâtre, & répand une odeur bîtuinineuie, fétide âc dclagréable; 
on la nominê communément uns ii Cologne^ parce qu'elle nous 
ifient de cette ville; elle eft fort utile aux Teinturiers ôt aux Peintres, 
Aîinémkgk de Bomûre y tome I, page 7^» 

(b) Le dofleur Guftaye-Cafiînir Gaherljep dit qu'étant deicenda 
dans une caverne, près de la petire ville de Freyenwald, il y trouva 
deux efpèces de terres différentes \ Y une qui refiëmble parfaiiement 
à la terre de Cologne dont fe (erveni les Peintres, répand > en brû- 
lant, beaucoup de fumée, nuis qui eft iàns odeur, 5t fes cendres 
font blanches; 1 autre efpcce de terre a*eft pas fort différente de 
la première quant à la couleur, qui eft cependant un peu moini 
noire & qui tire fur le rougeâtre j amis elle eft plus légère & plus 
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ÎSl m. Monnet en a découvert en France (c)^ qui paroît 

friable, & fe réduit en pouffière lorfciuelle eft sèche; elle s'enflamme 
très - facilement , & lorfqu'on la brûle à l'air Jibre, elle fe convertit 
en cendres en partie jaunâtres & en partie rougeâtres , en répandant 
beaucoup de fumée; la première a au contraire plus de denfité & 
de confiftance, & fè lève en plus groflès mottes: nous obfèrvâmes 
encore que la terre de fa féconde efpèce ne s'éteignoit point lors- 
qu'elle avoit commencé de brûler , & qu'elle exhaloit une odeur 
qui approchoit beaucoup de celle du charbon de terre ou du jais 
enflammés. ... J'ai tiré de cette terre une aflez grande quantité de 
liqueur fpiriiueufe ou de gaz incoercible qui s'enffammoit lorlque 
j'approchois une chandelle allumée des jointures futées des vailTeauv, 
&. dont fa flamme qui étoit d'un bfeu - clair ne (èntoit point le 
ibufre» mais plutôt le fuccin; 'fen tirai auiSî un peu d'e/prit d'une 
odeur forte, d'une couleur rougeâtre, & un peu d'huile volatile 
aufli pénétrante que celle de pétrole : if s'eft de plus élevé beau* 
coup de fleurs qui reflembloient par leur couleur à celles du foufre, 
mais qui furent difl<>utes par l'huile épaifle qui monta enfuite. 
Colleélion académique, partie iirangire , tome VI, pages jjfj ^ 
fuivantes. 

' (€) ce Dans une de mes courfès Lithologiques , dit M. Monnet^ 
je découvris près du hameau appelé la Curit, dans la paroifle de ce 
Mandagout, une mine de terre d'ombre ^ nom qu'on lui donne dans ce 
le commerce. Cette terre efl fort en ulage dans la peinture pour « 
ks bâtimens, je veux dire, pour peindre les portes, les murs^ &c. ce 
ibit en détrempe, foit à l'huile, & leur donner luie couleur brune ce 
tirant quelquefois fur le jaune. Cène mine fè trouve auprès d'une «c 
petite rivière dans une châtaigneraie ; elle n'a qu'un demi - pied ce 
d'épaifleur, & que trois ou quatre pieds de bonne terre au-deflus. ce 
La partie de cette mine qui eft à découvert au bas d'un ravin , ce 
s'étend horizontalement à plufleurs toifes : cette terre d'ombre efî ce 
d'une couleur brune tirant fut te ^tuneî elle eft peiàiite, prenwttc 
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cire de la même nature, & pourroit ferviraux Peintres, 
comme la terre de Cologne dont ils font grand ufage* 

m -- ' ■ 

>ï un peu à la langue quand on la goûie, fans donner cependant 
» aucune marque de flîpticîté , êc toujours humide comme la boue 
Mcpaifle; j*en fis tirer quelques quintaux, elle s'eft vendue chez 
» rÉpicier fans difficulté, j'en ai mot-même employé beaucoup aux 
» portes de ma maifon, à Thuile de noix cuite êc en dctrempe, 
>î l'ayant auparavant fait pafTer par un tamis de foie. 
n J'ai reconnu par les épreuves chimiques, que cette terre d'ombre 
3* n'eft uniquement que du fer dépouille de fon phlôgiftique : U 
3ï pierre d'atmatni préft:niée au - deflus n*en attire aucune parcelle ; 
>i elle ne fait aucune efK^rvefcence avec les acides; expofce à i*a<^oti 
» du feu ddns un creufei d'efT^î couvert, avec parties égales de flujc 
^ noir & de corne de cerf râpée , j'en ai retiré du fer pur : cette 
^ terre reHêmble allez bien par la couleur au fafran de mars des 
» boutiques , qu'on prépare en expofant fa limaille de fer à la rofce , 
3> ou en rhumedant avec de leau de pluie* . , ^ 
1* Cette terre d'ombre pourroit êire placée avec les ocres; f y trouve 
ij feulement cette différence , que les véritables ocres font toutes d'un 
^ jaune tirant fur le rouge, & la terre d'ombre dont je parle ici 
^1 n'eil pas fort colorée: Teau par le concours de Tair peut lui doaner 
I» cette nuance de couleur; mais je puis afTur^ que je n'ai jamais 
3ï obtenu un beau fâfran de mars bien jaune ou d*un beau rouge 
1* fanguin , qu'il n'ait été l'ouvrage de la calcfnatioii dans les vaidêaux 
» ouverts ou fermés; les terres d'ombre, les ocres, n'étant que des 
>i chaux ferriîgineufès dépouillées de phlogiflique, ont une parfaite 
^î ideniitc avec le fafran de mars ; je penfc que celles qui font 
n extrêmement colorées en jaune & en rouge , pouiroient êim f'oi*- 
y» vrage de quelque feu fouterraïn, Ôl non les autres p corrmie cdïo 
dont j*aî parlé , qui n'efl affu rément j^s Touvrage du lëa n* Afèmins 
es tAcadimk et s Scicnas, annii s jii , fûgts jfj 4f /^'» 
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1 L y a deux fortes d'Émerils , Tun auirable & fautre 
iiifeiifibie à l^âimant; le premier eft un quartz ou un 
jafpe mêlé de particules ferrugiacuiès & magnétiques; 
l^éraerii rouge de Corie &: rémeril gris, qui font atti- 
rabies à l'aimant, peuvent être mis au nombre des mines 
primordiales formées par le feu primitif: la ftconde 
forte d'émeril » & c'eft la plus commune » n'eft point 
attirable à l'aimant , quoiqu'elle contienne peut-être plus 
de fer que la première : le fond de fa fubftance eft une 
matière quartzeufe de ieconde formation, il a tous les 
caraélères d'un grès dur mcié d'une quantité de fer qui 
en augmente encore la dureté; mais ce métal étoit en 
diflbiution , & avoit perdu fa vertu magnétique lorlqu'il 
s'eft incorporé avec le grès, puifque cet eraeril n*cft 
point attirable à i 'aimant: la matière quanzeufê au con- 
traire n'étoit pas dilToute , & ie préfente dans cette 
pierre d'cmerii, comme dans les autres grès, en grains 
pfus ou moins fins, mais toujours anguleux, tranchans, 
& très-rudes au toucher. Le fer efl ici le ciment de 
nature qui les réunit, les pénètre, & donne à cette 
i pierre plus de dureté qu*aux autres grès; & ceue quantité 
de fer n'eft pas confidérable , car de toutes les mines 
ou matières ferrugineufes , Témeril efl celle qui rend le 
moins de métal : comme fa fubflance efl quartzeufè , 
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il eft très-réfradaire au feu, & ne peut fe fondre <ju'en 
y ajoutant une grande quantité de matière calcaire , & lui 
faifant fubir Tadion d'un feu très-violent & long-temps 
foutenii ; le produit en métal eft fi petit qu'on a rejeté 
l^cmeril du nombre des mines dont on peut faire ufage 
dans les forges , mais fon excefTive dureté le rend 
plus cher & plus précieux que toutes les autres matières 
ferrugineufes ; on s'en ferc pour entamer & polir le 
verre, le fer & les autres métaux (a), 

L'émeril efl: communément d*un brun plus ou moins 



(a) On le pulvérife par le moyen de certains moulins faits exprès; 
cet éineril pulvérjie fert à polir les armes, les ouvrages de fer Ôl 
c]*acier , & même les glaces , . , - On s'en fert encore pour couper 
le verre, comme faii le diamant ^ pour tailler, nettoyer, adoucir le 
marbre t ^^' * * ** ^^^ appelle (a maticre ou la boue qui tombe des 
meules des Lapidaires , /?e//f d'émerî/^ parce qu'elle contient beaucoup 
dVnieril , Sl qu'on la tait fécher pour fervir au polituent des pierres 
tendres» telles que i albâtre. Afînérahgk de Bomare, tomt II ^ pagt 
1^2.*^— L'<imeril efl fi dur que pour le mettre en poudre, l'on ell 
obligé de fe ftrvir de moulins ou de machines d'acier inventées à 
cet effet; Le peu de métal cpie contient lemeril n'efl point attirabEe 
à t'aimât r il dumc au ieu & ne peut fe fondre ians un flux ircs- 
puiilànt; mais ce n'ed point pour le tirer en métal qu'on exploite 
J'emerii; car on n*eu tireroii que diftiçilemeni très-peu de fer; c'eft 
^ çaufe de fii propriété poiu les arcs: divers Ouvriers s'en fervent , 
ou pour degrofîir ou pour potrr les ouvrages des verreries & iei 
niiftauxy tels qutj les iitnes d aciêr^ les glaces, pour tailler, nenoye^ 
iSc adoucir quantitc de niaiicres précieufei. On appelle /^/tV ou bcu€ 
tiVmerî/, la fiibûince qui le trouve au fond de Pauge des Lapidaires 
t^ui emploies rcmerit Idem , Diâhn, d'Hi/fçïn Naiunllt, article ftr» 
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foncé; mais, comme nous venons de lé dire, il y en a 
du gris , & du plus ou moins rougèâtre ; celui de l'île 
de Cor/e eft le plus rouge, & quelques Minéralogiftes* 
l'ont mis au nombre des ]2fyc%. 

On ne trouve rémeril qu'en certains lieux de l'ancien 
& du nouveau continent; oli n'en connoît point en 
France , quoiqu'il y en ait en grande quantité dans les 
îles de Jerfey & de Guernefey (hj; il fe préfente en 
maifes folides d'un gris-obfcur: on en trouve auffi en 
Angleterre, en Suède, en Pologne, en Efpagne (c)^ 

mtm^mim ■ ■■■■Il I II ^— — — iiiB t • I M I ' ■ .1 I ■ 

(b) Les mines d'émeril de Jerfey & dç Guernefey, donnent tin 
niinérai grifatre 3c folide; celui d'£(pagne eft également grifôtre, 
mais* lameileux: celui du Pérou eft rougèâtre, brunâtre, tçndre, 
graveleux , plein de paillette de mica ^ & pàrfènié de petits points 
d'or, d*argent ou de cuivre; ce qui le fait nommer imcril d'or t 
émeril d'urgent, imiril de cuivre: on ne voit cette forte d'çmeril 
que dans les plus riches cabinets où il y « 4es droguier? complets. 
L'émeril noirâtre eft aufli fort rare; il eft orné de points pyriteux: 
on le trouve en Pologne & en Angleterre. ATineralogie de Bomare ^ 
tome JI, page 1^2. 

(c) La montagne ou fe trouve rémeril ( à quelques lieues d'AF- 
maden ), eft de pierre de grès mêlé de quartz; la mine eft noirâtre; 
elle eft très-dure, fait. feu fous le briquet, &elle eft compofée d'un 
fer réfradaire. Le^ M^iures travaiiloient cette mine d^meril , plutôt , 
je crois , pour en tirer l'or qu'elle contient que pour autre chofe .... 
J'ai trouvé en Efpagne deux efpèces d'émeril, l'une en pierre ferru- 
gineufe, & l'autre en fable c\»xgi de fer. H'ijloire Naturelle d'EJ^ 
pagne , par Guillaume Bowles , paj/Ê^jj» — Il y a en Efpagne de 
cinq fortes d'émeril; la première eft celui de Reinofa , d'un grain 
fort gros : la féconde fe trouve au pied dç Guadarrama , & eft d'un 

Minéraux j Tome IV. SC 
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en Perfe, aux Indes orientales (d)^ & en Amérique 
particulièrement au Pérou, Bowles & quelques autres 
Naturaliftes affureni que dans ies émerils d'Efpagne & 
du Pérou , il y en a qui contiennent une quantité affez 
confidérable d*or, d'argent & de cuivre; mais je ne 
iurs pas informé fi i'on a jamais travaillé cène matière 
pour en tirer avec profit ces métaux. 



graîn o^ès-fiti; on s'en lert à Saiiit-IldepIion(ê pour potir les cdftauM: 
}i troifième (e trouve à Akôcer d'EJframadure^ flc n'a poini de grains 
apparens , car en ]e rompant ^ on voit que rintërieur eft aufll liilè 
<}ue rhémâtlte , il contient un peu d^or: la quatrième efl une font 
de fubflance marbrée avec du quartz ^ de ft trouire chns h pays de 
Alolina d'Arragon 6c en Eftramadure; il contient auffi de l*or, 
mais en très - petite quantité : k cinquième forte fc trotire dans 
plnHetirs terres d'Efpagne, ât fur-tout dans celles qui font ctrltivëeSy 
de la feigneurîe de Molina, entre Tortueia & Mihnarcos; il eft en 
pierres détachées, noirâtres 6c pefànies^ qui font peut-être tes débris 
de quelques grandes mafles : en les écrafant elles donnent un€ 
poudre compofée de parricufes dures, âpres et monfantes, IJan^ 
pagi jf4. 

(à) L'éineril qui fe trouve vers Nirîs en Perfe, eft allez dur, 
maïs il perd fa dureté à mefure qu'on le broie menu, au contraire 
de celui des Indes , qui plus i! eft menu, pins il tranche àL plus il a 
de force , & c'eft pourquoi tl eft beaucoup plus eftimé. Voyagis i§ 
Chardin in Pnfi ; Amjcrdam, ijis, tomt II, pagi aj. 



V O L F R A N. 

JLiA plus pefante à^î^ concrétions du fer, produites 
par l'intermède de l'eau ^ eft le Volfran : la pefanteur 
provient de Tarlenic qui s'y trouve méJé , & furpaffe 
de l>eaucoup celle de toutes les ocres , & mcrae celle 
des pyrites ferrugineufes &l des marcaiïites arfenicales ; 
la pyrite arfeuicale, qui en approche le plus par la 
denfité , eft le mifpkkel^ qui contient aufli plus d'arienic 
que de fer- Au refte^ le volfran eft au/Ti dur que den/e,, 
c'eft un fchorl mêlé d'arfenic & d'une afTez grande quan- 
tité de fer ; & ce qui prouve que ce fer a été décompofé 
par l'eau, & que Je volfran a été formé par l'intermède de 
ce même élément, c'eft qu'il n'eft point attirable à Taimant : 
il le trouve en maflfes Iblides d*mi noir lutfànt, fa texture 
eft lameileufe, & fa fubftaace trcs-compa6le; cependant ii 
y a des volfrans plus ou moins dénies & plus ou moins 
durs les uos que les autres; & je penfe avec M, Rome de 
Lille, qu'on doit regarder comme un volfran, le minéral 
auquel les Suédois ont donné le nom de mngjlem ^ 
quoiqu'il foit blanc, jaime ou rougeâtre, & qu'il diffère 
citi volfran noir par la denliré , c'eft-à-dir€p par la 
quantité de fer ou d'arleuic qu'il cob tient (a). 

(a) La pefantrmr fpcctfiqwe du volfran noir ^ eft de 7 1 i j? j ; ceifr 
du ïïîiipiclel ou pyrite aHenictlc , de 6$ 2.zj i celle da îungpem 
blàiic d'AItemberg, de sSoij; celle du tmgfiân de Suéde, es 
49088; ÔL celle du volfraii doux^ de 41 1 8p- l^ahles de M, Brijfon. 

Sf ij 
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PYRITES ET MARCASSITES. 

JN ous avons déjà parlé de la formation des pyrites 
martiales (a) ; mais nous n'avons pas indiqué les diffé- 
rentes & nombreuiès concrétions qui proviennent de leur 
décompofition : ces pyrites contiennent une plus ou moins 
grande quantité de fer , & qui fait fouvent un quart , un 
tiers, & quelquefois près d'une moitié de leur malTè; 
le furplus de leur fubftance eft , comme nous l'avons 
dit (b), la matière du feu fixé par l'acide Vitriolîque, 
& plus elles contiennent de fer , plus elles ibnt dures & 
plus elles réfiftent à i'aâion des élémens qui peuvent 
les décompofcr. Nos Obfèrvateurs en Minéralogie pré- 
tendent s'être aflurés que quan J la décompofition de ces 
pyrites s'opère par la voie humide, c'eft-à-dîre, par Tac* 
tion de Tair & de l'eau, cette altération commence par 
le centre de la maflê pyriteufe , au lieu que fi c'cft par 
le feu qu'elles fe décomposent, les parties extérieures 
de la pyrite font les premières altérées , & celles du 
centre les dernièresr: quoi qu'il en foit, les pyrites 
expofées à l'air perdent bientôt leur dureté & même 
\t\xt confiftance ; elles ne font point attirables à l'aimant 
dans leur état primitif, non plus que dans celui de 
décompofition , preuve évidente que dès leur première 

(a) Voyez dans le fécond volume de cetie biftoire dés Mia^noxi 
Vûrticle Pyrite martiale. 
• (tt^ Voyez Idm, îbidm. 
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formation, le fer qui leur fert de bafe étoit lui-mtme 
:dccompofé, & dans un étai dé. rouille ou de chaux 
produite par l'împreffion des élémens humides : Jes 
pyrites roanialês doivent donc être regardées comme tes 
^premières & les plus anciennes concrétions fblides du 
fer, formées par Tintermède de Teau. 

Les pyrites qui fe préfentent fous une forme cubique 
& à feces planes , contiennent plus de fer, & réfiftent plus 
à Tadion des élémens humides que les pyrites globu- 
leufès, parce que ces dernières font compofées de 
moins de fer & des principes du foufre en plus grande 
quantité que les premières: toutes ces pyrites, en fè 
décomposant, donnent naifTance à plufieurs mines de 
fer de dernière formation, & produi/ent les enduits 
brillans &* pyriteux des coquilles,' des pôifTons & des 
bois enfouis dans la terre. 

Lorfque les pyrites martiales font mêlées d'arfènîc 
en quantité fènfible, on leur domie le nom de marcûffires; 
en général ,' les marcaflités , comme les pyrites , ne con- 
tiennent J^ fer que dans fon état de rouille ou de 
décompofition par rhumidité qui a détruit /à propriété 
magnétique, fouvent ces pyrites arfènicales font mêlées 
de difîëiifljjj^ métaux ; & parmi ces marcaflités mélangées 
de dilFércns métaux , on remarque celles qui font couleur 
d'or , que Ton trouve en Italie (cj & au Cap-vert (dj. 

(c) Criftailographie, par M« Rome de Liflei articU Marca/Iite 
couleur d'or. 

(d) Jdem, ibidem. 
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MINE DE FER PYRITIFORME. 

V-/ETi^E concrétion ferrugineufe eft indiquée par nos 
Nomenclateurs, fous la dénominaiion de mine érum hêpa- 
ûqmj parce qu'ordmairement elle eft d'un brun-rougeâtre 
ou cûuîeur dé fok; mais ce caractère étant purement 
accidentel, équivoque > & commun à d'autres mines de 
fer» il m'a paru qu*on devoit défigner celle-ci par une 
dénomination qui la diftingue de toutes les autres; je 
l'appelle tmm di fer pyrmfçrmtj parce qu'elle fè prcieme 
toujours fous Ja forme de pyrite, & que fa fuMancc 
n'eft en effet qu'une pyrite qui s*eft décOTnpofëe fans 
changer de figure: ces mines fe préfentent toutes en 
petites martes plus ou moins concrètes, & qui coniervenc 
encore la forme des pyrites qui néanmoins ont perdu 
leur folidité, leur dureté, leur pelanteur, & qui fè font 
pour ainfi dire , déforganifécs & réduites en terre 
ferrugineufe. 

Dans ces mines j^itiformes, comme dans les mines 
fpaihiques, la concrétion ferrugineufe fe préfente fous 
les formes primitives des pyrites & du Ipath calcaire; 
cependant la formation de ces deux mines eft très- diffé- 
rente ; la dernière s'opère par une infiltration du fer 
difTous, qui peu-à-peu prend la place du fpath, au lieu 
que la mine pyritiforme ne reçoit aucune nouvelle 
matière , & conferve feulement la même quantité de fer 
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qu'elle conienoît dans fbn état de pyrite; aufli ces 
mines pyritiformes font -elles en générai bien moins 
riches en métal que les rames (pathîques. 

La forme lai plus ordinaire de ces concrétions pyri- 
tiformes, eft en cubes ifolés ou groupés, c'eft^-dire, 
la même que çellç dçs pyrites qui ont fubî ce changement . 
par la déperdition de Tacide & du feu fixe qu'elles. 
contenoien(; les pyrites arrondies ou aplaties , étant au/It 
fujettes à cette déperdition par rimpreflion deâ élémens 
humides, peuvent forpier de même des concrétions^ 
£^rrugineu^s qu'on doit ipettre au nombre de çe$ mines 
pyritiforqies ; ni les unes ni les autres ne font attirables 
\ Taimant , & aucune n'çft aiTez duré pour i^rc ^U 
contre r?ciert 
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MINE DE FER SPA THIÇl UE. 

I^ETTE matière ferrugîneufe cjui jfe trouve fbuvent en 
grandes mafTes , & qui eft très - fiche en métal, n*eft 
encore qu'une combînaifon du fer décompofé par I*eau, 
car cette mine fpatliique n*efi: point attirable à Taimânt; le 
fond primitif de iâ fubftance ctoit wix IJiath calcaire que le 
fer diflbus a pénétré ians en changer la forme ni même 
la texture apparente ; cette matière appelée mlm de fer 
fpathique^ parce qu'elle conferve la forme du fjjâth cal^ 
Caire, fe prélente, comme ce fpath, en criftaux de forme 
rhomboïdale; elle eft ordinairement blanche ougrifatre, 
un peu iuifante, aOez douce au toucher, & fes criftaux 
paroi fîent compofés de petites lames toutes femblables à 
celles du fpath calcaire ; elle n'a guère plus de dureté 
que ce même fpath, on peut également les rayer ou les 
entamer au couteau, & ils n*étîncellent ni l'un ni Tautre 
fous le choc de Tacier- Le fer dilTous par Teau en une 
rouille très -fine, s*eft d'abord infmué dans la matière 
calcaire, & peu-à-peu a pris fà place en %y fubftituant 
làns changer la figure des elpaces, de la même manière 
que Ton voit \^% parties di/foutes du fer, du cuivre, 
des pyrites* &c* s'infinuer dans le bois, & le convenir 
en fubftance métallique fans déranger la forme de fou 
organifâtion. 

Ces raines de fer fpath iques expofées au feu ^ 
Minéraux j Tûme IV. T t 
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deviennent noires, & elles décrépitent lor/îju'elles font 
réduites en poudre ; expofées à Tair, elles conservent leur 
couleur blanche fi elles font pures & fans autre mélange 
que la matière calcaire; car celles qui font mêlées de 
pyrites, perdent peu-à-peu leur blancheur, & deviennent 
jaunes ou brunes par j'impreffion des élémens humides» 
& comme le fonds de leur effence eft une rouille de 
fer, elles reprennent peu-à-peu cette forme primitive, 
& le changent en ocres avec le temps. 

La plupart de ces mines fpathiques font en ma^$ 
informes j & ne préfontent la criftailiiation Ipathiquc 
qu^à la fur&ce ou à leur caifure; les unes font autli 
compares que la pierre calcaire, d^autres font cellu- 
iaîres> & toutes ont conforvé dans leur intérieur la forme 
rhomboïdale des fpaths calcaires; mais comme quelques- 
uns de ces Ipaihs aiîè<5lent une figure lenticulaire, on a 
aulTi trouvé des mines Ipadiiqucs fous cette forme; & 
M. Rome de Lille (a) obforve avec raifon, que la mine 



(â) Mine de fer hépatique en criûauK teaticulakes groupes en 
€rîus dt coq, 

La miiiitre des Trois- rois à Baigory en bafle Navarre ^ a fourni 
Je trtrs-beaux grou|:^s de cette mine de fer rpaihique crinallifëe eji 
[tetites laïucs oibicubires, pofies de champ êi diverlement iticljiiëe$ 
les unes fur les autres. Ce minéral doii (à forme à uit Jpûtk pitié 
rhmùoUiil^ dom les petits crtdaux groupés en i ecouvremem , les yn$ 
fur (ci autres, oni tormé des corps lenticulaires^ renflés d«DS leur 
milieu , itùnces ôl iranchans vers les bords^ 

On volt fur de ceruLÙis morceaux, le fpath perlé d'un cdté qui 
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N a donné ce nom à ceruines concrétions ferru* 
gincu/cs, dont la couleur eft d'un rouge de fàng plus 
ou moins foncé; elles proviennent de la décompolition 
des mines fpathiques & pyritiformes, & aufli de toutes 
les autres mines de fer déconiporées par l'impreflion des 
élémens humides : les panicuks ferrugineuses de ces 
mines diflbutes & entraînées par la ftîllaiion des eaux , 
ic dépoicnt en forme de flalatflites dans les fentes & 
cavités des terres ^ au-deflus defquelles giiïent les raines 
de fer en rouille ou en grains ; ces hématites font de 
vraies ftâla<5lites ferrugineules, qui, comme les autres 
ftaiaûites, fe présentent fous toutes fortes de formes (aj; 

(û) Les hemaihes ft dëpofent dans les ca?iiç$ fourerraines à la 
manière des flala^ies 6c des ndagmites» cVft -à-dire » qu'il en réfulce 
des maHes hëmirphériques , proiubéranctes , mamelonnées, coniques^ 
cylindriques, fifluleufes» en grappes ^ en chous^-ileurs , en rëfèau^ en 
dendrites, enfin fous une infinité de figures bizarres qui n'ont rien 
de connant que leur tiflu formé pai- couches concentriques plus ou 
moins dinindesj ainfi que par aiguilles ou flries divergentes autour 
d un ou de pluOeurs centres. 

Toutes ces flaladiies martiales peuvent être réduites âUM quatre 
variétés fuivantes» i,* Thématite rouge ou pourpre qui porte le nom 
û^fûngu'me; 2.* rhématiie noire ou brune, pfus ocreufe que k 
précédente; j,' rhématiie faune ou i /urface ocracée; 4.* enfin Thé- 
inatite friable en pailleiies ou à peiîis points brillans : cette dernière eft 
douce & onélueufe au toucher, de fouvent à fuperficie fpéculaire, 
Cfijlûllogfûphk , par M. Rgmi di Ltjlt, têmf JII, pûga ^Iq &/uif. 
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MINE DE FER SPÉCULAIRE. 

V^ETTE matière contient du fâblon magnétique» car, 
quoiqu'elle foit formée par l'imermède de Teau, & 
qu'elle n'ait pas été produite par le feu primitif, elle 
ne laifle pas d'être attîrable à l'aimant ; fa couleur 
eft griie i & les , lames dont elle eft corapofée font 
quelquefois aufli luisantes que l'acier poli (a); eUe eft 



(a) II fe trouve des mities de fer fpccuUîres au Mont* d'or en 
Auvergtte, les lames de cette inu>e, qui ont Téclat du plus bel acier 
polij & prefqiie la fragilité du verre, ponent fouvent prufieurs 
pouces de longueur fur un pouce ou environ de la/geur , âr une 
ligne ou deux d'épaifleur; elles font interpofees dans une roche 
argilaufe ocraçée dont on les dégage facilement . . . • II s'en trouve 
auffî dans Ip mines ^Altenhifg en Sa%e , & dans les mines de Ttle 
d'Elbe, où elle paroîc fouvent panachée des plus belles couleurs.... 
On trouve à Frûmunt dans les Vofges , de la mine de frr grîft 
en petits criflaux très - éclatans ^ de deux lignes de diamètre èi au* 
deflbus, fur trois à quatre lignes de hauteur. . • . & dans les mines 
fpéculatres du VûUûjqI^ dont la gangue efl pour rordinaire ftld» 
fpathique ou quartzeufe , ou une efpèce de granit groflier. . . . . On 
en trouve aufli dans les montagnes du bourg ^Olfûn en Dauphmët 
où elle eft fouvent entre-mêlée de criftaux de roche & de ftéatite . , . . 
La mine de fer micacée grife , ie trouve en petites écailles ou paillettes 
luifantes , qui n'ont que très-peu d'adhérence entr'elles » ^ mhm fe 
féparent au moindre frottement: cette mtite de fer micacée gri^t 
accompagne fouvent Thématite • . . . . . On trouve aufTi quelqyefoJi 
cette mine micacée grife en mafles écailleufes plus confluantes ou en 
luaHes irrégultéresi dont b tilTu eft tantôt kmelieus ou ftriÇ| tantàï 
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en même temps très-fragile , & Ce rapproche par cette 
propriété, des mines de &r mêlées de mica, qui fÎHit 
aii/n très -friables, &'dont les lames font feulement 
plus minces & plus petites que celles de cette mine 
i^éculaire. 

granuleux, Ar tantôt folide & comjNiâe comme Facier. CriJIiillographtt, 
var Ai, RtaU de Lifit, umt JIJ, fûge m 9^ &Jm, 
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MINES DE FER CRISTALLISÉES 

PAR LE FEU. 

X ou s les métaux, tenus long-temps en Eiiioa & en 
repos, fermenta leur furfece des crillaux opaques ; h 
fonte de fer retenue dans le creuièt, fous !a Hamme dix 
fourneau, en produit de plus ou moins apparens, dont 
la grandeur & la forme ont été très -bien indiquées par 
M- de Grignou^^y'; il cfl même le premier qui ait fait 
cette remarque importante ; les Cliîraiftes ont enfuite 
recherche fi les autres métaux pouvoient* comme (e 
fer , fe crillaliiïer par la longue aélion du feu , leurs ten- 
tatives ont eu tout le fuccès qu'on pouvoît en attendre ; 
ils ont reconnu que non-feulement tous les métaux, mais 
même les demi-métaux & les autres fubftances métalliques 
qui donnent des régules (è)^ forment également des 

criflaux, 

fa) Mcmokes de PhyCique ^ pages jt & Spn 
(b) Le bifmuih e{l des demi-métauK celui qui fe criflallife le pfuf 
mTemem au feu. En rtpttant les expcriences de M- labbé Mongez, 
îii*écru At, de Morveau , J aï vu quelque chofe qu**!! n*a pas dit Ôt qui 
me paroîi fait pour donner les idées les plus lumineules fur la formatioa 
des criflauK métalliques; c*e(t en traitant le bifmuth qut donne de 
grandes facilites par fa grande fufibilité ; que Ton vcrfe tout uniment 
du bifmuth en fu 11 on fur unealTieue de terre, on voit infenfiblenienc 
paroitre des quarrés à la furfàce; quand il y en a un cenaîn noiiibret 
i}u*oa UicUne le vainfeau pour iàire couler ce qui relie flujde i an « 

de 
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criftaux, lorfqu'on leur applique convenablement le degré 
de feu confiant & continu qui eft nécefTaire 1 cette 
opération. 

Les criftaux de la fonte de fer produits -par le fçu', 
agiffent très-puiflamment (ùr Taiguille aimantée, comme 
toute autre matière ferrugineufe qui a fubi I*a6lîon du 
feu ; les mines primordiales de fer qui ont été formées 
dès le temps de Tincandefcence du globe par le feu 
primitif, font non-feulement attirables à l'aimant, mais 
fbuvent parfèmées de ces crifbux que la Nature a produits 
avant notre art, & auxquels on n'avoit pas fait afTez 
d'attention pour reconnoître que c'étoit une production 
du feu , mais on a vu depuis ces criftaux dans la 
plupart des mines de première formation , & même 
dans quelques autres de formation plus récente (c), & 



de beaux cubes ifolés, C'eft ainfi que j'ai obtenu ceux que je joints 
ici; j'ai penfé que vous ne feriez pas fucbé d'en voir un échantillon; 
H n*y a pas de defcription qui puiflê en dire autant qu'un coup- 
d'oeil fur l'objet même. N0t€ tommuniquie par M. de Morceau , en 
Oâobre 1782. 

(c) On trouve dans les mines de Suède , le fer en criftaux qui 
ont jufqu'à un pouce de diamètre, & ces criftaux font très-attirables 
à l'aimant. • • • Ces criftaux de fer de cinq ou fix lignes, fe voient 
aufli dans les ftëatitesde l'ile de Corfe, ovi ils font implantés, comme 
le font ailleurs dans ces mêmes roches , les grenats , les fchoris & les 
tourmalines ..... Il (è trouve encore de ces criftaux de fer dans les 
mines du Bannat de Témefwar , & dans le ruifteau d'Expailly près 
ie Puy en Véiay . , . . Le fer dans ces çriftayx, eft untôt apparent 1 

Minéraux, Tom IV. Vu 
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dans la compofition de/quetles font entrés les 

& par confçquent les criftaux des mines primitives. 



noir & luifàiu i (à fuperfîcie , tantôt revêtu d'une croûte talqueule, 
bninâtre ou verdâtre, plus ou moins épaifTe; mais cecte écorce 
talqueufe ou de ftéatite, n'empêche pas qu'il ne fort fon attirable 
à l'aimant. Criftallographic , par M» Rome de Lift, tome 111 ^ pages 
My8 àrfuiv. 





SABLON MAGNÉTIQUE, 

IN ous avons déjà parlé de ce fabion ferrugineux éc 
magnétique qui accompagne la platine, & qui ie trouve 
en abondance > non-feulement dans les terreins volcaniicSp 
mais même dans piufieurs autres lieux où d'anciens 
incendies ont produit du mâchefer dont ces fablons ne 
font que les particules dcfunies; c'cft du fer brûlé autant 
qu'il peut rêtre, & qui de toutes fes propriétés métal- 
liques, n*a conlervé qu'un magné ti fine prefque égal à 
celui de l'aimant: ce fer entièrement décompofé par le 
leu, ne fouffre plus d'autre décompofition , il peut 
féjourner pendant des ficelés dans le fein de la terre» 
ou demeurer cxpofé aux injures de l'air fans s^altcrer, 
ni s'amollir ni fe réduire en rouille ; il ne peut donc 
produire aucime ftaladite, aucune concrétion; mais i( 
entre aflez fouvent dans la compofition des mines 
Secondaires & des géodes i qui, quoique formées par 
Tintermède de l'eau, ne laififeni pas d'être attîrables à 
l'aimant, & ce n'eft qu'en raifi>n de h quantité de ce 
iàblon magnétique qu'elles jouififent de cette propriété 
qui ne leur appartient point en propre ; mais une petite 
dofè de ce fkblon magnétique» mêlée ou interpofée 
dans quelques-unes des concrétions dont nous venons 
de parler , & qui ne font point du tout attîrables à 
l'aimant, fuffit pour leur donner l'apparence du magné* 
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tîfme , de la me me manière qu'une très-petite quantité 
de fer mclce par la fufjon à une maiïe d'or ou de tout 
autre métal, fuffit pour que cet alliage foit fènfible à 
l'a^îon de l'aimant. 

Ce fàblon magnétique n'eft ordinairement qu'une 
poudre compofée de paillettes auffi niinccs que celles du 
mica; cependant il k préfente quelquefois en mafTes aHez 
compares, fous la forme d'une mine de fer noirâtre, 
qu*on peut regarder comme un aimant de féconde forma- 
lion; car le fablon ferrugineux dont elle eft compofëe» 
jouît non-feulement de la propriété paffive d'être attirable 
à raimant, mais encore de la faculté aélive d'attirer le 
fer (aj; & ce même fablon, lorfqu'il fe trouve méfé 
avec la terre dont les géodes font compofées, les rencll 
attirables à l'aimant, tandis que d'autres géodes font 
abfolument infenObles à fbn a£lion- Il en eft de même 
de certains granits & autres matières vîtreufes de féconde 
formation, telles que les ferpentines, pierres ollaires^ &c, 
ilans leftjuelles ce fablon magnétique cfl entré comme 
partie confli tuante , & les a rendues plus ou moins 
ieafibles à l'atflion de l'aimant* 

— - I . . — ^ . ^ — 

(û) Voyea ci-ftprcs les articles de VAimûnU 
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CONCRÉTIONS DE LVR 

i-i'oR neÛ pas fufceptible d'aitéraiîon dans le ftin de 
ia terre, & ne peut être minéralifé que quand, par le 
concours de circonflances très -rares, il a été difTous 
& enfuite précipité ; on ne doit donc pas être furpris 
que i'or fe préfente toujours fous fa forme métallique # 
fuit dans fes mines primordiales, foit dans celles qui 
font de formation fecondaire; feulement nous devons 
obferver que dans les premières , il fe montre affez 
fou vent en criftaux fa)^ comme ayant fubi pendant un 

^ûj Quoique Vqï natif foit rarement exempt du mélange d*une 
petite portion d'argent ou de cuivre, cela n'empêche pas qu'il ne 
fou fuiceptible d'une forme criOalline bien determinte^ qui pour 
f ordinaire eft ToAaèdre redangle alumini- forme en petits criflaux, 
quelquefois folitaires^ mais le plus fouveni impianiés les uns fur les 
autres, ou ramifiés en faconde dendrites, & ces dendrites reflembicnt 
à celles qu'on obtient de Tor en fufion « . . . II efl plus ordinaire 
de rencontrer ces criftaux ramifiés en dendrites, ou raflemblés en 
feuilles minces & flexibles ^ dont la fuperficie eft hériflee de petites 
éminences triangulaires j qui ne font que les extrémités ou les angles 
folides des petits crtAaux dont ces lames font compofees ; d'autres 
fois ces lames font parfaireineni liîlès ou réticulées , éc elles font 
tantôt pofées de champ, tantôt fuperficielles & couchées, ou biea 
dïverfement inclinées fur la roche quartzeufe qui leur fert de 
gangue ♦ - . . L'or natif le rencontre aufli difperfé dans les mimes 
gangues en petits grumeaux de figure indéterminée, ou bien U 
s'élève à leur fuperficie fous la forme de pointes 6l de rûmiûux 
imîmrnés, plus ou moins lougs ^ & fou vent uès^dcUés , « « « . Celui 
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longtemps & dans un parfait repos, l'adion du feu primitif 
qui le tenoit en fufion, au Heu que dans fè» raines de 
lèconde formation, il n'a nulle forme régulière; ce fom 
des paillettes, des filets contournes, & fbuvent capH- 
iaires, des grains plus ou moins arrondis, des pépiies 
plus ou moins pures , dans iefquelies le caradère de la 
criftallifation primitive eft entièrement effacé, parce que 
toutes ne font compofces que des dctrimens de l'or 
primordial fublimc, fondu, & quelquefois cnflallifé par 
le feu primitif, & que ces maffes primordiales & ces 
criftaux ayant été frottés, roulés & entraînés par les eaux, 
n*ont pu conferver leur première figure ; ce ne font en 
effet que des particules d'or détachées des mines primi- 
tives , & qui fc font réunies par leur affinité , fous la forme 
que leur préfemoient les petites cavités où Teau les dcpo- 
foit. Auffi ne trouve-t-on Tor criftallifé & for de première 
formation que dans les fentes du quartz & des autres 
roches vitreuies, tandis que l'or en pépites, en grains, 
en paillettes &en filets, fe préïènte dans les montagnes 
à couches, fchifteufes» argîleufes ou calcaires, & même 
dans les terres limoneufês; on peut donc dire qu'il n'y 
a point d'autres concrétions de Tor que ces mines de 
féconde formation dans Iefquelies il n'cft ni mineralifé, m 



qu*on trouve , foit en filets capillaires , foit en petites (âmes Con- 
tournces^ paroît devoir fon origine à la dc^componuon des pyntii 
turiferes, qui fou vent raccompigneiit, Crijlullùgraphk ^ jpûr AI* Mfimé 
de Lijtff, îQMc III, pagis fj4 &fum 
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même altéré, & je doute que nos Minéralogiftes (oient bien 
fondés à regarder comme minéralifé, l'or qui iè trouva 
dans les pyrites; car il n'y eft qu'interpofé ou diflTémiaé 
en poudre impalpable, iàns être altéré: le foie de foufré* 
à la vérité, peut minéraliièr les précipités d'or; il fau- 
droit donc iùppofery i.^ du foie de (bufre dans ces 
pyrites, 2.* de l'or d'abord diflbus dans le fein de ia 
terre, 3." ce même or précipité de fà diflblution; trois 
circonftances dont la réunion eft fi rare qu'on ne doit 
pas la compter dans le nombre des effets ordinaires 
de la Nature: & la preuve que l'or n'eft qu'interpofé, 
& non minéralifé dans ces fùbflances auxquelles on a 
donné le nom Ae pyrites aurifères, c'eft que fà fubflance 
n'eft point altérée, puiiqu'en broyant ces pyrites aurifères, 
on retire, par le lavage ou par la fonte, cet or dans fbn 
état métallique. 

Tous les métaux qui peuvent le îréduire en chaux 
par l'adion du feu, ont été cab:iné»'par le feu primitif; 
l'or & l'argent font les feuls qui ont réfiflé à cette 
adion, & dans les mines primordiales de ces deux 
métaux on n'a jamais rencontré de chaux d'or ni d'argent; 
c'eft par cette raifbn, que les concrétions fècondaires 
& les minéraiifàtions de ces deux métaux font aufli rares 
que celles des autres font fréquentes: & l'or dans fès 
mines primordiales étant toujours plus ou moins allié 
d'argent, fa criftallifàtion eftauflî plus ou moins par^ite, 
félon fbn degré de pureté , de forte que l'or le moins 
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CONCRÉTIONS DE L ARGENT. 

i-j^ARGENT étant moins inaltérable que l'or, & pouvant 
être attaqué par certains fcis dans le fein de la terre, 
fe préfente afTez fbuvent fous des formes minéraiîfées : 
rargent de première formation a été fondu ou fubiiraé^ 
& même criftallifë comme l'or par ie feu primitif Ces 
criftaux de Tor & de l'argent primordial, font également 
opaques, purement métalliques, & prefque toujours 
groupés les uns fîir les autres ; ceux de l'argent s'étendent 
en ramifications fous la forme de feuilles, ou fe fur- 
montent comme éts végétations & prennent la figure 
d'arbrîlTeaux; on les trouve incorporés dans le quartz ou 
interpofés dans les fentes & cavités de la roche quartzeufe, 
& c eft des débris & des détrimens de ces premières 
mines, que font formées toutes celles où ce métal fè 
montre pur ou mînéralifé ; il fe trouve pur dans les 
mines de feconde formation, lorfqu'ayant été divifé & 
détaclié par le frottement des eaux , les particules métal- 
liques entraînées par leur mouvement, fe dépofent & 
fe réunilfent en paillettes, en filets ou en petites maflcs 
informes, toutes produites par Tagrégation de ces parti- 
cules réunies par la force de leur afirnité; on rencontre 
même de l'argent criftallifé dans quelques-unes de ces 
dernières mines, ce qui doit arriver toutes les fois que 
l'eau n'aura pas divifé les criftaux primitifs, & les aura 
Minéraux^ T^im IK X x 
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altérée Se amollie fans perdre fz forme extérieure,, 
car elle offre les mêmes criflaux , auffi réguiièremcin 
figures, que ceux des mines primordiales; & même i'oa 
voit fouvent, dans cette mine gri/è & tendre, des criftauK 
de l'argent primitif, qui font en partie durs & ima(5lSp 
& en panie tendres & mînéraiifés, & cela démontre 
Torigine immédiate de cette forte de mine, qui de toutes 
celles de féconde formation eft la plus voi fine des mines 
primitives: l'on ne peut donc guère douter que cette 
mine vitrée ne provienne le plus fou vent d*un argent 
primitif qui aura été pénétré par des vapeurs fidfureufès; 
mais elle peut aulfi être produite par l'argent pur de 
dernière formation, lorfqu'il reçoit l'imprefTion de ces 
mêmes vapeurs qui s'exhalent des feux fouterrains; & 
généralement tout argent vierge de première ou de 
dernière formation, doit fubir les mêmes altérations, 
parce que dans îc premier comme dans le dernier état, 
le métal efl à peu-près du même degré de pureté. 

Une féconde forme de minéral ifàt ion aufïî connue 
<jue la première, eftia mine d'argent cornée, qui reffemble 
par fa dcmi-tranfparence, fa mollcfle & fa fufibilité, à 
la liine camée que nos Cliimiftes obtiennent de l'argent 
diflbus par Tacide marin : ce qui leur a fait préfumer, 
peut-cire avec fondement, que cette mine cornée pro-^ 
venoii d'un argent natif pénétré des vapeurs de cet 
acide; mais comme cette mine cornée accompagne afle^ 
fouvem l'argent primordial dans h roche quarizeufe &. 



fe 
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dans fon étai primitif, lequel a précède l'aélion ^ & même 
ia formation de Tacide marin, il me fèmble que l'acide - 
aérien, qui feul exiftoit alors, a dû produire cette alté* fl 
ration dans les premières mines, & que ce ne peut H 
cire que fur celles de dernière formation que T acide 
marin a pu opérer le même effet: quoi qu'il en foit, ■ 
cette mine d'argent cornée fe rapproclie de la mine 
vitrée par plufieurs rapports , & toutes deux tirent immé- 
diatement leur origine de l'argent pur & natif de première 
& de dernière formation (ûJ, 

C*eft à cette mine cornée que l'on a rapporté la ma- 
tière molle, légère, blanche ou grife, que M. Schreiberg 
a trouvée aux mines de Sainte - Marie , dont parle 
M. Monnet (h)j & qui étoit fort rîclie en argent ; mais 
cette matière ne contient point de fbufre comme la mine 
d'argent cornée, & cette différence fuffit pour qu*Qti 
doive les diftinguer Tune de l'autre, 

La troifième & la plus belle minéralifàtion de l'argent, 
cil la mine en criftaux tran/parens & d'un rouge de 
rubis: ces beaux criftaux ont quelque jfbis plufieurs lignes 
de longueur, & tous ne font pas également tranfparens; 
il y en a même qui font prefque opaques & d'im rouge- 



(û) Voyez ce que j'ai diî de ces deux mines d'argent viuée & 
comée, dans Je troinèine volume de cette hiftoire des Minéraux ^ 
pagu ^ & y* 

(^) M^flioires des Savons Éiangers , tomi fXj p^giS /M/ét/uif* 



DES Minéraux. 349 

obfcur ; ils font ordinairement groupés les uns fur hs 
autres, & fouvent ils font mêlés de çriftaux gris, qui 
font entièrement opaques. 

De la décompofition de cette mine & des deux pré- 
cédentes fc forment d'autres mines, dont l'une des plus 
remarquables eft la mine d'argent noire. M. Lelimann 
a obfèrvé que cette mine d'argent noire paroiflToit devoir 
fà formation à la décompofition de mines d'argent plus 
riches, telles que la mine d'argent rouge ou la mine 
d'argent vitrée: il ajoute « que cette mine noire eft affez 
commune au Hartz, en Hongrie, en Saxe, &c. & qu'à « 
Freyberg on la trouvoit jointe à de la mine d'argent « 
rouge & à de la mine d'argent vitrée (c) » : & nous « 
pouvons ajouter qu'elle eft très-commune au Pérou & 
au Mexique, où les Efpagnols lui donnent le nom de 
negrillo. Cette mine noire eft de dernière formation, 
puifqu'eiie provient de la décompofition des autres, 
aufli fe trouve - 1 - elle encore fouvent accompagnée 
d'argent en filets, qui n'eft formé lui - même que de 
l'agrégation des petites particules détachées des mines 
primitives de ce métal par le mouvement & la ftillation 
des eaux. 

Au refte, les concrétions les plus 'communes de 
l^argent, font celles où ce métal, réduit en poudre / fe * 
trouve interpofë, & comme incorporé dans différentes » 

(c) Article des Mines, traduâion françoifi , page lig. 
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terres & pierres calcaires ou viireulès : ces concrétions 
fc prcfentent fouvent en mafles très-confidérables, & 
plus ou moins pefantes dans le rapport de la quanti té 
de Targent en poudre qu^elIes contiennent » & quelque- 
fois cette quantité fait plus de moitié de leur marte; 
elles font formées par rintermède de Feau qui a 
charîc & dépofë ces particules d'argent avec àcs terres 
calcaires ou vîtreufès, qui s'étant enfuitc rcrterrécs, 
confolidces & durcies par le deflechement, ont formé 
ces concrétions aufiTi riches que faciles à réduire en 
métal. 

Et au fujet de la rédu£lion de l'argent minéralifé en 
métal pur , nous croyons devoir ajouter à ce que nous 
en avons dit (d), l'extrait d'une Lettre de M. Polony, 
Médecin du Roi au Cap - françois , qui pendant un 
aflez long fcjour au Mexique, a fiiivi les opérations de 
ce travail. Ce fa van t Obfervateur y rend compte des 
procédés a<5luellemeiit en ufage au Mexique: «« On 
réduit, dit-il, en poudre impalpable, le minerai d'argent 
dont ou forme une pâte liquide en l'humeélant fucceA 
ûvement jufqu'à ce que toute la marte fort de la mcmc 
confiftance ; on y ajoute alors une certaine compolltion 
appelée magifirai, & on reparte toute la pâte au moulin, 
afin d*y incorporer uniformément ce magijînd qui doit 
opérer isi démnérûlifafwn : on lait enfui te avec cette pâte 

(d) Voyez le troificme volume de çecte hiUoire des Miaciaux, 
ariicie Argtnt^ 
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différentes pyramides d'environ dix*huïi à vingt quiiï- 
taux chacune; on les laifle fermenter trois jours fans y 
toucher ; au bout de ce temps , un homme enfonce la 
main dans la pâte, & juge par le degré de chaleur fi 
la Jémiîiérûlîfaiian s^efl opérée; s'il juge le coe traire, on 
étend la pâte , on Thumeéle de nouveau , on y ajoute 
du mûgi/irai^ &on la réduit encore en pyramides qu'on 
laifTe de nouveau fermenter pendant trois jours ; après 
cela on étend la pâte fiir des glacis a rebords; on y 
jette une pluie de mercure qu'on y incorpore intime- 
ment en paîtri fiant la pâte, on la remet en tas, & trois 
ou quatre jours après ^ à raidc de diiférentes lotions, 
on ramafle le mercure qui fe trouve chargé de tout 
{'argent qui s'eft déminerai iic pendant ropération (0) n^ 

M. Polony fe propofe de pubher la compofition de 
ce mngiftral, qui n efl pas encore bien comme. Cepeor 
dant je fbupçonne que ce compoic n'efl; que du lel 
marin auquel on ajoute quelquefois de la chaux ou de 
la terre calcaire, comme nous l'avons dit à rarticlc 
de V argent , & dans ce cas , ie procédé décrit par 
M. Polony, & qui eft aéluellement en uâge au Mesdque, 
ne diffère de celui qu'on emploie depuis long -temps 
au Pérou , que pour le temps où l'on fait tonaber le 
mercure fur le minerai d'argent. 

(i) Exiraît d*une Leure de M. Polony à M* de BufTon, datée 
du cip Saint-Domingue Je 20 Oélobre 178 j. 
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à l'abri de toute humidité > ces minerais p^^rîteux cqn- 
fervent leur couleur qui eft ordinaireroent d'un jaune- 
verdâtre ; mais on remarque aufli que pour peu qu'ilôt 
fubiflent l'impreflion de Tair humide, leur fùrÊKe ' s'iriiSè» 
de couleurs variées, rouges, bieoes, vertes, &c. ce») 
légères efflorefcences indiquent le premier degré de ia 
décompofition de ces mines de ctUvre. 

Quelques-uns de ces minénûs pyritcux contiennenc 
non - feulement du cuivre & du 1er, mais encore de. 
l'aWènic & une petite quamwé d'argent; farfenic change 
alors leur couleur jaune en gris, & on leur donne ie 
nom 4e mittfs if argent gnfts; mais ce ne do/ox, au rrai 
que des pyrites cttivreofts , tekite» & imprégnées d'ar^ 
fènic , & mêlées d'tme fi petite quaoïtité d'argent^^'eltes■ 
ne méritent pas de porter ce nom. 

C'eft de la décompofition du cuivre en état méia^ 
lique ou dans cet état pyriteux, que proviennent touteS' 
les autres minéraliâticms & coacrétiions de ce métaft 
dont ncNis avons déjà dcnné quelques indices (b)i Lea 
mines de cuivre vitreufès proviennent de ia décosq>o- 
fiticm des pyrites cuivreufès ou 4bi cuivre > qui ^e l'étae 
métallique a paffé à l'ét» de chaux : ces mines ibnt 
ordinairement griiês, & quelquefois blanches A: mém^ 
rouges, lor/qu'eUes font produites pac la mine grife qui 
comient de l'arlènic; & la décompofition de ce minerai 

• ' ■ ' ' ' ' ■ . . ■ :. ' . ' ) ■ ■■ ' ■ ■ -■ " ^ 

(b) Voyez dans le uoUlèine yojuuiç de ceue,|hiiloire des Miné- 
raux, l'article Caivrr. ,. :.■ 
Minéraux, Tome 7K : ' Y y 
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cuivreux & arfenical, produit encore ïa mine à laquelle 
on a donné ie nom de mine de cuivu hépuiique ^ parce 
qu'elle ell fbuvem d'un rouge - bnm couleur de foie; 
elle eft quelquefois mclcc de bleu & cJiatoyante à /a 
liiperficîe ; elle fe préfente ordinairemeni: en mâlTes 
informes dont la furface eft liffe & lui fan te , ou hériflee 
de criftaux bleus qui reflemblent aux criftaux d'azur 
qu'obtiennent nos Chimiftes ; ils font feulement plus 
petits & groupés plus confufémenu 

Mais la plus belle de toutes les minéralifaiions ou 
concrétions du cuivre > eft celle que tous les Natura* 
liftes connoiftent fous le nom de nialûchue (c) ; nous en 
avons expofé l'origine & la formation (d)^ & nous 
avons peu de chofes à ajouter à ce que nous en avons 
diL On pourra voir au Cabinet du Roi, les fupcrbcs 
morceaux de malachites fbyeules, criftallifées & marae- 
ïonnées, dont Taugufte Impératrice des Rulfies a eu fa 
bonté de me faire don; on peut reconnoître dans ces 
malachites toutes les variétés de cette concrétion métal- 
lique; on pourroit en faire des bijoux & de très-belles 
boîtes, fi le cuivre, quoique dénaturé par le ier, n'y 
confèrvoit pas encore quelques - unes de fcs qualités 
ihalla liâmes. 

(c) La mâlschtte eft une pierre opacjue d'un vert foncé i fcni- 
bkble à celui de la mauve d'où elle â ùrë Ton aom : cetie pierm 
eft tris-propre à faire des cachets. Ptint , /h. xxxyfi, litap. t. 

(à) Voyez dans le rroUtcme volume de cette hiftoire des Micté* 
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PIERRE ARMÉNIENNE. 

IE mets la pierre arménienne au nombre des concré- 
tions du cuivre , & je la fépare du Liph lâiidt, auquel 
elle ne refTemblc que par la couleur ; on Ta nommée 
pierre arménienne , parce qu'elle nous venoit autre- 
fois d'Arménie; mais on en a trouvé en Allemagne 
& dans plufieurs autres contrées de l'Europe: elle n'eft 
pas aurtî dure que le lapis, & û couleur bleue cfl 
mêlée de verdâtre, & quelquefois tachée de rouge, La 
pierre arménienne fè trouve dans les mines de cuivre (a)^ 
& a reçu û teinture par ce métal , tandis que le lapis 
ïazuii a été teint par le fer. 

La pierre arménienne diffère encore du lapis ïazuii* 



(a) M. Hill fe trompe fur la nature du vrai lapis qu*jl regarde, 
aiïifi que Ii pierre arménrenne , comme des mines de cuivre ^ & il 
paroit mente tes confondre dans la defcripdon qu'il en donne: « Le 
lapis lazuIi d'Allemagne fe trouve, dit-if, non-leulenieiit dans ce « 
royaume, mais aufli en Efpagne, en Italie « dans des mines de «e 
dtflfdrens métaux, & particufièrement dans celles de cuivre ï la œ 
couleur qu'on en tire eft fu|ette à changer par plufieurs accidens, «c 
& par ia fuite des temps elle devient verte ; quel que fcwt fendroii «c 
où cette pierre fe trouve , elle a toujours ia même figure & la ce 
même apparence, excepté que Tonentale efl plus dure que les •« 
autres efpèces; elle eft toujours compofée de trois lubftances qui <« 
fe trouvem quelquefois mêlées à une quatrième, laquelle eft une oc 
efpcce de niarcaflitû d'un jaune brillant, qui (€ fublime durant la <c 
calcinationi laiffant une odeur de foufre comme celle des pyrltest ^ 

Yy ij 
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en ce qu*elle eft d'une couleur bleue moins intenfe, 
moins décidée & moins fixe; car cette couleur s'éva- 
nouit au feu* tandis que celle du lapis n*en Ibuffre aucune 
altération: auffî c'cft avec le lapis qu'on fait le beau 
bleu d'outre-raer qui entre dans les éraaux; & c'eft de 
ia pierre arménienne dont on fait l'azur ordinaire des 
Peintres, qui perd peu -à -peu h couleur & devient 
yen en affez peu de temj^. 

Dans la pierre arnïénien ne, le grain n'eft pas à beau- 
coup près aufli fin que dans ïe lapis ; & elle ne peut 
recevoir un auffi beau poli , elle entre en fufion hi\% 
intermède, & réfifte beaucoup moins que le lapis à l'ac- 
tion du feu; elle y perd /a couleur, même avant de (t 
fondre, enfin on peut en tirer une certaine quantité de 
cuivre: ajnfi cette pierre arménienne doit être mife au 
nombre des mines de ce métal fh)^ & même on trouve 

M Les tiQJs 4Utrts lubdaiices doiil elle eft coiillritiniiient cgmpofcei 
-m font de bfaijK rpachs crillalltiis & durs » (bulcs de parcicules ck 
m cuivre qui I^ur donnem une belle couleur bleue foocée : et lani 
D» donc ces (\nih> qui en font |d baie « À qui (bac cgmii^e m^brres 
» ou mt^Iangtes d'une ni^ncTê crillilline blanche & d*un vàc jaune* 
u folkce I mai» les écailk^ en font il peijte^ que le tgut parole en forinf 
de poudre ^^ HUL p^gt i § /. 

(b) On ne remarque dans ta pierre arn^énbanc aucunes particulei 
de pyrites ni d'or; on h vend quelquetgU pour du vrai lapttî 
cependant elle en diâfcre en ce qu*elle le calcine au feu p qu^elle y 
entre facikinenl eti fuJton , ôl que fa couleui s'y dëiruit; la potidm 
kleue qu'on en retire eft encore bien ifirriteum en beauté êi en 
Pureté à 1 outre - mer» mais elle eA la pierre coloi^e en hieu cbïiii 
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quelquefois de la malachite & de ia }Merre anoéoiehne 
dans le ménae morceau (c);"c€!tit. pierre n'eft donc pas 
de la nature du ja^e, coBime l'a dit un de nos ikvans 
Chimiftes (d), puisqu'elle eft beaucoup moins dure 

ton retire le plus abondamment da cniffe & de la meilleure eipèce, 
ca ce qu'elle eft pour ainfi dire privée de fer« d'ariènic & de foufre. 
C'efl avec cette pierre qu'on fait le bleu de montagne artificiel des 
boutiques. 

On s'en (ert aufli en peinture & enteinture» après qu'elle a et^ 
préparée fous le nom de cenêre rmt pour fuppléer aux vraies ocres 
bleues de montagne* Sa préparatkin & &ic cooime celle dfi l'outre* 
mer. Minéralogie de Bomarc, tome I, pages JiSa & fuW, 

(i) La pierre arménienne eil dt coukur de bleu-céleAc, bien 
uniei friable néanmoins» ce qui la diftingue du lazuli; elle n'a point 
de taches d'or & perd (à couleur au feu ^ & (à couleur bleue lire un 
peu fur le vert; elle n'a pas la dureté du lazuIi » & même fà fubftance 
paroit être grenue comme du (kble : elle rellemble à la cbryfpcoUe, 
elle a feulement un peu plus de couleur , & on les trouve (buven^ 
eofemble], & l'on voit (buvent de l'une & de l'autre dans le même 
morceau. On la trouve en différentes contrées > comme dans le Tyroi 
& autres lieux où fe trouvent des mines de cuivre, d'argent, &c. & 
audl en Hongrie , en Tranfylvanie , &c. quelquefois on trouve de 
la malachite & de la pierre arménienne dans le même morceau. Pour 
faire durer ia couleur .que Ton tire de la pierre arménienne , les 
Peintres ne fe (ervent jpaa d'huile de.liat mais 4Ql>^ole; & lorfque 
ià couleur efl belle & femblable à celle de l'outre-mer, l'once ne (e 
vend cependant <{u'un demi - thaler ou un thaler. Éoece de Boot , 
pages 2f^&2p^. ( Voyez, pour la manière de tirer la couleur de 
cette pierre, le même Auteur, page 2^6. 

(d) La pierre arménienne eft un jafpe dont la couleur bleue 
fouvem mêlée de taches venes & blanches , e(l l'eifet de l'azur de 
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«^Vucun jafpe, & même moins que le lapis lazuli; & 
comme elle entre en fufion d'die-méme» je croîs 
qu*on doit ia mettre au nombre des concrétions de 
cuivre mêlées de parties vitreufès & de parties calcaires 
& formées par rintermède de l'eau. 

Au refte , les concrétions les plus riches cfu cuivre 
(e préfenicnt quelquefois, comme celles de l'argent, en 
ramifications, en végétations & en filets délies, & de 
métal pur; mais comme le cuivre eft plus fufceptiblc 
d^ahération que l'argent, ces mines en filets & en cheveux 
font bien plus rares que celles de l'argent, & ont ta 
même forme* 

cuivre, plus ou moins altère^ qui s'y trouve înterporcj outre que fa 
couleur lïleue de ce Jarpe, eft rarement auffi belle que celle du lapis 
Itzuli , les taches vertes doni elle eft mêlée, & que lazur de cuivre 
produit en partant à Tctat de malachite, fyflSfeni pour empêcher de 
confondre ces deux pierres; quant aux taches blanches, elles indiquent 
les parties de ce quartz où la macière colorante ne s'eft poim kUinu^. 
Lettres de M. Dmefte ^ tùme I^ pûge ^^2, 
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CONCRÉTIONS DE L ET AIN. 

ijES raines prîmortliaies de Tétain fè trouvent dans 
une roche quârtzeufè très-dure, où ce métal s'eft incor- 
poré après avoir été réduit en chaux par le feu primitif; 
les criftaux d'étain font des mines fécondai res produites 
par la décompofitioa des premières; l'eau, en agiflant 
{iir ces mines formées par le feu, en a détaché, divifé 
les parties métalliques qui fè font enfuite réunies en affez 
grand volume, & ont pris par leur affinité, des formes 
régulières comme les autres criftaux produits par l'in- 
termède de Teau. Ces criftaux, uniquement formés de 
la chaux d'étain primitive plus ou moins pure, ne recèlent 
aucun autre métal, & font feuleniem imprégnées d^arfenic 
qui s'y trouve prelque toujours intimement mêlé, iàns 
néanmoins en avoir altéré la fubftance ; ainfi cette chaux 
d'étain, criftallifée ou non, n'eft point minéralifée, & 
l'on ne connoît aucune minéral iftt ion ou concrétion 
fécondai re de Tétain , que quelques ftabélites qui fe 
forment de la décompofuion des criftaux, & qui fe 
dépofèm en mafles informes dans les petites cavités 
de ces mines ; ces ftaladiies d'étain font fouvent 
mêlées de fer, & rcftemblem aftez aux hématites; & il 
me lemble qu'on ne doit regarder que comme une 
décompofition plus parfaitement achevée, rétain natif 
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dont parle M. Rome de Lifle (a); car on ne peut 
attribuer fà formation qu'à l'aélion de l'eau qui aura pu 
donner un peu de du(^ilité à cette chaux d'étain plus 
épurée qu'elle ne l'étoit dans les criftaux dont eWc 
provient 

(a) On a trouvé nouYelieme nt daiB les mines de ComoiuUles ^ 
quelques morceaux dans lerqueb on voit tuie forte d'étain qu'oa 
doit regarder comme natif, ôl qui eft accompagné d'une mine 
d'étsûn blanche, fofide, colorée dans (a caflure, comme cenûnes 
mines de cuivre. Cet étam natif, loin de préfenter aucune trace de 
fuQon, a 1 apparence extérteure de la molylnlène» fans néanmoins 
tacher les doigts comme, cette fubflance; il fe briie ù facilement 
qu'au premier coup-d'œil on le croiroit privé de la métalléité ; mais 
lés molécules qu'on en détache, battues fur le tas d'acier, s'ap- 
pvocbent & s'unillênt en petites hmes Manches , briHames & ilexibieSi * 
qui ne difierent alors en rien de Tétain ie plus pur r il n'eft pas (bus 
fqrme criftaliine déterminée, non phis qu'aucun autre étaia natif, 
s'il en exifte. Crifiallographie , par M. Rome de Lijle , tome IJJ4 
pages 407 & fuh. 
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CONCRÉTIONS DU PLOMB. 

ijE plomb n'exifte pas plus que l'étaîn en état métaf* 
ïiqae dans le fein de la Terre ; tous deux , parce qu'il 
ne faut qu'une médiocre chaleur pour les fondre, ont 
été réduits en chaux par la violence du feu primitif» 
en forte que les mines primordiales du plomb font dc:^ 
pyrites que l'on nomme gaièms^ Sl dont la fubflanca 
n*eft que la chaux de ce métal unie aux principes d« 
foufrei ces galènes afiteâeni de préférence la forme 
cubique ; on les trouve quelquefois i/blées , & plus 
fouvem groupées dans la roche quartzeufe : leur iùrface 
eft ordinairement liflt, & leur texture eft compose rfç 
lames ou de petits grains très-ferrés. 

Le premier degré de dccorapofuion dans ces galènes 
ou pyrites de plomba s'annonce, comme dans les 
pyrites cuivreufts * par les couleurs d'iris qu'elles 
prennent à leur fuperficie ; & lorfque leur décorapofi* 
tion eft plus avancée, elles perdent ces belles couleurs 
avec leur dureté, & prennent les diffëreores formes fous 
îefquelles fe préfentent les mines de plomb de féconde 
formation, telles que la mine de plomb blanche, qui 
cfl fiî/ette à de grandes variétés de forme & de couleur; 
car les vapeurs fouterraines ^ & fur-tout celle du foie 
de foufre, changent le blanc de cette mine en brun & 
en no in 

JfiuérauxM Tûm§ /K Z z 
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La mine de plomb verte eft aufîî de féconde for- 
mation, elle fèroit même toute fèmblable à la mine 
blanche, fi elle n'étoit pas teinte par un cuivre difTous 
qui lui donne ià couleur verte; enlin la mine de plomb 
rouge efl encore de formation Secondaire- Cette belle 
mine netoit pas connue avant M. Lebmann, qui m*cn 
adrefla en 1*766 la dercripiion imprimée: elle a été 
trouvée en Sibérie, à quelque diflance de Catherine- 
bourg; elle fe préfente en crifïallifations bien diflindes» 
& paroîi être colorée par le fer* 

Au refte , les galènes ou mines primordiales du plomb 
îbnt fbuvent mêlées d*une certaine quantité d'argent, 
& lorfque cette quantité efl afTez confidérable pour 
^u'on puifTe l'extraire avec profit, on donne à ces mines 
de plomb» le beau nom de mines dûrgem ; les galènes 
iè trouvent aufli très-fouvent en mafTes informes & 
mêlées d*autres matières minérales & terreufès, qui 
ftrvent aux minéraiifâtions fecondaircs de ces mines en 

aidant à leur décompofition yV- 
■ — - 

(a) Voyez dans le uoificme volume de cette hiftoire des Miné- 
paitXi ruitlcle Pkmk* 
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^^CONCRÉTIONS DU MERCURE. 

X-iE cinabre eft la mine primordiale du mercure, & 
Ton peut regarder ie vif- argent coulant, comme le 
premier produit de la dcGompofitioii du cinabre: il (c 
iéduit en poudre lorlcju'il fè trouve mêlé de parties 
pyriteufes; mais cette poudre, compofce de cinabre & 
du fer des pyrites, ne prend point de fblidité» ôl l'on 
ne connoît d'autres concrétions du mercure, cjuè celles 
dont M. Rome de Lifle fait mention fous ie titre de 
mercure en mine fecondam, mine de mercure cornée volatile^ 
ou mercure doux natif, « Cette mine iêcondaîre de mer- 
cure , dit cet habile Minéralogifte , a été découverte - 
depuis peu parmi les mines de mercure en cinabre, du ^ 
I duché de Deux-Ponts; c'eft du mercure fblidiiié & miné- 
' ralifé par T acide marin avec lequel il parott s'être fublimé 
dans les cavités & fur fes parois de certaines mines de 
fer brunes ou hépatiques , de même que le mercure 

I coulant dont cette raine efl fouvent accompagnée (a) «- 
J'ai dit d'après le témoignage des Voyageurs, qu^on 
lie connoiflToit en Amérique qu'une feule raine de 
mercure à Gumca - velica ; mais M, Dombey, qui a 
examiné avec foin les terreins à mine du Pérou & du 
Chili, a trouvé des terres imprégnées de cinabre aux 

(a) Criftallographie, par M* Rgnié de Lifle, imii III , p^g<S 
Mal if fuhé 

Zz ij 
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environs de Coqumboj & il m'a remis pour ïe Cabinet 
du Roi, quelques échantillons de ces terres qui font 
de vraies mines de mercure. Les Eipagnols \t% ont 
autrefois exploitées; mais zé\t% àt Gtimica-vilka s'éiant 
trouvées plus riches , celles de Cûquimh ont été aban- 
données juiqu'à ce jour» où les éboufemens produits 
par des tremblemens de terre» dans ces mines de Guancéh 
pe/ifûj ont obligé le G ouvernemem Espagnol de revenir 
z\îK anciennes mines de. Caqurnèo avec plus d^avantage 
qu'auparavant, par la découverte qu*a faite M. Dombey 
de rétendue de ces mines dans plufieurs tcrreîns voifins 
qui n*a voient pas été fouillés. D'ailleurs , ce fàvant 
Naturalifle m'affure qu'indépendamment de ces mines 
de cinabre à Coquimh^ il s'en trouve d'autres aux 
environs de Lima, dans les provinces de Catammhû & 
Guanucû^ que le Gouvernement Efpagnol n*a pas fait 
exploiter, & dont cependant il pourroit tirer avantage: 
il y a même toute apparence qu'il s'en trouve au 
ja Mexique ; car M* Polony, Médecin du Roi au cap 
Saint-Domingue, fait mention d'une mine de mercure 
dont il m'envoie de^ échantillons avec plufieurs autres 
mines d'or à d'argent de çeue contrée du Mexique (b). 

(h) Lettre de M, Polony à M. le comte d€ Buffotii datée dtf 
cap à Saim-Doiuttiguç, ao Oût^re î/Sj* 



CONCRÉTIONS DE VANTIMOINE. 

tjN ne connoît point de régule cl'antîraoîne natif, 
& ce demî-méial efl toujour& minéralifé dans le fein de 
la Terre: il iè pré/ènie en minerai blanc loriïju'il eft 
imprégné d'arfènic, qui iui eft fi intimement uni qu'on 
ne peut les féparer parfaitement. L'antimoine fè trouve 
auffï en mine grîiè * qui forme aflez fbuvent des 
ilalaélites ou concrétions dont quelques-unes rcfTemblenc 
à la galène de plomb; cette mine grife d'antimoine, 
eft quelquefois mêlée d'une quantité confidérable d'ar- 
gent, & par ià décomposition elle produit une autre 
mine à laquelle on donne le nom de mine (t argent en 
plumes^ quoiqu'elle contienne huit ou dix fois plus 
d'antimoine que d'argent: celles qui ne contiennent que 
très-peu ou point d'argent , s'appellent mines dmmmoim 
en plumes p & proviennent également de la décompo* 
fition des premières. Je n'ajouterai rien de plus à ce 
que j'ai déjà dit au fujet de k formation des mines 
primitives & Secondaires de ce demi -métal (a). 

(a) Voyez cfans le troifième volume de cette biftoirc des Miné* 
tiux, Tartiçle Amimmu 
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CONCRÉTIONS DU BISMUTH. 

J_jES concrétions de ce demi-mctai font encore plus 
rares que celles de l*antimoine , parce que le bifmuth 
fe prélente plus fou vent dans fon état mctalJîque qtie 
ibus une forme minéralifée; cependant il eft quelque- 
fors , comme rantimoine , altéré par rarlènic & mêlé de 
cobalt, fans néanmoins être entièrement minéralîfë: fa fur- 
face paroît alors irifée & chatoyante, ou chargée d'une 
cfflorcfcence femblable aux Heurs de cobalt; & c*eft fans 
doute de la décompofition de cette mine que ic forme 
celle dont M. Rome de LUle donne la defcripiion (a), 
& qui n'étoit pas connue des Namraliftes avant lui. 

fit) Mine de bifmuth caici forme. Ce minéral qui doit fon origuie 
lia dëcomporiiion fpontanee du bifmuth natif & minénilifë, n'étoit 
connue jufqu'à préfem que fous la forme d*une effiorefcence d*ii0 
Jaune- verdâtrc ou d'un jaune- blanchâtre , qui fe rencontre quel- 
quefois à la fuperfîcîe des bifmuihs d'ancienne forifiatîon, ce qui 
lui avoit fait donner fe nom à^ Jlcurs de àiJmuiA , . , < Mais j'en ai 
fe^u un morceau aflez confidërable de confîftance foltde & pierreu/e, 
d'un jaune- verdâtre mêlé de taches blanchaires 6c rougeities: c'eft 
une ocre ou chaux de biHnuth j mêiée d*un peu de chaux de cobalt 

Ss. d'ocre martiale La gangue de ce morceau parojt être )t 

même |afpe martial qui fert de gangue aux mines de bîfinuth de 
Sckmctcrg; & il a quelque reflemblance > à la couleur près, a une 
pierre calamîniiire cellulaire & grenue; mais il étincelle fortement 
mvcc le l>riquet, ât il confcrve quelques parceiles d'un minéral gris^ 
qui femble être un bifmuth décompofé. Crlftalhgrupàii , ffor Af* 
Même di Lifie^ iem$ IJI, pûgis i m S ^ fuïv. 



4 



4 



DES Minéraux. 



3^7 



CONCRÉTIONS DU ZINC, 

J_jE zinc ne fe trouve, pour aînfi dire, qu'en concré- 
tions, puifqu'on ne le tire que de la pierre calaminaire 
ou des blendes, & que nulle part il ne fè trouve, dans 
Ion état de régule» fous fa forme de demi - métal: le 
zinc n'efl donc qu'un produit de notre art, & comme 
ià fubflance eft non-feulement très-volatile, mais même 
fort inflammable j il paroît qu'il n'a été formé par la 
Nature qu*après toutes les autres fubflances mécalliques; 
le feu primitif rauroit brûlé, au lieu de le fondre ou 
de le réduire en chaux, & il eft plus que probable 
qu'ail n'exifloit pas alors, & qu'il n'a été formé comme 
le foufre, que par les détrimens des fubftances corn- 
buftibles; il a en même temps été faifi par les matières 
ferrugineufes ; car it fè trouve en afTez grande quantité 
dans piufieurs mines de fer, auffi-bien que dans les 
blendes & dans la calamine, qui toutes font compofées 
de zinc» de fbufre & de fer. Indépendamment donc de la 
pierre calaminaire & des b!endcs, qui font les fubftances 
les plus abondantes en zinc, piufieurs mines de fer de 
dernière formation peuvent être regardées comme des 
mines de ce demi-métal; c'eft par fon affinité avec le 
fer que cette matière inflammable & volatile s'eft fixée, 
& Ton reconnoît cette union intime & confiante du zinc 
avec le feri par la décompofuion des bleades & de la 
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calamine , qui Ce réduilènt également en une forte d'ocrtf 
dans laquelle il iè trouye £>uvem plus de £er que de 
zinc. 

On ne doit donc pas être fùrpris que ie cuivre jaun6 
ou laiton fbit quelquefois fènfiblement attirabje ài'aimam, 
(ùr-tout après avoir été frappé ou fléchi & tordu avec 
^^rce, parce qu'étant compofë de cuivre ronge & de 
zinc » le laiton contient toujours ime certaine quantité 
du fer qui étoit intimement mêlé dans les blendes ou 
dans la pierre calaminaire» & c'eft par la même raifbn que 
le régule de zinc, qui n'eft jamais entièrement privé de 
îer, Ce trouve phis ou moins auirable à l'aimant: ii en 
eft de même des régules de cobalt, de nickel & de 
manguièfè, tous contiennent du fer, &. tous ibnc plut 
ou moins iùiceptibjes des imprefiîons magnétiijacs. 
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CONCRETIONS DE LA PLATINE. 

Je croîs devoir donner ici par extrait quelques faits 
très-bien prcfèntés par M. le Blond , Médecin de 
l'Univcrfité de Lima, qui, pendant un féjour de trois 
ans au Pérou, a fait de bonnes ob/èrvations fur le 
giflement des mines d'or Sa de platine , & qui les a 
communiquées à l'Académie des Sciences, au mois de 
Juin 178J. 

Ce favant Observateur dît avec rai/bn , que les 
mines primordiafes de l'or & de la platine dans TAraé- 
rique méridionale, giffoient fut les montagnes de la 
Cordillièrc, dans les parties les plus élevées, d'où elles 
ont été détachées & entraînées par les eaux dans les 
vallées & les plaines les plus bafles, au pied de ces 
montagnes. 

« C*eft au Choco, dit M. le Blond, que fè mani- 
feftent d'une manière très - fenfible les difiérens lits de 
pierres arrondies & de terres entaffées qui forment les 
mines de iranfport; ce pays eft entièrement comme le 
réfervoir où viennent aboutir pre/que toutes les eaux 
I qui defcendent des provinces de Paftos , Platya , &c. & 
confcquemment le lieu le plus bas» & qui doit être 
le plus abondamment pourvu des corps métalliques 
qui auront été détachés & entraînés par les eaux^ des 
lieux les plus élevés. 

Mmémux ^ Tonic /K A a « 
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En effet, il eft rare au Choco, de ne pas trouver 
ïi de For dans prefque toutes ces terres iraniportces que 
"^ l'on fouilie, mais c*eft uniquement à peu-près au nord 
» de ce pays , dans deux diftriéb feulement appelés 
» Cytara & Noviia, qu'on le trouve toujours mêlé plu$ 
»> ou moins avec la platine, & jamais ailleurs; il peut y 
«avoir de la platine autre part, mais eile n'a iuremcnt 
» pas encore été découverte dans aucun autre endroit de 
n TAmérique- 

n Les deux paroi fles de Noyha & Cymm^ fbnt^ comme 
» on vient de le dire, les deux lèuls endroits où Ton 
^ trouve les mines d'or & de platine ; on les exploite 
» par le lavage qui eft la manière ufitée pour toutes les 
•» mines de tranfport de TAmérique méridionale . . . - • 
i> L^or & la platine fè trouvent confondus & mêlés dans 
» les terres dépofées par les eaux , ians aucune marque 
*» qui puîfle faire diftinguer une mine formée fiir 1^ 
» lieux. . . , . Loriqu'on a obtenu par le lavage, l'or & 
»> la platine de la terre dans laquelle ces métatix font 
t> mêlés, on les fcpare grain par grain avec la lame à'%m 
i> couteau ou autrement , fiir une planche bien liffe ; & 
« s'il refte dans la platine , après Tavoir ainfi féparéc , 
i> quelques légères paillettes d'or dont le travail erapor-» 
" teroit trop de temps , on les amalgame avec du vif- 
^ argent, à l'aide des mains & enfuite d'une maïïe ou 
» pilon de bois, dans une eipèce d'auge de bois dur, comme 
^k gayac, & on parvient de cette manière^ quoiqu'afla 
ï 
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imparfaitement , à lés unir au mercure > dont on les « 
dégage après par le moyen du feu. m 

On ne nie pas qu*îl n'y ait quelques Mineurs qui « 
iaflTent cet amalgame dans des mortiers avec leurs pilons <t 
de fer ou de cuivre; mais il ne fcroit pas vraîfem- « 
blabie d'attribuer à cette manipulation i'aplatifTement de « 
quelques grains de platine , puisqu'un grain de ce métal *< 
très- difficile à aplatir, ne pourroît jamais Tctre, étant'* 
joint à dix mille autres qui ne le font pas, & que d'ailleurs ^' 
on trouve dans cette matière, telle qu'on la retire de la « 
terre, à^^ grains aplatis mêlés avec des grains d*or (û)^ ^ 
qu'on di flingue très - bien à la fmiple vue , & qui « 
ny feroient furement pas fi elle avoit été /bumi/c à « 
l'amalgame* «« 

C'eft ce même amalgame mal raflemblé» qui laifTe « 
quelquefois après iui des gouttes de vif- argent qu'on « 

a cru devoir exifter dans la platine ; c'eft une erreur <* 

— ■ - ■ ' ' - — — 1 ^ 

(a) Dâiis la grande quantité de plature que M. Dombey 3 rapportée 
du Pérou I & dont il a remis une partie au Cabinet du Roi, U ^ell 
troui^é un de ces grains de platine aplatis , de trois lignes de lon- 
gueur fur deux lignes de largeur, & cela confirme ce que dit a ce 
fujet M- le Blond* C'eft le plus grand grain de platine que j'aie 
vu : M- Dombey ma afTuré qu'jl en connoifïbît un de troîi 
onces pelant» qui éioii entre les mains de Don Antonio- Joftph 
Areche , Vifiieur générai du Pérou, & qui a été envoyé à la 
Société royale de Bikaye. Ce gros grain eft de la même figure que 
les petits, & tous paroUTent avoir été fondus par le feu deâ 
Volcans- 

A a a ij 
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dont on doit d*autant mieux ie défabuier, qu'excepté 
les mines de Guanca-veUca au Pcrou , on n'a pu dé- 
couvrir jufqu'à préfent aucune mine de mercure ou de 
cinabre dans toute l'Amérique efpagnole ^^^^nonobftant 
les grandes récompenfes promifèspar !e Gouvemement- 

CVft aux deux Cours des Monnoies de Sahu-Fûi 
ir de Popaym^ que iè porte tout l'or du Choco, pour 
y êire monnoyéi ià fe 6it un iecond triage de la 
platine qui pourroit être reftëe avec i*or; les Officiers 
royaux la gardent > & quand il y en a une certaine 
quantité , ils vont avec des témoins la jeter dans II 
rivière de Bogota, qui pafle à deux lieues de Sainte- 
Foi, & dans celle de Caouca, à une lieue dePopayan: 
il paroi t qu'au j ou rd*hui ils renvoient en Efpagne. 

On trouve toujours la platine mêlée avec l'or, dans 
la proportion d'une , deux , trois , quatre onces , & 
davantage , par livre d'or ; les grains de ces deux matières 
ont à peu 'près la même forme & la même grofleur, 
ce qui eft très -digne d'être remarqué. 

Si la proponion de la platine avec l'or eft plus con- 

fidérable, alors on travaille peu la mine, ou même* on 

Tabandomie, parce que la quantité de ces deux métaux 

eniemble étant à peu - près la même que celle d'une 

' autre mine où on ne tireroît que de l'or pur, il s'enfuit 

(b) Je dois obférver qu'il fe trouve des mines de mercure au 
Chili, & en quelques autres contrées de l'Ain^riquç meridiuiiâl*» 
yoyez ci-dçvâflt Taniçle Cmtrhm$ du mmun. 
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que quand îa proporcion de la platine efl trop confidc- 
rable , celle de Tor, décroiflant en même raifon, n^offre 
plus les mêmes avantages pour pouvoir la travailler avec 
profit, & c'efl pour cela qu'on la laifle: il ne ièroit 
pas moins întéreflant de s'aflurer û cette fubflance ne 
fc rencontreroit pas feule & fans mélange d'or dans 
des mines qui lui feroient propres- 
La platine > aînfi que l'or qui f accompagne , fe 
trouvent de toute grolTeur, depuis celle d'une fine 
pouffière juiqu^'à celle d'un poig , & l'on ne ren- 
contre pas de plus gros morceaux de platine ^ ou du 
moins ils doivent être bien rares, car quelque peine 
que je me (bis donnée, je n'ai pu m'en procurer 
aucun , & je n^en ai vu qu'un ieul à peu - près de la 
grorteur d'un ceuf de pigeon fcj; j'ai vu des morceaux 
d'or qui m*ont paru fondus naturellement , beaucoup 
plus confidérableSp 

Il eft vraiferablable que comme l'or a fes mines 
propres , la platine peut avoir auili les fiennes d'où 
elle a été détachée par une force quelconque, & < 
entraînée par les eaux dans les mines de traniport où 
on la trouve ; mais ces mines propres où ibnt-eUes l ^ 



(c) Ce morceau eft le même dont nous avons parlé ci -devant, 
diaprés M, Dombey, dans la note ^tfy*; car M* le Blond dit, comme 
M- Dombey, « que ce morceau fut remis à Don Areche» Intendant 
du Pérou, pour en faire prêtent à la Société royale de Bifcaye, m 
qui doit a^ueilemenr le polTéder >»* 
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•> c'eft fce qu*on ii*a pas encore pris la peine d'examiner. 

V Puifque l'or & la platine /e trouvent dans 

»» leurs mines de tran/port, à peu-près de même grofTcuft 
»» il fembleroit <|ue ces deux métaux doivent avoir aufli 
M à peu-près une même (burce , & peut-être les mêmes 
» moyens de métallifation; ils diffèrent cependant e/Ten- 
»> lielfement en couleur , en malléabilité & en poids- Ne 
» pourroît - oti pas préfumer, d'après les fcories de fer 
•> qui accompagnent toujours plus ou moins la platine , 
•> qu'elle n'eft elle - même qu'une modification de ce 
*» métal par le feu, d'une façon jusqu'ici inconnue» qui la 
w prive de la couleur > de la malléabilité & de la pefànteur 
» fpécifiquc de l'or î , - , , , M, Bergman a été fu rement 
« ma! informé quand ii dit que la force magnétique du 
» fer dans la platine, vient vraîlemblablement de ia tritu- 
» ration qu'on lui fait éprouver dans la meule de fer pour 
^ féparer l'or par l'amalgame; & que c'eft au moins de là 
» que vient le mercure qui s'y trouve; qu'il arrive peu de 
t» platine en Europe qui n'ait pafle par cette meule (Jomnd | 
>» Jt Plr^ifique, ijyS, page ^3ij). Cette meule dont parle 
*» M* Bergman n'exifte pas , au moins n'en ai* je jamais 
>' entendu parler. Quant au mercure i! a raifon» & cette 
fubftance fe trouve affez fouvent' dans la platine •>• 

Je dois joindre à ces oblervations de M. le Blond, 
quelques réflexions : je ne penfe pas que le fer iêuî 
puifle ie convertir en platine comme il paroît le pré- 
fumer. J'ai déjà dit que la platine étoit compolee d'or 
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& de kt tiém m màon 
par Tacceffive irîoknci& ilu 6cu^ & lu t^t 
cffitts pour vièriâer ma pfiblbai|Kk>iu 
AL fabbe Rochon a bicxi vodu fe diarfer et et trtvaiU 
& fii anâi prié M. cie MorYcaii de Étire k% tiKtuei 
e:cpérîcn£6* L'or fi>Qdu avec l'arlenic devieiit bluiCt 
I aïhat Sl gîcnu, il perd la couteur» & prend en même 
temps beaucoup plus de dureté ; cet or altère par 
l'arfêûtc, fofidu une icconde lois avec le fabloii Itmi- 
gineux & magnétique qui le trouve mêlé avec ta )>latiiie 
naturelle , forme un alliage qui approche beaucoup de 
la platine , tant par la couleur que par la deutiié. 
M. fabbé Rochon m*a déjà remis le produit de nos 
deux premiers eflais, & j'efpère que nous parviendrons 
à faire de la platine arciHciciie par te procédé luivanr» 
dont feulement il faudra peut -cure varier les dulcs & 
les degrés de feu» i -^ 

Faites fondre un gros d'or le plus pur avec fix ^un 
tfariênic, laiflez refroidir le bouton, pulvérifcz cet ur 
fondu avec Tarfcnic dans un mortier d'agate, mùïvA 
cette poudre d'or avec trois gros du fablon jn*i/;tî«-- 
tique, qui fe trouve mêlé à la platine na ru rtiliv; «?<i 
comme la fufion de ce mélange exige un ku irt »m 
violent, & qu'il faut que le fablon ferrugineux i.'iïHînr|Kir^ 
intimement avec Tor , vous ajouterez h * * - niiuicrcp 
une bonne quantité de nître, qui produif;i ziïti d*Blr 
iniîammable pour rendre la fuftou |>ar(aitCi A Vi»«i 
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obiiendrez par cette opération, un produit très-femblable 
à la platine naturelle. Il eft certainement plus pofliblc 
de iàire de la piaiiiie artificielle cjue de convenir la 
platine en or ; car quelques efforts qu^aient fait nos 
Chimiftes pour en féparer ce métal précieux, iU n*ont 
pu réuflir, & de même ils n*ont pu en féparer abfo- 
lument le fer qu^eile contient ; car la platine la plus 
épurée, qui paroît ne pas être attirable à raimant, 
contient néanmoins dans Ion intérieur des particules de 
fabion magnétique , puifqu^en la réduifam en poudre , 
on y; retrouve ces particules ferrugineides qu'on peut 
en retirer avec T aimant. 

Au relie , |e ne fais pas encore fi nous pourrons 
retirer l'or de ces boutons de platine artificielle, qui 
me paroiflent avoir toutes les propriétés de la platine 
naturelle; feulement il me paroît que quand Tor a été 
dénaturé par rarfènic, & intimement mêlé avec le iàblou 
ierrugineux & magnétique, il n'y a guère moyen de 
lui rendre fa dudilité & fa première nature, & que pas 
conféquem il fera toujours très -difficile de tirer de h 
platine tout for qu'elle contient , quoique la préfence 
de ce métal dans la platine nous foit démontrée par fon 
poids fpécifique, comme. la préfence du fer l'eil auiîi 
par fon jnagnéiifme. 



PRODVm 



^ DES Minéraux. y;j 



PRODUITS VOLCANIQUES. 

IN o u S avons parlé en pluficurs endroits de cet ou- 
vrage des bafàites & des différentes laves produites par le 
feu des volcans (a) ; mais nous n'avons pas fait mention 
àt% différentes fiibftances qu'on eft affez furpris de 
trouver dans Timérieur de ces maffes vitriftées par la 
violence du feu: ce font des cailloux (b) , des agates, 
des hyacinthes, des chryiblites , des grenats, &c. qui 
tous ont confervé leur forme , & fbuvent leur couleur» 
Quelques Obfervateurs ont penfë que ces pierres ren- 
fermées dans les laves, même les plus dures, ne pou-* 

voient être que des flaladites de ces mêmes laves , qui 

1— —iii III ■ — — «^ Il M I 1 1 ■ ■■ Il I I ■ ■ 

(a) Voyez le cinquième Volume des fupplémens à rHiftoirè 
Naturelle, fagcs jfjfp & fuiv. & le fécond volume de cette Hifloire 
des Minéraux, pages 6 6 , ji^ 8 1 & 82. 

(b) II eft à propos de remarquer que dans beaucoup de cantons 
volcaniques du Viceniin, du Véronois, &c. il fe trouve au milieu 
de la lavè & de la cendre , différentes efpèces de cailloux qui font 
feu avec Tacier, tels que des jafpes, des pierres à fufil, des 
agates rouges, noires, blanches, verdâtres, & de plufîeurs autres 
couleurs. M. Arduinî a. décrit féparément dans le Giomale tltalia» 
des hyacinthes , des chryfolftes& des pUtre obfidiane qu'on trouva 
à Leonedo. On voit encore dans les collines du Vicentin, qui font 
formées de cendres volcaniques , des cailloux de la nature des cal- 
cédoines ou des opales (opali enhydri), qui contiennent de l'eait. 
Lettres fur la Minéralogie, par M. Ferler, traduites par M. k 
Baron de Diélrich , pages j2. & jjt 

Mméraiis, Tome IV. 3b b 
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s'étoient formées dans leurs petites cavités intérieufes 
long-temps après leur refroidiflement, en forte qu'elles en 
tiroient immédiatement leur origine & leur fubftance (cj; 
mais ces pierres bien examinées & comparées, om 
été reconnues pour de vrais cailloux » criflaux , agates » 
hyacinthes, chryfolites & grenats , qui tous étoient for- 
més précédemment , & qui ont feulement été faifis par 
ia lave en fufion lorfqu'elle rouloit fur la fîiriace de 
la terre , ou qu'elle couloit dans les fentes des rochers 
hériffés de ces criflaux; elle les a pour ainfi dire ramaïïes 
en paflant, & ils le font trouvés enveloppés plutôt 
qu'imerpofés dans la fubflance de ces laves, dès le temps 
qu'elles étoiént en lufion. 

M. Faujas de Saint-Fond nous a donné une bonne def- 
cripiion très-détaillée des chryfolites qu'il a trouvées dans 
les bafaltes & laves des anciens volcans du Vivarais (d); 

(ç) Lettres fur la Minéralogie, par Ai. Ferber , traduites poi 
M. le Baron de Dietrich, pages S i , S 2, 21 S & fuiv. 

(d) J'appelle cette pierre ckryfotite des yolcans, parce qu'elfe (è 
?» trouve abondamment dans les laves & dans certains bafaltes ; elle 
» eft en grains irréguliers ou eu petits fragraens , qui ont la couleur, 
» la dtireté 6l les autres caradères de la véritable chryfolite • . • . L4 
» chryfolite des volcans, eft en général plus pefante que le baCdte, 
» elle donne des étincelles lorfqu'on k frappe avec le briquet. On 
^en trouve dans les bafaltes de Maillas^ non loin de Saint- Jean- 
^ le^Noir, dont les grains (ont Ci adhérens qu'ils paroiflent ne former 
» qu'un feul & même corps. J'en ai fait fcicr & polir des morceaux 
» qui pcfent quatre livres; ils ^ibnt d'une grande dureté, & oat pcis 
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il ne s*eft pas trompé fur leur nature, & les a reconnues 
pour de vraies cliryfolites dont les unes, dit-il, « font 
d'un vert-clair tirant fiir le jaune, couleur de ia véritable <* 
chryfolîte; quelques-unes d'un jaune de topaze, cer- « 
taines d'une couleur noire-luifante, comme le fchorl, ^ 
de forte que dans l'inftant on crok y reconnoître cette « 
fubftance ; mais en prenant ai!TO>leil le vrai jour de <« 
ces grains noirs , & en \ts examinant dans tous les «' 
fèns , on s'aperçoit que cette couleur n'eft qu'un vert- « 

un poli aflèz vif, msds un peu étonné à caulê de leur contexture <c 
formée par la réunion d'une muitinide de grains , qui , quoique «c 
fortement liés , ne font pas cependant un enfemble , un tout « 
parfait. « 

Cette fubftance eft dts plus réfradaires ; le feu des volcans ne <t 
lui a occaHonné aucun changement (ènGble ; j'ai des bves du ce 
cratère de Afontbrul, réduites en fcories , qui contiennent de la « 
chryfolite qui n'a fouffert aucune altération. <c 

On trouve dans le bafàlte de AîaiUas , la chryfolite en fragmens ce 
irréguliers ou en noyaux arrondis ; il y en a des morceaux qui « 
pèfent jufqu'à huit ou dix livres ; plufieurs paroiflènt avoir été << 
ufés & arrondis par l'eau avant d'avoir été pris dans les laves. ^ 

J'ai de la cliryfolite en table d'un pouce d'épaiflîêur fur quatre ce 
pouces de bngueur & deux pouces de largeur ; elle (è trouve dans ce 
une belle lave poreuie bleue du cratère de MontbruL « 

La chryfolite des volcans eft compofée d'un aflèmblage de grains «c 
fablonneux, plus ou moins fins, plus ou moins adhérens, raboteux, ce 
irréguliers I quelquefois en efpèce de croûte ou petites écailles « 
graveleufes , mais le plus fouvent en fragmens anguleux qui s'en- ce 
grènent Ie5 uns dans les auues; la coufeur de ces grains eft variée, « 

Bbbij 
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noirâtre qui produit cette teinte fombre & foncée ». En 
effet, cette fubftance vitreufe n'eft point du fchori , mais 
du criftai de roche teint comme tous les autres criftaux & 
chryfolites vertes ou jaunâtres, lefquelies étant très-réfrac- 
taires au feu n'ont point été altérées, par la chaleur de la 
lave en fufion, tandis o^les grenats & les fchorls qui font 
fufibies ont fbuvent elPtiénaturés par cette même cha- 
leur : ces fchorls ont perdu par Tadion du feu vdcamque, 
non-feulement leur couleur, wiais une portion coniîdérable 



» les uns font d'pn vert d'herbe tendre , d'autres d*un vert tirant 
» fur le jaune, couleur de la véritable chryfolite ; quelques-uns font 
» d'un jaune de topaze; certains d'une couleur noire lurfantc , (em- 
w bfable à celle du fchori ; de forte que dans Tinflant on croit y 
>» reconnoitre cette fubffaoce ; niais en prenant au foleil le vrai jour 
>' de ces grains noirs, & en les examinant dans tous les (ens, on 
» s'aperçoit que cette couleur n'eft due qu'à un vert-noirâtre , qui 
» produit cette teinte fombre & fonce'e. 

» II y a des chryfolites qui paroiflent d'un /aune-rougeâtre-ocreux 
>»à l'exte'rieur , cet accident eft dû à l'altération occafionnée dans 
» les grains jaunâtres , qui fe décompofent en partie & fe couvrent 
» d'une efpèce de rouille ferrugineufe. 

» On trouve des chryfolites moins variées dans leurs grains & 
» dans leur couleur ; on voit non loin de Vais, un ba&ite très-dur 
» qui en contient des gros noyaux très-ftins & très-vitreux, prefqiie 
» tous d'un vert tendre , i^èrement nuancés de jaune : on y remarque 
» feulement quelques grains un peu plus foncés qui (e rapprochent 
^ du noir. 

>» C'eft auprès du villafge de Colàmhur en Vrvaraîs , que Ton trouve 
>j la chryfolite en groflès maflèa^ on en voit des morceaux qui pèftnt 



de leur fobftancç; Jes grenats ien panittili^ qi^i '<»)^ 
été voicanifës , font blancs, & ne pèfënt .^écifiqu^. 
ment ^ue 24^^84.; taixiis «^ k-greiKit -dans fos-étac 
naturel , pèfe 41 88^8. Le fe«' xles favcs «n fofion ' p«jt 
donc altérer , & pcîtft- êtrie . fondre! îès ÏChoi^s ,.;fes 
grenats & les' feld-j^Jatlis; mais les criÛaux quartzeux;»' 
de quelque couleur '^p'ils foieat, té&ù&ojf. à ce. degnéi 
de feu; & ce font cesti'iftaùx Hcjdbvés & trouvés danà^ 
les bafàltes {ej & les laves , auxquels on a donné les 

— - ■ ■ ^ 

jufqu'à trente livres, elle eft à très -gros grains qui varient dans ce 
leur couleur. ce 

Cette pierre, malgré Ton extrême^ pureté , a e'prouvé le fort de ce 
certaines laves qui s'attendriffeint , (è.48cpnipofent & paflent à I*état ce 
argileux, foit à l'aide des fumées ^ltil^âesfl4Atfeu fes qui fe font <e 
émanées en abondance de ceruKns vokaiii^ imc par d'autres eau fes ce 
cachées qui enlèvent & détruiièiît [radbé(ion'& la dureté des corps ce 
les plus durs; oïl voit non.Iohi <fai 7«JcM éieînt de Chenavari en ce 
Yivarais, une .iave compaifte -qui s^ AEco?'¥^^^'^ ^ ^ P^^^* ^^ 
l'état d'argile dejcooletij^iikayie', qui jB ii H i giK .i|esjtioyaux de chry- ce 
folite dont les grains ont c(Jci(^rYé leur forme & leur couleur , ce 
mais qui ont perdu leur coup-d'ceil vitreux , ôl qui s'exfolient & ce 
fe réduifent en pouflière fous les doigts , tandis que dans la même ce 
matière volcanique argileufe, on voit encore des portions de lave ce 
poreufe grife, qui n'ont pas perdu leur couleur, & qui ne font ce 
que légèrement altérées j». Recherches fur les volcans éteints , par 
Af. Faujas de Saint-FonJ , pages ^^7 ù* fuiv. 

(e) La teinte violette de ces criftaux eft fou vent très -légère, 
il y en a de verdâtres auxquels on pourroit donner le nom de 

thryfolites J'ai vu un morceau provenant des éruptions du 

y éfuve , lequel ; outre un grand nombre d'hyacinthes volcaniques 
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noms de chryfoîms^ d'améttt^Jliî^ de iûpaies & d'hyaclnûus 
des volcans* 

d'un brun-noirâtre, contient aufli des prifmes heicaèdrcs ironqucs 
net âux deux extrémités; ce font des âniéthiûes bafkldques décoiorées 
par l'adion du feu ; elles font blanches , prefque opaques , & mêfne 
étonnées; îl y en a ime qui eft tronquée de manière \ former un 
prifîne à douze pins Irréguliers. Lettres du doûear Dtmejle m d^âiur 
Bernard, t&mc /# pages 428 ù" 42 y* 
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DES BASALTES, DES LAVES 

ET DES LAITIERS VOLCANIQUES. 

v^ o M M E M. Faujas de Saint - Fond efl de tous ks 
Naturalises celui qui a obfervc avec le plus d'attention 
& de difcernement les diftcrens produits volcaniques, 
nous ne pouvons mieux faire que de donner ici par 
extrait les principaux rcfultats de fes obfcrvations. *« Le 
baialte » dit- il, fe préfeme fous la forme d\me pierre- 
plus ou moins noire , dure , compade , pefanie , atti- 
rable à l^aimant, fufceptible de recevoir le poli, fufible 
par elle -même fans addition > donnant plus ou moins 
d'étincelles avec le briquet, & ne fai/ànt aucune efîer- 
vefcencc avec les acides. 

Il y a des baiàltes de forme régulière en priimes » 
depuis le triangle jufqu'à To^logone» qui forment des 
colonnes articulées ou non articulées , & il y en a 
d'autres en forme irrégulière. On en voit de grandes 
maffes en tables, en murs plus ou moins inclinés, en 
rochers plus ou moins pointus, & qtielquefois ifolés, 
en remparts efcarpés, & en blocs ou fragmens raboteux 
& irréguliers. Les bafaltes à cinq, fix & fept faces, fe 
trouvent plus communément que ceux à trois, quatre 
ou huit faces ; ils font tous de forme prifmatique , & 
la grandeur de ces priimes varie prodigieufoment ; car 
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» il y en a qui n'ont que quatre à cinq lignes de diamètre 
» fur un pouce & demi ou deux pouces de longueur, 
» tandis que d'autres ont plufieurs pouces de diamètre 
» fur une longueur de plufieurs pieds. 
» La couleur 'des bafaltes eft communément noire, 
« mais il y *en a d'un noir d'ébène , d'autre d'un noir- 
» bleuâtre, &. d'autre plutôt gris que noir, d'autre ver- 
« dâtre , d'autre rougeâtre ou d'un jaune d'ocre ; les 
» difFcrens degrés d'altération de la matière fèrrugineufe 
» qu'ils contiennent leur donnent ces différentes couleurs; 
» mais en général, lorsqu'ils font décompofés, leur poudre 
y> eft d'un gris-blanchâtre. 

» Il y a de grandes mafles de bafàlte en tables ou 
'»' lits horizontaux: ces tables font de différentes epaiffeurs; 
>' les unes ont plufieurs pieds , & d'autres feulement quel- 
» ques pouces d'épais ; il y en a même d'affez minces 
» pour qu'on puiffe s'en fervir à couvrir les maifons. C'efl 
« des tables les plus épaîffes que les Egyptiens, & après 
» eux les Romains , ont feît des flatues dans lefquelles on 
» remarque particulièrement celles du bafàlte verdâtre fa)^ 
» Les laves diffèrent des bafaltes par plufieurs caraC^ 
» tères , & particulièrement en ce qu'elles n'ont pas la 
» forme prîfmatîque , & on doit les diflinguer en lavés 
» compactes & en laves poreufes : la plupart contiennent 
» des matières étrangères , telles que des quartz , de? 

— 1 ■■«■■)■ ■ ■■ ■■■■ ■■ -^^—^1 I ■■■■ ■■ m 

(a) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de Sain^-Fond; 
Paris, in-8.* chap. i , t ir 1 1 ^ 

criflaulC 



VMS Minéraux. 385 

criilAux ck feM-ipath, de ichorl, de mica, aiufi que « 
des zéolites, des granités, des chryfbiiies, dont quelques- « 
unes font, comme les baûltes, fufcepiibles de poli; « 
elles contiennent auffi du grès , du tripoli , des pierres <« 
à raibir, des marbres & autres matières calcaires. <c 

Le granit qui fè trouve dans les laves poreufes a '" 
fiibi quelquefois une fi violente aélion du feu qu'il fè " 
trouve converti en un émail blanc. " 

Il y a des bafaltes & des laves qui font évidemment 
changés en terre argileufe, dans laquelle il fe trouye 
quelquefois des chryfoljtes qui ont perdu leur briHant 
& leur dureté , & qui commencent elles - mêmes à fe 
convertir en argile. 

On trouve de même dans les Javes, des grenats^ 
décolorés & qui commencent à fe décompofer, qjiioî- ^^ 
qu'ils aient encore la caflure vitreufo , & qu'ils aient ^ 
conforvé leur forme ; d'autres font très - friables & ^^ 
approchent de Targile bJanche. ^^ 

Les hyacindies accjomp^nent fouvent ks grenats dans ce 
ces mêmes laves , & quelquefois on y renconire des ^< 
géodes dp caicédoine qui contiennent de Teau , & « 
d'autres agates ou calcédoines fans eau , des ùiex bu « 
pierres à fi*fil, & des Ja/pes de diverfes couleurs : enfin « 
on a rencontre dtms ies iaves d'Expailly près du Puy « 
en Vélay, des (àphirs qui femblent être de la même « 
pâture que les faphirs d'Orient. On trouve auffi dans « 

Minéraux , Tome IV. C c c 



386 Histoire Naturelle 

>' les laves , du fer criftallifé en odaèdre , du fer en mine 
» fpéculaire, en hématite, &c. 

'^ II y a des laves poreufès qui font fi légères qu'elles 
'> fe foutiennent fur Teau, & d'autres qui, quoique po- 
» reufes , font fort pefjntes : la lave plus légère que l'eau 
eft affez rare (b) ». 

Après les bafaltes & les laves , fe préferitent \gs 
laitiers des volcans : ce font des verres ou des e^èces 
d'émaux qui peuvent ^tre imités par l'art ; car en tenant 
les laves à un feu capable de les fondre, on en obtient 
bientôt un verre noir, luifant & tranchant dans fà caffure: 
on vient même, dit M. Faujas , de tirer parti, çnJFrance, 
du bafalte, en le converiiflant en verre. L'on a établi 
dans les environs de Montpellier, une verrerie où l'on 
ûit avec ce bafalte fondu de très-bonnes bouteilles. 

Nous avons déjà dit qu'on appelle pierre de gallinace, 
au Pérou, le laitier noir des volcans; ce nom eft tiré 
de celui de l'oifeau gallinaip , dont le plumage eft d'un 
beau noir: on trouve de ce laitier ou verre noir, non- 
feulement dans les volcans des Cordillières en Amérique, 
mais en Europe, dans ceux de Lipari , de Vulcano, de 
même qu'au Véfuve & en Iflande, où il eft en grande 
abondance. 

Le laitier blanc des volcans eft bien plus rare que 
le noir. M. Faujas en a feulement trouvé quelques 

(b) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de Saînt-Fond; 
JFarïs , in- 8.* chap. i j & u^. 
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morceaux d?ins le volcan éteint du Couerou en Vivarais, 
& en dernier lieu à Stafià , l'une des îles Hébrides ; & 
d'autres Obfervateurs en ont rencontré dans les matières 
volcaniques en Allemagne près de Saxenhaufèn, auffi- 
bien qu'en liîânde & dans les îles Féroë. Ce verre blanc 
eft tranfparent, & le noir le devient lorfqu'il eft réduit 
à une petite épaifTeur; & quand les élémens humides 
ont agi pendant long-temps fur ces verres, ils s'irifent 
comme nos verres Éidices, ce qui les rend chatoyans ^y'». 

M. de Troïl dit qu'indépendamment du verre noir 
{ faufle agate d'Iflande ), on trouve auffi en Idande , 
des verres blancs & tranfparens, & d'autres d'un aflfez 
l>eau bleu, qui font les plus rares de tous. Il ajoute qu'il 
y en a qui refTemblent, par leur couleur verdâtre & par 
leur pâte groffière, à notre verre à bouteilles (JJ-, 

Ces laitiers des volcans, & fur-tout le laitier noir, 
font compares, homogènes, & aflez durs pour donner 
des étincelles avec l'acier: on peut les tailler & leur 
donner un beau poli, & l'on en fait d'excellentes pierres 
de touche en les dégro/fifTant , fans leur donner le 
dernier poli (e). 

Lorfque les laves & les bafàltes font réduits en débris 

(c) Minéralogie des volcans, par M. Faujas de Saint -Fond; • 
Paris, in- 8.* chap. 16. 

(d) Lettres fur Tlflande, page jjy. 1 

(e) Cette matière a été indiquée par Pline, fous le nom de 
lapis lydius, 

C ce y 
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& remaniés par le feu du volcan, ils forment avec les 
nouvelles laves, des blocs qu'on peut appeler poud'mgues 
volcaniques: il y en a de plus ou moins durs, & fi les 
fragmens qui compofènt ces poudîngues, font de forme 
irrégulière, on peut les appeler des brèches volcaniques. 
M. Faujas a obfervé que Téglife Cathédrale du Puy en 
Véiay, a été conftruite d'une pierre dont Je fond efè une 
brèche- volcanique noire dans un ciment jaunâtre (f). 

Les unes de ces broches volcaniques ont été formées 
par la feule adion du feu fur les ancieimes laves , d'autres 
ont été produites par l'intermède de l'eau, & dans 
des éruptions que M. Faujas appelle éruptions boueufes 
ou aqneufes ; elles font fouvent mélangées de plufieurs 
matières très - différentes', de jafpe rouge, die ichori 
noir, de granh rôle & gris, de pierre à ftifil, de fpaht 
& pierre calcaire , & même de fubftances végétales 
réduites en une forte de charbon. 

Toutes ces matières volcaniques, bâtîtes, îaves & 
laitiers, étant en grande partie d'une effence vitreufe, 
fe décomposent par Timpreffion des élémens humides, 
& même par la feule adion de l'acide aérien. Les 
matières autrefois volcaniques , maintenant argileulês, 
dit M. Ferber, molles comme de la cire , ou endurcies 
& pierreu/ès, font blanches pour la plupart; mais on 
en trouve aufli de rouges , de grifes - cendrées , de 

(f) Minéralogie des volcans , çhcp. 1 6. 
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bleuâtres & de noires : on réiic<)«itre des laves argHeufès 
dans prenne tous les volcans agJâàns & éteints, & cette 
âltératicm des laves peitt s'opérer de plufieurs maïuèFes. 
I-t y a de ces laves altérées par f acide fulfureux du feu 
des volcans, qui font prefi|Ue aufli rouges que le minium; 
il y en a d'autres d'un roùge-pâle, d'un rouge-pourpre, 
de jaunes, de brunes, dé grifès, de verdâtres, &c. 

M. Faujas divife les produits Volcaniques sdtérés : . 

En' laves coitipaéles ou pofieufes qui ont perdu fim- 
pleïneac leur dureté en confervant leurs parties confli- 
tuantes , k l'exception du phlogiftique du fèr qui » 
di/paru : 

Et en laves amollies & décolorées par les acides 
qui ont ^rmé, enfè combinatlt avec les diverfès matières 
qui conûituent ces mêmes laves , -difïërens produits 
falins'ou minéraux, dont l'origine nous fèroit inconnue 
û nou^ n'arvidns ps» la ÛLGïlité dé fiiivre la Naiture dans 
cette opération. 

Il en décrit plufieurs vdr4étés de l'une &■ l'autre 
forte: il préfente dans la première de ces deux divifions, 
des bafaltes- &• des laves, qui iyont Gonfeifvé.lcur £!>rme, 
Jeur nature & leur dureté fur uïiie de iairs faces, font 
entièrement décompofées ôir l'autre, & converties en 
une fubflance terreufe, molle , au point de fè laiffer 
aifément entamer, & l'on peut âiivre cette décompofi- 
tion jufqu'à l'entière converfion du baiàlte en terre 
argileufe. .' 
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Il y a des bafàltes devenus argileux , qui font d*uti 
gris plus ou moins foncé; d'autres d'une îeinte jaunâtre 
& comme rouilles; d'autres dont laiiiriàceeft convertie 
en argile blanche , grife » jaunâtre , violette , rouge, 
Plufieurs de ces baialtes dccompofés contiennent des 
prilmes de fchorl qui ne font point altérés , ce qui 
prouve que les fchorl s réfiftent bien plus que les bafaltes 
les plus durs aux caufesqui produifent leur déconipofiuon- 

Ce favant Naiuralifte ^a aufli reconnu des laves dé- 
compofces en une argile verte, favonneufe, & qui 
exlialoit une forte odeur terreufè; & enfin^ il a vu de 
ces laves qui renfermoicnt de la chryfolite & du fchorl 
qui n'étoît pas décompofé, tandis que la chryfolite 
ctoit, comme la lave, réduite en argile, ce qui fomble 
prouver que le quartz réfifle moins que le fchorl à la 
déco m po fit ion- 

Dans la féconde dlvifion, c'eft-a-dire , dans les laves 
amollies & décolorées par les acides, qui ont formé 
diiférens produits falins ou minéraux, M. Faujas préiènte 
auiïi plu fleurs variétés dans lefquclles il fo trouve dui 
fcl alumineux» lorfque I*acide vitriolique s'unit à la terre 
argikufe ; ce même acide produit le gypfo avec lai 
terre calcaire^ le vitriol vert avec la chaux de 1er, &( 
fe foufre avec la matière du feu. 

Les variétés de cette forte, citées par M* Fau/as {g)^^ 
font, 



(g) Miaéralo£îe des voIc*uîS| chûp. ly. 
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I .^ Un bafalte d'un rouge-violet , ayant la caffure de 
la pierre calcaire la plus dure, cjuoique ce bafalte fbit 
une véritable lave & d'une nature très - différente de 
toute matière calcaire ("AJ: 

2.^ Une lave d'un blanc nuancé de rouge: 

3.^ Une lave dont une partie eft changée en une 
pierre blanche tendre , tandis que l'autre panie qui eft 
dure & d'un rouge foncé, a confèrvé toute ià chaux 
ferrugineufè changée en colcotar: r ./ 

4.^ Une lave décorapofée, comme la précédente, 
avec une enveloppe de gypfe blanc & demi-tranfpareht: 

y^ Une lave poreufe d'un blanc- jaunâtre avec des 
grains de félénite; la terre argileufe qui forme cette lave, 
fe trouve convertie en véritable alun natif ;. i'acide 
vitrîolique uni à la terre argileufe produit, comme nous 
venons de le dire , le fel alumineux & le véritable alun 
natif; lorfqu'il s'unit à la bafe du fer il forme le vitriol 
vert; en s'uniflant donc dans de certaines circonftances 
à la terre ferrugineufe des laves, il poursji produire ce 
vitriol, pourvu qu'il foit afFoibli par les vapeurs aqueufes; 
& cette combinaifbn eft affez rare, & ne fe trouve que 
dans les lieux où il y a des fburces bouillantes. On en; 
voit fur ks parois de I9 grotte de l'île de Vulcano, où 
il y a une mare d'eau bouillante, iulfureufe & (àlée. 

On trouve auffi du fel marin en grumeaux, adhérens 
à de la lave altérée ou à du fable vomi par les volcans: 

(hj Minéralogie des volcans, chap. m ^, yariéti XX, page ^qj^ 
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ce k\ marin lie fe préfenie pas ibi» foriBe cubique, 
parce qu'il a'a pps eu le tenips de iè criftalfiier dans 
l'eau marine rejet ce par les volcans. Il fe trouve de 
même de l'aikali fixe blanc dans les cavités de quelques 
laves nouvelles; & comme ou trouve encore du fel 
ammoniac dans les volcans , cela prouve que ralkali 
volatil s'y trouve au0î, uns parler du foufrequi, comme 
Ton lait, eft le premier des produits volcaniques, & qui 
n'eft que la matière du feu faifie par Tacide vitriolique. 

Quelquefois le foufre s'unit dans les volcans à h 
matière arfcnicale , & alors de jaune il devient d'un 
rouge vif & brillant; mais comme nous Tavons dit ^/^ 
ie foufre iè produit aulTi par la voie humide ; on en a 
plufieurs preuves, & les beaux criftaux qu'on a trouvés 
dans ia foufrière de Conilla, à quatre lieues de Cadix, 
& qui étoieiit renfermés dans des géodes de fpath cal- 
cairiî , uéc laiifent aucun doute à ce fujet: il ea exi^e 
d'ailleurs de pareils dans divers autres lieux, lantot unis 
à la félénite ^ypfèule, tantôt à l'argile, ou renfermés 
dans des cailloux ; nous lavons même qu'on a trouve « 
il y a fix ou fept ans, du foufre bien crifiallifë & formé 
par la voie himiidc dans l'ancien égout du faubourg 
Samt-Antoiiie; ces criftaux de foufre étoient adhérens 
à des matières végétales & animales, telles que des 
cordages & des cuirs, 

(i) Voye^ ààn% te fécond volunie de cette Hilloire Naïiirellç 
des MijuT^uxj rarii^cle du Smipe^ 
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PIERRE DE TOUCHE. 

l-j A pierre de touche iur laquelle on frotte les métaux 
pour les reconnokre à la couleur de la trace qu'ils 
iaifTent à là furfac^, eft un balklte plus dur que l'or, 
i'argent, le cuivre, & dont la furperficie, quoique lilîe 
en apparence, eft néanmoins liérifTée & aflez rude pour 
les entamer & re tenir les particules méialliques que le 
frouemcnt a détachées. Le quartz & le jalpe, quoique 
plus durs que ce bafalte, & par conféqtient beaucoup 
plus durs que ces métaux, ne nous oflrent pas le même 
effet p parce que la fiu'face de ces verres primitifs étant 
plus iilTe que celJe du bafalte, laiiïe glifler le métal fins 
i'entanier & fans en recevoir la trace- Les acides peuvent 
enlever cette imprcffion métallique , parce que le bafalte 
ou pierre de touche, fur kfquels on frotte le métal # 
font d'une fubflaïKre viireule qui rcfifte à i'aélion des 
acides auxquels les métaux ne réfiftent pas. 

n paroît que le bafalte dont on fè fêrt comme pierre 
de touche , eft la pkrre de Lydie des Anciens : les 
Égyptiens & les autres peuples du Levant connoiffoient 
affez ces bafàltes pour les employer à piufjeurs ouvrages, 
& Ton trouve encore aujourd'hui des figures & des 
morceaux de ce bafalte (a), pierre de Lydie, dont la 

(a) La pierre de touche eft un balilte feuilleté noir, aflèz dur 
pour recevoir le poli; lorfqu'ou fïouâ cette pierre avec un tnéi&I» 

Minéraux^ Tome IV^ D dtl 



^ 



;94 HiSTOinE NATU nELLE 

ftcxture efl feuiHetée & la couleur brune ou noire. Au 
refte, îl ne faut pas confondre ce bafàlte, vraie pierre 
de touche, avec la pierre décrite par M. Pott (é)^ à 
jaquelk il donne ce mcme nom; car cette pierre de 
M. Pott, n'eft pas un bafalte, mais un fchiile dur, 
mélangé d'un fàbie fin de grès ; jfeulement on^ doit 
dire qu'il y a plus d*une forte de pierre dont on fe icrt 
pour toucher les métaux ; & en effet, il fuffit pour 
fufage qu'on en fait, que ces pierres foient plus dures 
que le métal, & que leur furface ne foit pas aflez polie 
pour le lai (Ter gliOer fans Tentamer. 

M y laifië un irait colore qui cède à Tadioii de l'acide iiitreux, fi 
ce inctal ii'ôfl pas da l'or ou de la platine. < • • Los Egyptiens s ta 
font fervis pour faire des vafes ^ des Oatues; j'en ai vu ptufieurj 
î Rome qui m'ont paru de la plus grande dureté, cependant lori- 
qu'on laifiê ces pierres expcfées aux injures de Faîr^ elles fe couvrent 
d'une efpèce de pouffière ou rouille qui détruit infènfiblemeni leur 
porh II y a en Suéde, un bafàlte cendre ou noirâtre & feuilleté^, 
nonunë fûxum trâpe^um , parce que dans ia fradure il reprcfente 
quelquefois les marches d*un elcalier ( trapp en Suédois # veut dire 
ercalier ) ; il m'a paru d'un grain moins fin que h vraie pierre de- 
touche. Letires de M. Demijk ^ tami I, page 17 j* 

(b ) La. pierre de touche a été mal à propos nommée marhfê 
mit; c'efl j fdon M, Pott, un Tchifle d'un noir luifant» dont le uflit 
eft 2^^z fin> compofé de couches comme TardoUe, ne f^ilant point 
a'effervefcence avec les acides , ne donnant point d'éuncelles avec 
facier, ni ne fe réduîfani en chau?c dans le feu: cefie pierre entre 
^rfaitetnem en fufion^ fans addiiion » par 1 aâion d'un feu viofent, 
Â produit un verre en manière de fcories , d*un brun-foncé, quel- 
fjuefoîs verdatre , quelquefois noirâtre; on en trouve en Boftème, ea^ 
Saxe, eii SUéfie, Minérahgk de Bomâte^ totniJ^ pages ijj ^f^i^* 
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PIERRE VARIOLITE, 

ES pierres font amfi dénommces, parce quelle? 
préfentent à leur ftirface, tlts petits tubeccuiçs é^(kz 
femb labiés aux grains & puflules de la petite -Vrcrole* 
On trouve de ces pierres en grande quant fté dms la 
Durance; elles viennent des montagnes au-deiTus de la 
vallée de Servières, à deux Jieues de Briançan, d'où 
clie^ font entraînées par les eaux en morceaux plus ou 
moins gros ; elles fe trouvent aufli en niafTes aHej; 
confidcrables dans cette même vallée fûj. M* le doâeur 
Demefte dit que ces pierres variolites de lal>urance fSJ, 

faj C ell à deux lieues de Briançon, qiie M/'Guetui'd êi Fauja^ 
ont dtcouvert^ dans la vallce de Servières > la fource des pierres 
variolites qu'on rencontre dans h Durance : on (air coinbien cette 
pierre e(l rdre» & ott nt 1a cximioiflbh julqu'à préfeiit quVti câtllomc 
roulés; nitis ces Meilleurs l'ont irou^vée par gratades iiiaOes ^ w 
Tocliers: il s'en détache dans les foriei gelées, des pièces qui fout 
entramées par le rui^eau de Servières dans la Durance, qui les 
roule ^ les arrondit. Journal de Phyfrque dt Aï. V^ké R^'^tf ; m&U 
4/r DicanbH #7//^ page > / 7* 

(b) Lettres du do<îleur Demefte, tome I ^ f&giS 377 à" Juwm 
«^ li me femble que i*on doit rapporter aux pierres vari<ïlîies le 
-partage ruivam» « J'ai vu, dit M. Demefle , dans dîfTcrens cabî- 
liets, des bafaFtes en galets qui ne font que des morceaux de« 
bafalte roulés & arrondis par les eau?c; ils ëroient coinpofés d'iia« 
j^afaiie grilatre paifemé de taches brunes, <)ui font de petites por- «e 
tions glcbuleufes d'un bafalte Jbrun^ d'une formation peut-€tfç«c 
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font des galets ou maiïes roulées d'un bafahe grî/àtre 
ou d*tm vert -brun, lequel efl iouvent entre -mêlé de 
quelques veines quart zeufes & parfemé de petites émi- 
ïiences formées par des globules verditres, qui font aufiî 
du bafalte, mais beaucoup plus dur que ia gangue 
grilatre, puilque ces globules , moins ufés que le rede, 
en roulant forment les éminences fuperfictelles qui ont 
fait donner à cette pierre le nom de vaiwlne : ces petites 
éminences, donc le centre offre d'ordinaire un point 
rouge, imitent en eftèt affez. bien les pullules de la 
petite vérofe. 

Nous devons obforver ici que cet habile Chi mille 
fuivoït la nomenclature des Allemands & des Suédois, 
qiîi donnoient alors le nom àt bafahe nu fcharl ^ parla 
fèuîe raifon qu'il étoit fouvent configuré en prifme 
comme le véritable ba/alte; mais les Naturalifles oni 
rejeté cette dénomination équivoque ilepuîs quils ont 
reconnu, avec M, Faujasde Saint-Fond, que le nom 
lie èafalîe ne de voit être donné fpécifi que ment & exclu- 
fivement qu*aux laves prifmatiqLies , connues fous fc 
nom de bafahes , tels que ceux de Stolp en Mifnie, 
d'Antria> en Irlande, & ceux du Vîvarais, du Vêlai, 
de r Au vergue, &c. 

a» antérieure à cdle du XrdAx.^ griHure c^ui Icui' feri de gangue. Ces 
a» morceaux trouves dans l'île de Corft, ont bedut^oup d'inulogi© 
» avec certains bafâfte» volcaniques, ât pouiroient bien ii être qu*ua 
» produit du feu; il fâudroit dans cecj* (es ranger parutt les prgduici 
de voleta m, Tgmt l, fu^a jyy érjuir* 
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Pour éclaircir cette nomenclature» M. Faujas cfe 
Saint' Fond a oblervéque Waîlerius, qui a nommé cette 
pierre /apis varwiarum ou vûriûlhes^ i'avoît mife au nombre 
des bafakes, fans fpécifier fi c^ctoit un bafàlte volcanique^ 
& que fais autre examen, ceue dénomination équivoque 
a été adoptée par Linnxus, par M. \t baron de Born,, 
& par pliifieurs de nos Naturalilles françois; M. Faujas 
de Saiat'Fond a donc penfc qu'il faJloit défigner cette 
pierre par i\e$ carailères plus précis, & il Ta dénommée 
iapîs vafiûikes yirhits verits , afin de la dillinguer de plu- 
fjeiirs autres pierres couvertes également de laciies & 
relevées de tubercules, & qui cependant font très* 
différentes de celles-ci. 

Les Romains ont conflu la véritable pierre variolite- 
W J'en ai vu une très-belle, dit M. Faujas de Saîm- 
iFond, emonrée d'un cercle d'or, qui fut trouvée en** 
Daupliiné , dans un tombeau aniique , entre Suze & *^ 
Saî ut- Pauf trois -chiieau?c: elle avoit été regardée pro- «^ 
bablement comme tme efpèce d'amulette propre à « 
jaraiitir tk la maladie avec laquelle elle a une Ibrte de ** 
refTemblaace. Quelques peuplades des Indes occiden- « 
lies; ayant la même croyance , porient cette pierre** 
fuipendue à leur cou ; ils la nomment gamûicau, » 

Cette pierre eft particulièrement connue en Europe, 
ioxB ïe nom de varwiue lie ia Dnvmi§e ^ parce qu*elJe 
cft abondante dans cette rivière; les torrcns ladéiachent 
des hautes Alpes dauphinorfes , dans une étroite &l 
profonde \ allée , entre Servièrçs & Eriançoii, 
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La vraie variolite eft d'tm vert plus ou moins fonce, 
(a paie eft fine , dure » <5c fulcq>uble de recevoir un 
beau poli, quoiqu'un peu gras, paracuiièj'dûieat fur les 
taches- 

Les plus gros bornons & protubérances de la variolite» 
n'excèdent pas fix àièpt ligues de diamètre, & les plus 
petites ne font que d'une demi iigîie. 

L'on a reconnu dans la variolite quelques points & 
des linéamens de pyrite & même d'argent natif, mais 
en très-petite quamiié. L'analy(c de cette pierre, ià\ie 
avec beaucoup de foin par AL Faujas de Saint-Fond 1 
tend à prouver qu'etie efl compofee de quanz, d'argile, 
de magnéfiet de terre calcaire, & d'un peu de fer 
qui a produit fa couleur verte, & que les taches qui 
forment ces protubérances fmgulièrcs fur igs vario* 
fîtes roulées p font dues à des globules de fchorl plus 
durs que la pierre même qui les renferme* 

Cette pierre compo/ee de tous ces élémens, eft 
beaucoup moin^ commune que les autres pierres, puif- 
qu'on ne i*a julqu'à présent trouvée que dans quelques 
endroits de la vailée de Servières eu Dauphiné, dans 
tin feul autre endroit en Suifle, & en dernier lieu dans 
l'île-de-Corfe. Don UUoa &l M. Valmoot de Boraare 
clifcnt qu'elle fc trouve au fil en Amérique, mais nous îx'eo 
avons reçu aucun échamilloii par nos Corre/pondans* 
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lE trîpolî efl une terre brûlée par le feu des volcans, 
& cette terre eft une argile très-fine , mêlée de particules 
de grès tout au(& fines ; ce qui lui donne fa propriété 
de mordre aflez fiir les métaux pour les poiir. Cette 
terre eft très- sèche r & le préfente en mafles plus 
ou moins compares,, mais toujours friables & s'égrér 
nant auâi facilemeiu ^e Je grès le plus tendre : fa: 
couleur jaune ou rougeâtre, ou brune & noirâtre^ 
démontra qu'elle eft teinte & peut-être mêlée de fev. 
Cette terre àé^yk cuite par les feux fbuterrains, fe recuit 
encore lorfqu'on lui fiiit fubir Faélion du feu » car é\^ y 
prend, comme toutes les autres argiles, plus de couleur 
& de 4^reté, s'émaillant de même à la fùrface, & fè 
nitrifiant à un feu très-vioientr 

Cette terre a tiré fon nom de Tripoli en Barbarie ^ 
d'où elle nous étoit envoyée avsmt qu'on en eut décou- 
vert en Europe ; mais il s'en eft trouvé en Alle- 
magne Sl en France (aj. M. Gardeil nous a donné 1» 

. ^aj On trouve le tiipoiî dans Tes carrières» à Menât en Auvergne^; 
èi en baflè Navarre, en Allemagne, à Trippli en Afrique^ &c^ 
fàT lits ou coucheS' dont la pofition éft indéterminée; il eil alors- 
tendre; mais, à mefure qu'il fe sèche, il prend une efpèce de folidit^ 
qui eft quelquefois fufceptible du poli • • • • Il y en a de diâférente» 
couleurs^ de blaac^ de g^is, de 'ymoàiMtp de rouge ^ dt noirâtr^jr 
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tiefcription de la carrière de tripoli qui fe trouve en 
Bretagne, à Poligny près de Rennes; mais cet Obfer- 
vateur s'ell trompé fur la nature de cette terre qu'il a 
cfu devoir attribuer à la décompofition des végétaux /^y^« 

D'autres 

de yeiné » &c. Le meilleiir , au jugemeot des Lapidaires, des Orfèvres 
& des Chaudronniers , eft celui <jui a une couleur launâtc^ifabelle ^ 
il polit & blanchit mieux leurs ouvrages. Minéralogie de Bamare, 
tome I, pages 60 & fuii. 

(h) La <:arrière de tripoli, du village de Pôligny, (è trouve fur 
la rome de Nantes, A cinq Ueues d^ Kenaes, c'eft-â-dire, à trois 
liieues au - delà de Pompcan , pu il y a yne excellente mine dt 
pjomb fubmergée depuis i7;o: cçtte mine de plogib eft; dans un 
pays fchifteux. 

En entrant dans des efpëces de puits qu'on a crenfés (ùr fa 
coteau de la montagne qui eft d'environ cinq cents pieds de haut . 
M. Gardeil vit que le tripoli qu'on en tire, n'eft que du bois foflile 
qui a fouffert dans rintérieur de la terre une altération pi^pre à Ip 
rendre tel ; car en jetant les yeux fur le fond de ces puits , on ne 
voit que de grands troncs d'arbfes places i côté les uns des autres, . 
& formant comme te plan d'ujri bûcher qui a la même indinaifoa 
que le penchant de la colline • • • • La colljne qui renferme le boi;s 
foflile & le tripoli, eft toute couverte de grès, ce qui peut faire 
croire qu^elIe doit fa formation aux eaux ; il fe trouve dans ce grès 
de grandes couches de quartz. 

Au refte, il paroît que la longue colline où fe trouve le tripoli, 
eft remuée depuis un grand nombre de Ç\hç\^% pour en tirer cette 
matière: on y a creufë plusieurs puits qui fe bornent tous i une 
médiocre profondeur, qui eft fans doute la fin du bois foflile; il 
eft même arrivé fouvent qu'en creufant de nouveaux puiis , on n'a 
prouvé quf des terres remuées & non du tripoli; & les Ouvriers 

afTuxent 
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D'autres Obfervateurs fcj, & en particulier M.^' Gueitard^ 
Fougcroux de Bondaroy Si Faujas de Saint-Fond, ont 

ifTiiieiit que celte matière manque dans les deux tiers de la colline , 
ce qui prouve Tantiquit^ de ces travaux* Ex irait d'une Lettre fur k 
îripoli à Afs de Jujfieu^ pat M* Cûrdcll, dans les Afémoires des Sûvans 
Étrangers , tome III s p^ges t jf Ù* fuif^ 

(e) Voici un pafiàge de M* Grangier de Verdièrc, Concilier au 
Préfidial de Riom, rapporte par M- Cuettard, au fujet des carrières 
de trtpoli de Menât. 

« Les carrières de tripoli, die M» Grangier, (ont près de Menât, 
Tilkgê à fepc lieues de Rioin , & à une lieue & demie de Pouzol , , . . «c 
A i'iOTue de quelques gorges , il fe prélente une colline où eft « 
fitué ie village de Menât; pour y monter il faut pafler uu ruîfleau «t 
appelé le ruljfeau de la mer, qui coule d'Orient à T Occident *•..<« 
Les bords de ce ruiffeau font entièrement compofés de ce tripoli; m 
celui qui eft rouge a des bancs qui ont à peu -près dix-huit pouces » 
d'epaiflèur, fit qui font divifés par feuillets; ils forment en totalité et 
une élévation au-deiïus de Teau d'environ quinze ou (êize pieds; « 
ils font tous inclinés félon le courant de l'eau, c'efl-à-dire , de « 
rOiient à TOccident. ..• - Ces bancs ne paroiflent féparés que <c 
par des teintes plus ou moins rouges; au-delTus des plus élevées, ^ 
U y a encore une douzaine de pieds de hauteur en lerreîn cultivé «c 
^ portant blé. Ce terreia participe à la couleur des bancs de tripoli, •■ 
mais moins foncée: ils parcourent une étendue d'environ cent pieds m 
rde longueur en defcendanc le ruîfleau, depuis fendroit où ils ic 
commencent jufqu'à un pont où ils finiflèm» « 

Eft remontant le ruiflèau, depuis l'endroit où commencent ces «« 
bancs, on trouve une autre forte de tripoli qui eft noir, femblable « 
tu rouge quant à Tépaifleur des bancs 6l à leur inclinailon. Les <* 
bancs d*uue iroifième furie, de couleur grift, font ifolés, ou plutôt « 
ïh coupent quelquefois les bancs de tripoli noir, & forment ainH ce 
dftcre ns iinervalles daiîs ia malTe lotal^ de ce dernier tripoli* Ces « 

Minixaux^ Tome IV. E e e 
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relevé cette erreur, & ont démontré que les végétaux 
n'ont aucune part à la formation du tripoli fJJ, Ils ont 

n deux dernières fortes font, de même que les rouges, fous untcrrein 
3> qui parolt avoir quinze pieds de haut êc féparé du tripoli par une 
> bande de terre jaune épaide de quatre à cinq pouces. 
Ji Ayant fait déch^uiler avec des pioches plufieurs bancs de tripoli , 
» J*ai trouvé dans l'intérieur une efpèce de marcafliie fort peiknte, 
>ï dure, brillante» ôc jetant une odeur de foufre •-,.•• On trouve 
su de ces mêmes niarcallîtes dans les bancs fur lesquels le ruiffeati 
n coule» 

n £n continuant de fouiller dans le tripoli noir, à cinq oti ùx pieds 
XI de hauteur au-deATous de 1 eau, & ayant tiré de leur place pluneurs 
» feuillets fans les renverler » j'y ai trouvé un ftl afiez piquant qui 
^ en couvroit toute la fuper Bcie , êc fur quelques autres une crinalli- 
» fation en forme d'étoiles , enfin fur quelques autres une efpèce de 
Ji rouille de couleur jaune« 

>s L'étendue de tous ces bancs peut avoir en longueur trois cents 
j> pieds depuis J'endroit où ils commencent julqu^à leur jonAion 
Ji avec les rouges. Sur le terrein qui couvre ces derniers, & panai 
» les morceaux qui en font détachés » on trouve une elpcce de 
» mâchefer; les cailloux qui s'y rencontrent font delà même qualité 
»que ceux des environs dont on Ce feri pour bâtir à Menât; ils 
>» font pour la plupart feuilletés Se remplis de paillettes brillantes f 
Ji on n'y en trouve aucun oblong ni aplati par les côtés. 
»t Les carrières qui bordent le coté gauche du ruifleau en remon* 
» tant, foiK beaucoup moins abondantes que celles qui font à droite. 
» En général, il y a parmi les pierres dont parle M. Grangier, 
iidit M, Guettard, des pierres de volcan, des quartz, du granit, 
des pierres lalqueiifes & du Ichifte »* Mimairts dt tAcadimk diS 
S€iin£€S , année i7JJ, f^g^s i j^ & fuïv^ 

(d) On eft alfuré que le tripoli n'eft point un bois fofljJe altéré, 
& que les bois fofliks des tripolières de Ppligny en Bretagne, ft font 
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obfervé avec foin !es carrières de tripoli, à Menât en 
Auvergne. M, de Saint - Fond en a auffi reconnu des 
morceaux parmi les cailloux roulés par le Rhône » près 



trouvés accidentel [ement dans une terre 4^ tripoli qui les a pénétrés» 
tout comme ils auroieat pu être enfevelis fous des terres argileuies 
ou calcaires. Il y a des carrières de tripoli à Alenat ^ à fèpt lieues 
<Ie Rhm en Auvergne, qui prouvent que cette matière eft abfofu- 
ment étrangère au bots fofljle. On trouve le tripoli ordinairement 
difpofé par lits: il eft très-léger^ fec âc grenu au toucher, abforbant 
l'eau avec bruit, fans perdre de fa confiflance^ durciiïànt Iorfqu*oii 
Texpofe à un feu vicient , 5c ne fàifànt point d efïerve(cence avec 
{es acides. Le tripoli efl en général d'une couleur qui tire un peu 
fur le rouge; il varie cependant par fa couleur Ôl par fa dureté; 
il y en a du noir ^ du gris , du blanc » du rougeâire. On trouve 
parmi les cailloux roulés de J^ùnttîimâri , un très-beau tripoli rou- 
geâtre qui a été arrondi par les eaux; on trouve quelquefois dans 
[ces cailloux de tripoli des corps marina. On voit dans le cabinet 
de M. le marquis de G roi lier, au Pûni^Dîu , non*Ioîn de Lyon, un 
bel ourfin changé en tripoli, dans une pierre roulée de la même 
matière , que nous ^trouvâmes en examinant enfembfe les caiUoux 
foulés des environs de AlonttUmart , parmi lesquels on voit des malles 
très ^ curieuses de bafalte, qu'une irruption diluvienne a tranfportées 
du Vivarais, éloigné d'une lieue de-fà , de l'autre côté du Rhône. 
Rechtnhes fut les vû/cans étrinis , par M. Faujds di Saint -Fùiîdg 
page 2^2. -^ Les pierres des environs de Menât , « dit M. de 
Bondaroy» celles de Poligné près dts carrières où fe trouve le «c 
tripoli , font fchifteufes & plus ou moins rouges . . . • Ces pierres , ce 
particulièrenient dans la carrière de Poligné, annoncent le feu qui ce 
y a parte, elles font réduites en écume plus ou moins légère, ce « 
font de vraies pierres brûlées : rien ne peut lailler d'incertitude «c 
fur le feu qui a été aux environs de cette carrière; des pierres ont *e 
été fondues, & on ne trouve le tripoli qu'aux environs de J'endroit « 

£ e e j] 
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de Monielimart, dont les plus gros font des mafles de 
bafàite entraînées, comme les morceaux de tripoli, par 
le mouvement des eaux. 

Par cet expofé , & d'après les feits ob/crvés par 
M." Faujas de Saint Food & Fougeroux de Bondaroy (c), 
on ne peut ^uère douter que le tripoli ne doive fon 
origine à la décompofition des pierres quartzeufès ou 
roches vitreufès , mêlées de fer, par l'adion des éiémens 
humides qui les auront divifëes, ans ôter à ces pardcules 
vitreufes leur entière dureté. 



» OÙ la préfènce du volcan eft la plus apparente. A Poligné , h 
» partie de la carrière qu'on a choifie de préférence pour l'uûge, 
» ièinble à la vérité avoir été lavée par les eaux , & s*êire formée 
» du dépôt des parues les plus légères & les plus £>ndnes. C*eft 
» aufli le (emiment de M. Gueturd » mais c'eft k même pierre qui 
» a fouffert» comme les voifines, la chaleur du fëù fouterrain: outra 
9» les pierres brûlées qui dénotent l'effet des flux Ibuterrains, ML 
y> Grangier a retiré, du tripolï de Menât en Auvergne, du foufire & 
» du fer. J'ai obtenu de celui de Poligné, du foufre & de Talon , 
que l'on (ait être des produiu de volcans ». Sur la piem ^tjffMt 
tripoli, pat M. Fougeroux de Bonianj ^ Aeadimii dit SàaàiS b 
mnéi 176 p, pcges 272 & fuh. 
(c) Voyez I» Note précédente* 
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PIERRES PONCES. 

JVl. Daube>jton a remarqué & reconnu le premier, 
que ies pierres ponces étoîent compolëes de Hleis d'un 
verre pre/que parfait, & M* le chevalier de Dolomieu 
a fait de très -bonnes obfervations fur rorigine & la 
nature de cette produdion volcanique ; it a obfervé 
dans fes Voyages, que l'île de Lipari eft Timmenfe 
magafin qui fournit les pierres ponces à toute l'Europe» 
que plufieurs montagnes de cette île en ibnt entière- 
ment compofées : il dit qu*on les trouve en morceaux 
jfoies dans une poudre blanche, lârineu/è, & qui n'eJl 
elle-même qu'une ponce pulvérulente. 

La fubflance de ces pierres, fur- tout Ats plus légères, 
cft dans un état dejrme très -rapproché d'un verre par- 
fait: leur liiïii eft fibreux, leur grain rude & fec^ elles 
paroiflent luiiantes & foyeufes , & elles font beaucoup 
plus légères que les laves poreufes ou cellulaires. 

Cet illuflre Obièrvaieur diftingiie quatre eipèces de 
ponces qui diffèrent entr'eiles par le grain plus ou moins 
ierré, par la pelanteur^ par la concexturc» & par la 
diipofidon des pores. 

« Les pierres ponces» dii'î!, parotfîent avoir coulé 
à la manière des bves, avoir formé, comme elles, de « 
grands courans que l'on reuouve à différentes profun- « 
deurs» les uns au-deflus des autres » autour du groupe «< 
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M cîes montagnes du centre de Lipari ... - . Les pierres 

ponces pefàntes occupent la partie inférieure des courans 

» ou mafljfs ^ les pierres légères font au-delfus ; & il ea 

1» eft de même des laves dont les plus poreulès & les plus 

légères occupent toujours fa partie fupérieure (û) m 

Il obferve que les îles de Lipari & de Vulcano, font 
les feuls volcans de l'Europe qui produisent en grande 
quantité des pierres ponces; que TEina n'en donne points 
& le Véfuve très -peu ; qu'on n'en trouve pas dans ïes 
volcans éteints de la Sicile, de l'Italie, de la France^ 
de i'Efpagne & du Portugal. Cependant M. Fautas de 
Saint - Fond en a reconnu de bien cara<5lérifees en 
Auvergne, fur la montagne de-PoIagnac, à trois lieues 
de Clermont, route de Rociiefort. 

En examinant avec foin \^s différentes fortes de pierres 
ponces, M. ie chevalier de Dolomieu a obiervé que 
les plus pelantes avoient ie grain, les écailles luilantes, 
& l'apparence fi/file du fcliifte micacé blanchâtre . . • . . 
II a trouvé dans quelques-unes des reftes de granité^ 
qtii en préfentoieni: encore les trois parties confti tuantes, 
le quartz, le fefd-fpath & le mica. On ù\i d'ailleurs que 
Je granité fe fond en une efpèce d'émail blanc & bour- 
fouflé, « J'ai vu, dit-ii, ces granités acquérir par degrés 
n !e tifTu lâche Sl fibreux, & la coniiflance de la ponce» 
• je ne puis donc douter que la roche feuilletée graniicufe 



/a/ Voyages aux îlts de Liptri; Paris t m*4^ 
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& tnîcacée , & le granité lui - même , ne foient les « 
matières premières, à l'akération clefcjuelles on doit « 
attribuer la formation des pierres ponces ». Et il ajoute 
avec raifon, que la rareté des pierres ponces vient de 
ce qu'il y a très^peu de volcans qui foient fuués dans 
les granités , quMls fe trouvent prefque toujours dans 
les fchiftes & les ardoifes , matières qui , travaillées 
par le feu & beaucoup moins dénaturées qu'on ne 
le fuppofè , fervent de bafè aux laves fcrrugineufes 
noires & rouges , que Ton rencontre dans tous les 
volcans. M, de Dolomîeu oblèrve, i.^ que pour qu'il 
y ait produdion de pierres ponces , il faut que le 
granité foit d'une nature très-fufible^ c'eft-à-dîre, mêlé 
de beaucoup de fcld-lpath^ & que le feu du volcan fbit 
plus vif & plus aélif qu'il ne l'eft communément. On 
reconnoît^ dit-i! » que la fufion a toujours commencé 
par le feld-fpath, & que le premier effet du feu fin* le 
quartz a été de le gercer & de le rendre prefque pul- 
vérulent; 2/ que cette produélion peut s'opérer dans 
fcs roches granitiques, qui renferment entre leurs bancs 
des roches feuilletées micacées noires & blanches, & 
des granités fifïiles ou ^f/>,dont la baie eft un feld^ 
fpath très-fufible, telles qu'il Ta obiervé dans les granités 
ijui font en face de Lipari & qui s'étendent jufqu'à 
Melazzo (b). 



(h) Voyages aux îles de Lipari; Paris ^ in' S** 
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Au rcfte , les pierres ponces les plus légères & de- 
là meilleure qualité, font fi abondantes à l'île cleLîparîv 
que plufieurs Navires viennent chaque année en fiîre 
leur approvîfionnement pour les tranfponer dans diffé-* 
rentes parties de TEurope. 

M. Faujas de Saint- Fond ayant examiné les différentes 
fortes de pierres ponces qui lui ont été données par 
M. le chevalier de Dolomieu , fait mention de plufieurs 
variétés de ces pierres fcjj dont les unes font compaéles 
& granit aîdes, & indiquent le premier paflTâge du granité 
à ta pierre ponce; d'autres qui, quoique compares/ 
font compofées de filets vitreux, ôl tiennent plus de la 
nature de !a pierre ponce que du granit; d'autres légères, 
blanches & poreufes avec des ftrîes foyeufts, & ce font 
les pierres ponces parfaites qui (e foutiennent & nagent fur 
feau; leur grain eft fec, fin & rude, & elles fervent^ 
dans les arts» à dégrofllr, & même à polir phifieurs 
ouvrages- Tous les filets vitreux de ces pierres font 
très-fi*agiles, & n'ont aucune forme régulière; il y ea 
a de cylindriques, de comprimés, de tortueux, de gros 
à la bafe, & capillaires à l'extrémité- On trouve affez 
fouvcnt dans ces pierres , des vides occafionnés par 
des fouflures ; & c'eft dans ces cavités où Ton voit 
des filets déliés & fi fins qu'ils rertemblent à de 
la foie ; d'autres enfin font très - légères , àrineufès 
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Sl friables, celles-ci font fi tendres & ont fi peu de 
confiftance, qu^elles ne font d'aucun ufage dans le* 
ans; cette forte de ponce a été fimakinéê ^ & s'eft 
réduite en poudre; on a donné mal-à-propos à cette 
poudre le nom de cendres ^ dont elle n'a que la 
couleur & les apparences extérieures. On la trouve 
en très-grande abondance à Tîle de Lipari , à celle de 
Vulcano, & dans différens autres lieux* 

M, Faujas de Saint - Fond préfume avec fondement ^ 
que toutes les fois que le granit contiendra du feld-fpath 
en grande quantité, Tadion du feu pourra le converti^ 
en pierre ponce , & qu*il en fera de même de toutes 
les pierres & terres où la matière quartzeuie fe trouvera 
mêlée de feld-lpath en aflez grande quantité pour la 
rendre très-fufible. On peut même croire que le ba/alte 
remanié par le feu formera de la pierre ponce noire 
ou noirâtre ; & que les grès & fcliiftes mêlés de matières 
fc calcaires qui les rendent fufibles , pourront auiïi fc 
convertir en pierres ponces de diverfes couleurs. 



^Mmcraux, Terne IVé 
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rd'Itaiie , & H a trouvé dans les anciens volcans du 
Vivarais, des pouzzolanes de fa même nature, & qui ont 
à peu-près les mêmes qualités que celles de l'Italie ; on 
doit même préfumier qu*oii en trouvera de femblable 
aux environs de la plupart des volcans agifians ou éteints; 
car ce n'eft J)as feulement à Pouzzoks, d*où lui vient 
fon nom, qu'il y a de la pouzzolane, puiiqu*ii s^tn 



en grands miflifs, difporës quelquefois en manière de courans, dani 
le voifinage des cratères ou de certaines bouches à feu moins 
confiderabies: Ton en voit qui eft naturellement réduire en poufficre^ 
mats il s'en préfente le plus fourent en grandes maflês fcori^ees qui 
ont une certaine adhérence, & que Ton eft obligé de rompre avec 
des marteaux ... * Il faut chercher ces pouzzolanes dans les parties 
où font les laves poreufes^ c'efl-i^dire^ dans le voiiinage des 
rolcani : 

j/ Pouzzolane argileufe, rougeâtre, ou d*un rouge- vif ou d'urt 
gris-|aunatre , afTeâant même iouvent d'autres couleurs, d*une pâte 
lêrrée éc compacte, mais tendre & terreufe, renfermant fou vent des 
grains ou de petits criftaux de fchori noir intajd; quelquefois de 
chryfolite volcanique friable* 

Cette pouzzolane, quoique happant la langue, & reiTemblant à 
une efpèce de bol ou d*argile, eft admirable pour la conftrudion 
ou le revêtement des baflius, & en général , pour tous les ouvrages 
continuellement expofcs à leau. Cette pouzzolane n'eft pohit une 
argile, quoiqu'elle lui reflemble, mais c'efl un vrai détriment deS 
bafaltes & des laves, car on y trouve fouvent des morceaux qui font 
moitié ba(àlte de moidé lave ârgileufe; elle contient un peu de fer 

en état métallique , car elle fait mouvoir laiguille aimantée 

On en exploite une irès-riche mine dans le Vtvarais : 

4,' Pouzzolane mélangée d'un grand nombre de madères volca-* 
niques I & d*une certaine quantité de fubftances calcaires, qui loia 

Fffij 
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trouve dans prelîjuc tous les terreîns volcanîfés de Sicile, 
de Napies , & de la campagne' de Rome. Ce produit éçs 
feux fouterraîns peut fè trouver dans toutes les régrons 
où les volcans agilTent ou ont agi , car on connoît 
affez anciennement les pouzzolanes de TAmérique mé- 
ridionale; celles de la Guadeloupe & de la Martinique 
on été reconnues en \6^6(b); mais c'eft à M.Ozi, 

d*en diminuer h bonté , h rendent au contraire ^ plu$ propre à 
former un ciment des plus folides , qui fait une forre prife dans l'eau, 
A qui réfifle très -bien à toutes les intempéries de Tair lorCqu'on 
l'emploie dans la conftniélion des terrafles ; 

j.* Pouzzolane dont l'origîne eft due à de véritables pierres 
ponces, réduites en pouinére ou en fragmens. Le ciment fkji pur 
cette matière eft excellent, fiir-iout lorfqu'elle eft réduite en fragmens 
plutôt qu'en poufllère. Cette variété eft rare dans les volcans éteints 
de la France , elle efl plus commune dans ceux de fltaiie Sl de la 
Sicile, aux îles de Liparî & de Vulcano* Afmérahgk dis vûkans, 
pur M. Faujûsdi Saint' Fond, in- 8.* ihûp, XYîll, p^gis 3 j j^ &fMm 

(h) Je ne connoiflbis point fâ pouzzolane la première fois que 
j'allai à la Guadeloupe , en 1696, de je ne penfbis feulement pas 
que le ciment ou terre rouge que Ton trouve en quelques lieux 
de cette île^ fut cette pouzzolane dont on fait tant de cas en £urope; 
j'en avois fait employer à quelques réparations que favois fait faire 
au canal de notre moulin, & f avois admiré fa bonté; mais ayant fait 
venir de France quelques Livres , & entr'autres Vitruve, commenté par 
JW. Perault, je connus par la defcription qu'il fait de fa pouzzolane 
d'Italie, que ce qu'on appeloit îlmtnt ou terri rouge à la Guadeloupe, 
itoit la véritable pouzzolane * * . -, On la trouve pour l'ordiiiaire, 
»ux îles, par veines d'un pied &demi à deux pieds depaîfleur, après 
quoi on rencontre de 1» terre franche, épaifie d'environ un pied, 
& ciifuite wne autre épaiffeui de ciment ou pouzzolane; nom m 
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He Ciermom - ferrand , & enfuîte à M/* Guettard, 
Defmareis & Pafumot, qu*on doit la connoifTancc de 
celles qui (t trouvent eu Auvergïie; & enfin à M. Faujas 
idc Saint - Fond la découverte & l'ufage de celles du 
iVélai & du Vivarais, découverte d'autant plus inté- 
reffame, que ces pouzzolanes du Vivarais pouvant être 
conduites par le Rhône jufqu'à la mer, pourront, finon 



avons en deux ou trois endroits de notre habitation : il y en i 
encore auprès du bourg de la bafle- terre, ôt en beaucoup d'autrei 
lieux ; & fi on vouloit fe donner h peine de chercher ^ on en 
trouveroît encore davantage* 

La première expérience que |e fis, pour m^âflurer de la véritc, 
lut d'en iaire du mortier. tiercé > dont |e fis une maHe de fept à huit 
pouces en carré, que je mis dans une cuve que je fis remplir d eau 
douce , de manière que Teau la furpaflbit de fept à hutc pouces ; 
cette ma^e, bien foin de fe dinbudrei fit corps , fe Tccha, & en 
moins de trois fois vingt-quatre heures, elle devint dure comm« 
une pierre : je fis la même choie dans Teau falée avec le même 
fucccs \ enfin , une troifième expérience que je fis , fut de mIJer des 
pierres de différentes efpèces dans ce mortier, d'en faire un cube^ 
& de metu-e le tout dans Feau; elles firent un corps très-bon, qui 
Iccha à merveille, & qu'on ne pou voit rompre deux ou trois jours 
après qu'à force de marteau. 

J'en ai découvert une veine aflcz confidérable au mouillage de 
la Martinique , au-defifous & un peu à coté de la batterie de Saint-- 
Nicolas : la couleur étoit un peu plus claire & le grain plus fin; 
pour tout le relie c'étoit la même choies JVn ai employé une 
quantité confidérable , après m'être alTuré de fa qualité par les mêmes 
épreuves que j 'a vois employées pour connaître celle de la Giiade- 
Ioupe« Nauvf aux Voyages aux thi di t Amérique; Paris, i^z^$ 
tmt y 9 p^go 3 Si & Juif. 
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tneilleure pouzzolane; mais il efl vrai qu'il feroit difficile 
de s'en procurer une quantité fuffirante pour faire de 
grandes conftru<5lîons. Les HoHandois compoient une 
forte de pouzzolane qu'ils nomment iraSj en broyant des 
ïaves de volcans fous les pilons d'un bocard : la poudre 
qui en provient efl tamifcc au moyen d'un crible qui 
eft mis en mouvement par l'élévation des pilons, & 
le iras tombe dans de grandes caifTes pratiquées au- 
deflbus de l'entablement des pilons : ils s'enierveut avec 
fuccès dans leurs conilrudions maxitimes. 



\^l^ 
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ADDITION à r article du Feîd-fpath, 
volume I, page 6j; à* du Feîd-Jpath de 
Rujfie, volume III, page 48 j. 

JVl. Palias confirme par de très -bonnes obiêrvations, 
ce que j'ai dit au fujet du feld-ipath <jui fe trouve 
prefijue toujours incorporé dans les granités, & très- 
rarement ifolé: il ajoute cjue ces feid-ipaths iiblcs fc 
rencontrent dans les filons de certaines mines, & qtie ce 
n'ell prefque qu'en Suède & en Saxe qu'on en a des 
cxemples- 

« Le feld-ipath qui eft la même chofe que {tpeium-fej 
I dont on fè fert pour faire la porcelaine, eft, dit ce 
. Jàvant Naturaliftei ordinairement à*\xnc coideur plus ou 
. moins grile dans les granités communs ; mais il s'en 
trouve quelquefois en Finlande, du rouge ou rougeâtre 
dans un granit, qui dès -lors eft égal en beauté au granit 
rouge antique- Lorfque le feid-fpaih iè trouve mêlé, 
comme c*eft le plus ordinaire» dans nos granités avec 
le quartz & ie mica, on le voit quelquefois former 
des maffes de plufieurs pouces cubes; mais plus Sou- 
vent il n'eft qu'en grains, & repréfente fréquemment de 
vrais granitelles. C'eft une ef|>èce de graniielle^ coupée 
de groifes veines de quartz demi-tranrparent, qui fournit 
aux environs de Catiierine-bourg, la pierre comme fous 

ie 
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îe nom ^aUlmce ^ dont on ne connoît prçfque pas te 
<l*autres exemples. « 

Il eft très-rare dans l'empire de Rufïic» de trouver ^= 
de ces granités fimples, c*eft-à-dire, uniqiiemeni com- « 
po/cs de quartz & de feld-lpatli; il eft encore plus <^ 
rare de trouver des roches preique purement compofées <^ 
de feld'fpah en cri ft ail ifat ions plus ou moins confuies : « 
cependant je connois un exemple d'un tel granité /ur « 
le S'elengha près de la ville de Selenghinsk , ou il y a « 
des montagnes en partie purement compofées de feld- tt 
ipath gris, qui fè décompofe en gravier & en fable. « 

Un iecond exemple d'une roche de feld-fpath prefque « 
pure, eil: cette pierre chatoyante analogue à Ja pierre « 
de Labrador ^ qu'on a découverte aux environs de <« 
Péterftjourg: la couleur obfcure» le chatoiement & fa « 
pâte de cette pierre la rendent fi (èmblable à celle que les " 
frères Mo raves ont découverte fur la côte des Efquimaux, *< 
& débitée fous le nom de Labrador^ qu'à Tafpeél des « 
premiers échantillons que j'en vis, je fus tenté de les « 
déclarer étrangères & véritables pierres de Labrador; *« 
mais par une comparaifon plus atcemive, l'on trouve» 
bientôt que le feld-fpath chatoyant de RufTie eft, <^ 

\^ Plus dur, moins facile à entamer par la lime, « 
& à (ë divifer en éclats: ** 

%^ Qu'il montre conftamment une criftalliiaiîon plus « 
ou moins con(uie, en petits lozanges ou parai lélipipèdes « 
alongés, qui n'ont ordinairement que quelques lignes «* 

Minéraux, Taim JK ^ëS 
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» d'épaifleur , tandis que ia pierre de Labrador offie 
» quelquefois des criftaux de plufieurs pouces , & par 
» cette raifon des plans chatoyans d'ime plus grande 
3> étendue : 

>, 3-^ Qwe le feld-fpath de Ruffie fe trouve en blocs 
» confidérabies, qui femblent avoir été détachés de rochers 
» entiers, tandis qu'on n'a trouvé la pierre de Labrador 
3> qu'en cailloux roulés, depuis la grofTeur d'une noLfette 
» jufqu'à celle d'un petit melon , . qui femblent ^voir 
)> appartenu à un filon , & offrent ibuvent des traces de 
» mine de fer. 

>, Les blocs de feld-fpath qui ont été trouvés entre 
» Péter (tourg & PéterhofF, ne font certainement pas là 
» dans leur fol natal, mais, ont été chariés de loin, & 
» dépofés par quelqu'inondation violente, auffi-bien que ces 
» autres inombrables blocs de granités & d'autres roches, 
«qu'on trouve femées fîir les plaines de la Finlande, 
» & jufqu'aux montagnes de Valday * .... Je crois qu'il 
i> Êiudra chercher la véritable patrie de cette pierre cha- 
» toyante parmi les montagnes granitiques, qui bordent 
ce là mer Blanche depuis Soroka jufqu'à Umba. 
» La couleur obfcure ôl la qualité chatoyante du feld- 
» fjjath en queftidn , me femblent dépendre d'un même 
» principe colorant, & ce principe efl le fer, dont les 
« diffolutions par Tacide aérien, fi généralement répandues 
» dans la Nature, produifent par différentes modifications, 
» les plus vives couleurs dans les fêlures les moins 
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perceptibles des minéraux & des pierres qu'elles pé- « 
nètrent: le feld-fpath étant d'une texture lamelieufe doit « 
admettre entre ihï feuillets ces (blutions colorante^, ''èi « 
produire des rellets , ^orf(Jue par une coupe un peu ^^ 
oblique, les bords, quoique peu tranfparens, des lamés « 
colorées Ce préfentent à la lumière. C'eft en confequence « 
de cela que les couleurs de la pierre, chatoyante brillent <« 
ordinairement par lignes ou raies, qui répondent: aux << 
lames ou feuillets de la pierre ; & d^s raies pbicures « 
dansHm fèns, deviennent brillantes dans une autre expo- « 
fition, & quelquefois préfentem une couleur différente « 
par les reflets changés »>• 
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organifation eut été miic à découvert par l'épurement fc):: 
Lorfcju'on fait brûler ce charbon , fon odeur eft en 
gênerai, plus ou moins désagréable & forte, fuîvant les 
diverfes qualités de ce minéral ; quelquefois elle eft 
très'foible, mais fbuvent elle eft empyreuraatique ou 
fétide iSc nauféabonde, ou la même que celle du foie 
de foufre voIatiL Au refte, M. Faujas obferve que ces 
charbons fées, quoique moins bitumineux en apparence 
que les charbons colans, le font réellement davantage p 
& qu'ils produifent par leur diftillation un cinquième 
de plus de bitume, & un tiers de plus d'eau alkalifée. 

Le charbon colam qu'on appelle aufTi charbon gras, 
diffère du charbon fcc^ en ce qu'il fe bourfbufle en 
brûlant , tandis que le charbon fec fait retraite : ce 
charbon colant augmente de volume au moins d'un 
tiers, M préfente des pores ou cavités fcmblables à ceux 
d'une lave fpongieufè , & que l'on j-econnoît très- 
aîféraent lorfqu'il eft éteint, C'eft après avoir été aînfi 
dépouillé de fon eau , de l'alkalî volatil & du bitume, 
qu'il porte !e nom de charbon épuré en France, & de 
coah en Angleterre; il fe réduit en une cendre griie, 
& foit qu'on l'emploie dans les fourneaux, en gros 
morceaux ou en pouifière, il s*ag!utine & fe colle for- 
tement , de manière à ne former qu'une mafïc qu*on 
eft obligé de fou lever & de rompre, afin que Tair ne 



(t) Id^m, ibidem. 
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qualité de ces deux fortes de charbons, & de quelle 
manière chacune d'elles fc préfènte* 

Le charbon fec étant en mafTe continue, peut fe tirer 
en gros morceaux; il efl, comme les autres charbons,, 
difpofë par lits alternatifs. Si Ton examine avec anentioir 
les lits fupcrieurs, on y reconnoît les cara<5lères du; 
bois , & on y trouve qiiel<juefois des coquilles bien 
confervéeSi & dont la nacre n'a été que peu altérée: 
loriqu'on cft parvenu aux couches inférieures , la qualité 
du charbon devient meilleure, fbn tiflu eft plus ferré, 
fa fubftance plus homogène; il offre dans fà cafTure des 
furfaces lifles , & fouvent brillantes comme celle du 
jayer; & s'il nVn a pas le luilànt, fon grain cft uai,, 
iêrré, Sl n'efl jamais lamelleux- 

Ce charbon fec , lor/cju*!l eft de bonne qualité , 
répand, en brûlant, une ftamme vive, légère, bleuâtre h 
fon fommet, aftez fomblable à celle du bois ordinaire; 
& Ton obforve qu'à mefure que ce charbon s'embrafo^ 
il ie gerce & fe fend en plufieurs fons ; il perd au 
moins un tiers de fon volume & de fon poids en fc 
conveniftant en brailè, & fes cendres font blanches 
comme celles du bois* 

M. Faujas m'a fait voir des charbons fecs qm% 
après avoir été épurés , préiêntent évidemment les 
fibres ligneufes, & même les couches concentriques du 
bois qu'il étoit difficile d'y recomioîtr© avant que leur 
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cubique, & il dit que l'on rencontre pantculièrement 
clans les charbons des environs d*Edim bourg & de 
Glalcou, des morceaux qui ne paroiflcnt compo/cs 
que d'une mukitude de petits cubes bitumineux en- 
gagés les uns dans les autres, mais qui fe déiachetîi 
iacilement- 

L'on trouve aufli dans ces charboris colans, tantôt 
des parcelles ligneufes bien caraélérifces, tantôt des bois 
pyritifés , & fur -tout dîverfes empreinies de végétaux, 
icmblabies à des rofeaux & à d'autres plantes dont H 
feroit aflfeE difficile de déterminer exaclemeni les elpèces; 
toutes ces empreintes font en relief d'un côté, & en 
creux de l'autre; la ftibftance de la plante a diiparUp 
foit qu'elle ait été détruite par ia pourriture ou qu'elle 
fe foit convertie en charbon. M, Faujas remarque avec 
raiibn qu'il frroit très-important de comparer ces fortes 
d'empreintes ^ & de voir s'il n'exifteroît pas quelqtie 
différence entre les empreintes des cliarbons des cerreios 
calcaires, & celles des charbons des fols granitiqtjes- 

A i 'égard de ia fi tuât ion des mines de charbon fec^ 
au milieu des tcrreins calcaires, les ftuls où on les 
trouve» fuivant M, Faujas, cet habile Minéralogiftc 
remarque que quand une mine de cliarbon iè trouve 
par exemple dans les parties calcaires des Alpes, au 
pied de quelque efcarpement entièrement dépouillé de 
terre végétale , & où la terre eft à nu , l'on apetçok 
tout d'un coup rinterruption de la roclie calcaire dans 

lendroit 
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'endroit où fè rencontre le charbon dont les premières 
couches giflent (bus une efpèce de monticule d'argile 
pure ou marneufè, ou mêlée de ûble quartzeux ; la 
fonde en tire de Targiie plus ou moins pure* du charbon, 
de la pierre calcaire ordinairement feuilletée, quelquefois 
des bois charbonifiés qui confèrvent leurs cara<5lères 
ligneux, & qui font mêlés avec des coquilles : ces 
premières couches font fuivies d'autres lits d'argile , de 
pierres calcaires , ou de charbons dont Tépai fleur varie. 
L'inclinaifbn de ces couches eft la même que celle de 
!a bafe fiir laquelle elles s'appuient, & il eft imponant 
de remarquer que Ton trouve fouvent à de grandes 
profondeurs, la matière même du charbon adhérente 
à la pierre calcaire, & que dans les points de conia£l» 
les molécules du charbon font mêlées & confondues 
avec celles de la pierre, de manière qu'on doit rap- 
porter à la même époque la formation de ces pierres 
calcaires & celle du charbon. 

Mais au contraire les mines de charbon colam qui 
font fimées dans les montagnes granitiques ou fchîfleufès, 
ont été dépofces dans des efpèces de baflins où les 
courans de la mer ont traniporté les argiles, les fables, 
les micas avec les matières végétales ; quelquefois les 
flots ont entraîné des pierres de diverfos efpèces & en 
ont formé ces amas de cailloux roulés qu'on trouve 
au-dcflus ou au-deflbus des charbons colans ; d'autres 
fois les bois & autres végétaux ont été accumulés fur 
Minéraux^ Tûmc /K H h h 
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ies fables ou fur les argiles où ils ont formé des couches 
parallèles lorfqu'iis ont été dépofés fur un fol uni & 
horizontal , & n'^ont formé que des pelotons ou des 
maffes irrégulrères , & des lits tortueux interrompus & 
inclinés lorfqu'ils ont été dépofés fur une bafe inégale 
ou inclinée ; & Ton doit obferver que jamais le charbon 
colant ne porte immédiatement fur le granit. M. Faujas 
a obfervé qu'il cxifte conflamment ime couche de grès, 
de fable quartzeux, ou de pierres virreufèa roulées & arron- 
dies par le frottement entre les granités & les couches 
de charbon ; & (i ces mêmes couches renferment des 
iîts intermédiaires d'argile en mafTc ou dVgilefeuilletéei 
ces argiles font également féparées du granit par ies 
labiés, les grès, les pierres roulées, ou par d'autres 
matières provenant de ta décompofttion des roches 
viircufes : telles font les différences que i*on peut 
remarquer, fuivant M, Faujas, entre les charbons iècs 
& les charbons colans , tant pour leur nature que pour 
leur giffement dans les terreins calcaires & dans les 
terreins granitiques & fchifleux. Ce Naturalifte pré/ûme 
avec raifbn, que la nature des charbons fecs, toujours 
fitués dans les terreins calcaires , tient en grande partie 
à leur formation contemporaine de celle des fubflances 
coquilleufes : la matière de ces charbons s*eft mêlée^ 
avec la fubftance animale des coquillages dont les dé- 
pouilles ont formé les bancs de pierres calcaires ; & les 
Iwis qui ont été convertis en charbon fec, placés au 
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milieu de ces amas de matières alkalefcentes , fe font 
imprégnés de Talkali volatil qui s*en cft dégagé; ce qui 
nous explique pourquoi ce charbon rend par la diftll- 
Jatîon, une quantité d^alkali qui excède du double & 
du triple, celle qu'on obtient des charèons cakns. 

L'on doit ajouter aux cau/ès de ces différences, 
entre les charbons colans & les charbons fccs, l'influence 
de la terre végétale qui fe trouve en très-petite quantité 
dans le charbon fèc, & entre au contraire pour beaucoup 
dans la formation du charbon colant; & comme cette 
terre limoneufe eft mêlée en plus grande quantité de 
matières vitreufes que de fubftances calcaires, il pour- 
rolt fe faire, ainfi que Ta obfervé M. Faujas, que les 
charbons colans ne fê trouvaflent Jamais que dans les 
lerreins granitiques & fchifleux : & c'eft par cette raîlbn 
que cette terre limoneufe qui fe bourfbufle & augmente 
de volume, lorfqu'on Texpofe à faélion du feu, donne 
aux charbons colans la même propriété de fe gonfler* 
de s'aglutiner, & de fe coler les uns contre les autres 
lorfqu'on les expofe à i'adion du feu. 

Plus on multipliera les obfervations fur les charbons 
de terre, & plus on reconnoîtra entre leurs couches, 
& fur-tout dans leurs lits fupérieurs, des empreintes de 
diverfes fortes de plantes: « J'ai vu, m*écrit M. de 
Morveau, dans toutes les mines de charbon de Rives- « 
deGier, de Saint-Chaumont & de Saint- Berain, des** 
empreintes de plantes, des prêles, des caille-laits, des** 

Hhh ij 
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>ï joncs , dont Técorce efl irès-connoifTable , & qui ont 
« jufqu'à un pouce de diamètre , un fruit qui joue la 
«pomme de pin, des fougères fur-tout en quantité- J*ai 
« obfervé dans les contre -parties de ces fougères, que 
» d'un côté ics tiges & les côtes entières étoient en relief 
» & les feuilles en creux, & de l'autre côté les côtes & 
» les tiges en creux & les feuilles en relief; quand \€% 
jy fchiftes oùibnt ces empreintes font très-micacés, comme 
» dans un morceau que j'ai trouvé à Saint-Beraîn , on y 
» diftingue parfaitement la fubftance même de la plante & 
» des feuilles, qui y forme une pellicule noire que l'on 
>^ peut détacher, quoique très -mince. J'ai vu dans ic 
>y cabinet de M- le Camus, à Lyon, dans un de ces fchiftes 
« de Saint-Chaumont, un fruit rond de près d'un pouce 
» d^épaifleur, dont la coupe préfente trois couches concen- 
triques ; il croît que c^eft une efpèce de noix vomique/^/'». 
Toutes ces empreintes végétales achèvent de démontrer 
la véritable origine des charbons de terre, qui ne font 
que des dépôts des bois & autres végétaux dont Thuile 
$'efl avec le temps, convertie en bitume par fon mélange 
avec les acides de la terre. Mais lorfque ces végétaux 
confervent pJus ou moins les caradères extérieurs de leur 
première nature , lorfqu'ils offrent encore prefque en 
entier leur contexture & leur configuration , & que ies 

huiles & autres principes inflammables qu'ils renferment > 

^^^^^— ^ ^ rf 

(d) Extrait d'une Letire de M. de M or veau à M, le comte di 
Buffpn, en date du xq Noveaibre 177^* 
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n*om pas été entièrement changés en bitume, ce ne 
font alors que des bois ou végétaux foffiles qui n'ont 
pas encore toutes les qualités des charbons de terre, 
& qui par leur état intermédiaire entre ces charbons & 
le bois ordinaire, font une nouvelle preuve de l'origine 
de ces mêmes charbons qu'on ne peut rapporter qu'aux 
végétaux. On rencontre particulièrement de ces amas ou 
couches de bois fofTile à Hoen & Stock -haufen, dans 
le pays de Naflau ; à Satield près de Heiligenbrom (ej^ 
dans le pays de Diliembourg en Allemagne, dans la 
W^étéravie , &c. il y en a aufTi en France , & on a 
découvert une de ces forets fouterraines, entre Bourg- 
cn-BrefTe & Lons - le - Saunier ff); mais ce n*eft pas 
feulement dans Quelques contrées particulières qu'on 
rencontre ces bois foffiles ; on en trouve dans la plupart 
des terreins qui renferment des charbons de terre, & en 
une infinité d*autres endroits. Ces bois folïïles ont 
beaucoup de rapports avec les charbons de terre , par 
leur couleur^ par leur difpofition en couches, par les 
terres qui en féparent les diffcrens lits, parles fels qu'on 
en retire , &c. mais ils en diffèrent par des caractères 
clientiels; le peu de bitume qu'ils contiennent ell moins 
gras que celui des charbons, leur fubftance végétale & 
les matières lerreufes qu^ils renferment n'ont prefque 

(t) Du charbon de terre 5t de fes mines, par AI, M^fani^ 
fagts S & $* 

(f) Idem , p4gts j & i* 
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«oint été altérées par cette petite quantité de bitume, 
& enfin ces bois folfiles fè rencontrent communément 
plus près de la furfacedu terrein que les charbons de terre 
dont la première organifaiion a été fou vent plus détruite, 
& dont ies huiles ont toutes été converties en bitume. 

Les bancs de fchifle, d'argile ou de grès, qui ren* 
ferment & recouvrent les mines de charbons de terre, 
font fouvent recouverts eux-mêmes dans les environs 
des anciens volcans, par des couches de laves qui ne 
font quelquefois féparées des charbons que par une petite 
épaiffeur de terre. M. Faujas a fait cette obfervatîoû 
auprès du Puy en Vêlai, auprès de Genfac en Vivarais, 
à Maifarfe dans le Nivernois, dans plufieurs endroits 
de rÉcofle , & particulièrement dahs les mines de 
Glafcow , & dans celles qui appartiennent au Lord 
Dundonai (gj. Ces laves ne peuvent avoir coulé fur 
ces couches de charbon qu'après la formation de ces 
charbons , & leur recouvrement par la terre qui leur 
fcrvant de toit , les a préiervés de rinflammaiion qu'au* 
roit produite le contad de la lave en fufion. 

Nous avons préfenté Té numération de toutes les 
couches de charbons de terre de la montagne de Saint- 
Gilles au pays de Liège ^//^ avec les rcfuhats que nous 
l fournis la comparaifon de ces couches ; nous donnons 

fgj Voyez la Letire de M. Faujas citée ci-deiTus. 

fij Voyez dans le premier volume de cette HiUoire dcsMiucr^tntf 
ariicle du Charbon de urrf^ pûge 464. 
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au/n dans la note ci • deflbus , l'étar des couches de 
terre & de charbon du puits de Caughley-Lane, fitué à 
une lieue de la Severne en Angleterre (^i). En comparant 
également les couches de cette mine de Caughley-Lane, 
nous trouverons, ainfi que nous l'avions déjà conclu 
de la pofition & de la nature des couches du pays de 
Liège, que Tépaiflcur des couches de charbon n'eft pas 
relative à la profondeur où elles giflent, & nous verrons 
aufli que Tépaifleur plus ou moins grande des matières 
étrangères , interpofées entre les couches de charbon ^ 
n'influe pas £iir TépaifiTeur de ces couches. 

Et à l'égard de la bonne ou mauvaife qualité des 
charbons, on remarquera dans ces deux grands exemples, 

^ij Êpaijpur des couches de terre du puits de Caughliy-Lane, 
Jîtué à une lieue de la Severne. 
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GENÉSIE DES MINÉRAUX. 

Je crois devoir donner, en récapimlâtîon , J ordre 
ilicceffif de la généjîe ou filiation des matières minérales, 
,afin de retracer en abrégé la marche de la Nature , & 
.d*expliquer les rapports généraux dont j'ai préfenté le 
tableau & rarrangemem ipéthodique que j'ai publié dans 
îe volume précédent (a)^ & d'après lequel on pourra 
dorénavant clafler tous les produits de la Nature en ce 
rgenre^ en les rapportant à leur véritable origine. 

Le globe terreftre ayant été liquéfié par le feu, 
les matières fixes de cette mafle immenfè fe font 
toutes fondues & vitrifiées, tandis que les fubllances 
volatiles fe font élevées en vapeurs autour de ce globe, 
à plus ou moins de hauteur, fuivant le degré de leur 
pefanteur & de leur volatilité. Ces premières matières 
fixes qui ont fubi la vitrification, nous font repréientées 
par les verres que j'ai nommés primhifs^ parce que toutes 
les autres matières vitreuiès font réellement compofées 
du mélange ou des dé tri mens de ces mêmes verres. 
^ Le quartz eft le premier, & le plus fîmpJe de ces 
verres de nature ; le jafpe eft le fécond, & ne dilFérç 
du quartz qu'en ce qu'il eft fortement imprégné de 
vapeurs métalliques qui l'ont rendu entièrement opaque; 

(û) Voyez le iroîfième voimne de ceue Hiftoire des Minéraux ^ 
page 6 ti & fulvûntes. 

Minéraux, Tome IV. I i i 
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repré/êntées par les roches vitreufes de deux ou plufreurs 
fubftances, telles que les porphyres, ophiies & granits, 
a la formation desquelles l*cau n*a point eu de part, 

La chaleur exceffive du globe vitrifié îiyam diminué 
peu*à-peu par la déperdition qtii s'en eft faîte, ju/qu'au 
temps où (z furface s'eft trouvée aflez attiédie pour 
recevoir les eaux & îes autres fubflances volatiles, fans 
ies rejeter en vapeurs, alors les matières métalfiques^ 
fublimées par la violence du feu, & toutes les autres 
fubflances volatiles, aînfi que les eaux reléguées dans 
iatmofphère, font tombées fucceffivement , & fe font 
établies à jamais fur la furface & dans les fentes ou 
cavités de ce globe* 

Le fer, qui de tous les métaux exige le plus grand 
degré de chaleur pour fe fondre, s*eft établi le premier 
& s^efl mêlé à la roche vitrcufe, lorfqu'elleétoit encore 
ce état de demi - fufion. Le cuivre , l'argent & l'or ^ 
auxquels un moindre degré de feu ftiffit pour fè liquéfier, 
ft font établis enfui ce fous leur forme métallique dans 
ies fentes du quartz & des autres matières vitreufes 
déjà confbl idées ; Tétai n & le plomb , ainfi que les 
demi -métaux & autres matières métalliques, ne pouvant 
fupporter un feu violent fans fe calciner, ont pris par* 
tout la forme de chaux , & fe font enfuite convertis 
par rintermède de Tcau, en minerais pyrîteux. 
-I A mefiire que le globe s'attiédrfîbit, le calios (e 
débrouilloii, l'atmofplièfe a'épuroit^ & après la chute 

II II 




4^6 Histoire Naturelle 

entière des matières fublimées» métalliques ou terreufes, 
Sl des eaux jufqu'alors réduites en vapeurs, l'air cft 
demeuré pur, fous la forme d'un élément diflind, & 
féparé de la terre & de l'eau par fa légèreté. 

L*âir a retenu dès ce temps, & retient encore une 
certaine quantité de feu qui nous eft repréfentée par 
cette matière à laquelle on donne aujourd'hui le nom 
é^mr Injlammabk p & qui n'eft que du feu fixé dans la 
fubftance de i'air- 

Cet air imprégné de feu, fe mêlant avec l'eau, a 
formé l'acide aérien, dont i'adion s'exerçant fur les 
matières vitreufès, a produit I*acide vitriolique, & enfuite 
les acides marins & nitreux, après la naiflance A^ coquil- 
lages & des autres corps organifcs marins ou terreftres. 

Les eaux élevées d'abord à plus de quinze cents toi/ès 
au-deflus du niveau de nos mers actuelles, couvroient 
îe globe entier, à l'exception des plus hautes montagnes. 
Les premiers végétaux & animaux lerreftres ont habite 
CCS hauteurs , tandis que les coquillages, les madrépores, 
& les végétaux marins le formoient au fein des eaux, 
r La multiplication des uns & des autres étoit aufli 
prompte que nombreufe , fur une terre & dans des eaux 
dont la grande chaleur mettoit en adivité tous \^ 
principes de la fécondation. 

11 s'efl produit dans ce temps des myriades de 
ÔDqui liages qui ont abforbé dans leur fubftance coquil- 
Ipufe une immenfc quantité d'eau , & dont les déirimcns 



^ D E s M I N É R AU X. 4.5^ 

ont enfuitc formé nos montagnes calcaires ; tandis qu'en 
même temps les arbres & autres végétaux qui couvroient 
Jcs terres élevées, produlibient la terre végétale par leur 
décompofition, & étoient enfuite entraînés avec les pyrites 
& autres matières combuflibles, par le mouvement des 
eaux, dans les cavités du globe où elles fervent d'alinicut 
aux feux Souterrains. ^ 

l; A meiiire que les eaux s'abaiflbient » tint par l^ab^ 
fbrption des fubftances coquîlleufcs que par raffaiflement 
des cavernes & des bouribuflures des premières couches 
du globe, les végétaux s'étendoiem par de grandes 
accrues fur toutes les terres que les eaux lai (Forent à 
découvert par leur retraite, & leurs débris accumidés 
combloient les premiers magafms des matières cora* 
bullibles, ou en formoEent de nouveaux dans les pro- 
fondeurs du globe, qui ne feront épuîfes que quand le 
feu des volcans en aura confbmmé toutes les matières 
fufctptibles de combuftion. 

Les eaux , en tombant de I*atmofphère fur la furface 
du globe en incandefcenfe , furent d'abord rejetées en 
vapeurs, & ne purent s'y établir que lorlquil fut attiédi ; 
elles firent dès ces premiers temps de fortes impreïïions 
fur les matières vitriliées qui compofoient la mafie entière 
du globe; elles produifirent des fentes & fêlures dans le 
quartz; elles le divisèrent ainfi que les autres matières 
vitreuiès en fragraens plus ou moins gros , en paillettes 
& en poudra, qui par leur agrégation formèrent enfuite 
les grès, les talcs, les fcrpentines & autres matières dans 
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lefqucllés on reconnoîc encore la fublîancc des verres 
primitifs plus ou moins airérée. Enfui te par une aiflion 
plus longue , les élémens humides ont converti toutes 
ces poudres vitreuiès en argiles & en glaifè, qui m 
différent des grès & des premiers débris des verres prM 
niitifsquepar i'aitcnuation de leurs parties conft i tuâmes J 
devenues plus molles & plus dudilcs par Taélion coniii 
tante de l'eau qui a, pour ainO dire, pourri ces poudres 
vitreufes > & les a réduites en terre. 

Enfin, ces argiles formées par l'intermède & par bl 
longue & confiante impreOion des élémens humides, fe 
font cnftiite peu-à-peu delfccliées , & a) atît pris plus de 
folidité par leur defféchement, elles ont perdu leui 
première forme d'argile avec leur molleffe, & elfes onil 
foniié les {chiftes &l les ardoîfes , qui , quoique de 
mcme cffence^ difîèrent néanmoins des argiles parleui 
dureté p leur fécliereffe & leur folidité. 

Ce fbnt-ià les premiers & grands produits des dé^ 
trimens & de la dccompofition par i'eau de, toutes les 
matières vitreuiès formées par le feu primitif; & cesJ 
grands produits ont précédé tous les produits fecon- 
dâires qui font de la même effence vitreufe, mais qu'oa^ 
ne doit regarder que comme des extraits ou flaladlites 
de ces jnatières primordiales. 

L'eau a de mcme agi , & peut-être avec phis d'avantage, 
fur les fubftauccs calcaires qui toutes proviennent di 
détriment & des dépouilles des animaux à coquilles; cll< 
ell d'abord entrée eu grande quantité dans Ja fubftaiic< 
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coquilieufè, comme on peut le démontrer par la grande 
(juantitc d'eau que l'on tire de cette fubfîance coquilJeufe 
& de toute matière calcaire, en leur faiiànt fubir Tadlion 
du feu. L'eau, après avoir paffé par le filtre des animaux 
à coquilles , & contribue à la formation de leur emxloppe 
pierreufê, en cft devenue partie conftituante, & s'eft 
incorporée avec ceue matière coquilleuie au point d'y 
réfider à jamais. Toute matière coquilleufe ou calcaire 
td réellement compofée de plus d'un quart d'eau, fans 
y comprendre Talr fixe qui s'eft incarcéré dans leur 
fubftance en même temps que Teau. 

Les eaux raffemblces dans les vaftes baflîns qui leur 
fervoient de réceptacle, & couvrant dans les premiers 
temps toutes les parties du globe, à l'exception des 
montagnes élevées , ont dès- lors éprouvé le mou vje ment 
du flux ÔL du reflux, & tous les autres mouvemens qui les 
agitoient par les vents & les orages ; & dès-lors elles ont 
tranfporté» brifé & accumulé les dépouilles & débris des 
coquillages & de toutes les produélîons pierreufès des 
animaux marins , dont fes enveloppes font de la même 
nature que la fub flanc e des coquilles ; elles ont dépofé tous 
ces détrimens plus ou moins brifés & réduits en poudre 
iur les argiles , les glaifès & les fchifles par lits Jiod- 
zomaux, ou inclinés comme Tétoit le fol fbr lequel ils 
tomboient en forme de fédiment- Ce font ces mêmes 
fédimens des coquilles & autres fubftances de même 
nature réduites en poudre & en débris, qui ont formé 
les craies, les pierres calcaires, les marbres, &méme les 



44-0 HfSTO IRE Naturelle 

plâtres , lefquels ne diifèrent des autres matières calcaires, 
qu'en ce qu'ils ont cté fortement imprégnés de Tac i de 
vitriol ique contenu dans les argiles & les gkifes. 

Toiues ces grandes mafTes de matières calcaires & 
argileufes une fois établies & foliditiées par le deflcche- 
ment, après rabaiffement ou la retraite des eaux, fè font 
trouvées expofées à faélion de i'air & à toutes les 
impreffions de ratmofphère & de l'acide aérien qu'il con- 
tient ; ce premier acide a exercé fon adion Cm toutes les 
iubftances vitreufes , calcaires, métalliques & limoneufès* 

Les eaux pluviales ont d'abord pénétré la fur&ce 
des terrcins découverts; elles ont coulé par les fentes 
perpendiculaires ou inclinées, au bas derquellcs les lits 
d'argile les ont reçues & retenues pour les laiffer enfuite 
paroître en forme de fources , de fontaînes , qui toutes 
doivent leur origine & leur entretien aux vapeurs aqucuiès 
transportées par les vents de la furface dc$ mers fur 
celle des continens terreftres. 

Ces eaux pluviales, & même leurs vapeurs humides , 
agi flan t fur la fiiriace ou pénétrant la fubilaacc des] 
matières vitreufes & calcaires, en ont détaché des par-J 
tîcules pierreuies* dont eJles fe font chargées & qui or 
formé de nouveaux corps pierreux. Ces molécules dé- 
tachées par Teau fe font réunies, & leur agrégation a 
produit des Ûabdiies iran^a rentes & opaques, folonl 
que ces mêmes particules pîerreufos étoîent réduites à] 
une plus ou moins grande ténuité, & qu'elles oni pu & 
raÛembler de plus près par leur homogéaéit& 

C'eil 
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C'eft ainfi que le quartz, pénétré &i diflbus par Teau» 
a produit par exfudatioii, ies criflaux de roche blancs 
& les criftaux colorés ^ tels que les améthyfles, criflaux 
topazes, chryfblites & aîgues - marines , lorfqu'il s'efl 
trouvé des matières métalliques, & particulièrement du 
fer dans le voifinage ou dans la route de l'eau chargée 
de ces molécules quartzeufès. 

C'eft ainfi que le feld-lparh feul, ou le feld-ipath mêlé 
de quartz, a produit tous les criflaux chatoyans, tels que 
le fàphir d'eau, la pierre de Labrador ou de Riiiïie, 
les yeuX'de-chat, rœil-de-poîflbn , l'œil-de-loup , Favan- 
turine & Topale , qui nous démontrent, par leur chatoie- 
ment & par leur fuGbilité, qu'ils tirent leur origine & 
une partie de leur eflènce du feld-ipath pur ou mélange 
de quartz. 

C'eft par les mêmes opérations de nature que le 
fchorl fèul, ou le fchori mêlé de quartz, a produit les 
émeraudes , ies topazes - rubis - faphirs du Brehl , la 
topaze de Saxe, le béril , les péridots , les grenats, les 
hyacinthes & la tourmaline, qui nous démontrent, par 
leur peûntcur fpécifîque & par leur fufjbilité, qu'ils ne 
tirent pas leur origine du quartz ni du feld-fpath fèuls, 
mais du fchorl ou du fchorl mêlé de Tun ou de Tautre. 

Toutes ces ftalaûites vitreufes, formées par Tagré- 
gation des * particules homogènes de ces trois verres 
primitifs, font tranfpa rentes ; leur fubftance eft enticre- 
ment vîireufe , & néanmoins elle efl difpofée par couches 
alternatives de difi'érente denfiié, qui nous font dé- 
Minéraux, Tome /K Kkk 
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montrées par la double rcfraâton cjue fij^fae k IsMÔe 
tn uavcrfant ces pierres. Seulcmem iJ dl à - -^ ■' ar - 
<jur dans toutes , comme dans le criîbl de ■wHi^ â f 
a \\\\ (iits où la lumière ne /è panage pas, wmh 
dans les f j)atiis & criflaux calcaires, tel tpie 



t« lumière (c partage dans quelque ièns que ces 
irdnfjiarcnies lui Ibicnt préfcntces. 

Le <{uartx, le fcUl4paih & le fchorl , fcids « 
fnfcmUlc*! ont produit d'autres ilaladites moi 
l^à d<riui-tran(parcntes. toutes les lois que leurs 
«>tu ^lé moins difVoutcs , moins atténuées par r« 
qu'ctlrs n'ont pu (c criftallilcr par défaut d'home 
iHi de ti^nuité. Os Aaladites deml-tranfparentes (bot les 
Igitts. cornalines, làrdoines. pra/ès & onix, qui cdoks 
]>;irticipcin beaucoup plus de l'cfTence du quanz vptéc 
rcllr du ti'ld-ljuth & du Tchorl ; il y en a même pluiieurs 
dVnir'iHc» quVn ne doit rapporter qu'à la décompo* 
litiou du quaru (î ul ; le rcM-f patli n'étant point entré 
dans critc» qui n'ont aucun chatoiement , & le fchorl 
ne sVunt nwlè que dans celles dont la pefanteur ^Téci* 
ttqur cil eontidcrablemcnt plu5 grande que celle du quartz 
ou du tvid Ijuih. D'ailleurs celles de ces pierres qui font 
ir\\*-niraCbjres au feu lôni purement quanzeufès; car 
rite* lêri^icm fuhbles (i lefclil ïjwih ou k Ichorl éioicnt 
Cntrii ilans la compolirion de leur fubliance.. 

Le jafpe primitif étant opaque par (à tuture , n'a 
]Moduit que des (laUffliies ojiaqucs qui nous iont repré- 
iètuécs par tous ks /alpcs de féconde fonnation; les 
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uns & les autres n^étaut que des qua tz ou des extraus 
du quartz imprégnés de vapeurs métdlJiques , font éga- 
lement réfraélaires au feu ; & d'ailleurs leur pefanteur 
/pécifique, qui n'efl pas fortditterenie de celle des quartz» 
démontre qu'ils ne contiennent point de fchori, & leur 
poH lans chatoiement démontre aufli qu'il n'eft point 
entré de feld-ipath dans leur compofuîon. 

Enfin le mica, qui n'a été produit que par les poudres 
& les exfoliations des quatre autres verres primitifs, a 
communément une traniparence ou demi-iran/j>arence, 
feion qu'il eft plus ou moins atténué- Ce dernier verre 
de nature a formé de même que les premiers, par 
l'intermède de Tcau, des ftalaélites dcmî-tranfparcntes, 
telles que les talcs, la craie de Brîançon, les amianthes, 
& d'autres ftaladites ou concrétions opaques , telles que 
les jades, ferpentines , pierres oUaires, pierres de lard» 
& qui toutes nous démontrent par leur poli onélucux 
au toucher , par leur tranfpareiice graifleufe , au/H-bien 
que par TendurcifTement qu'elles prennent au feu, & 
leur réfiftance à s^y fondre, qu'elles ne tirent leur cri-* 
gîne immédiate, ni du quartz, ni du feld-/path, ni du 
fchori, & qu'elles ne font que des produits ou ftalaéîites 
du mica plus ou moins atténué par rimpreilion des 
élémens humides. 

Lorfque l'eau , chargée des molécules de ces verres 
primitifs, s'eft trouvée en même temps imprégnée ou 
plutôt mélangée de parties terreuiès ou ferrugineufes, elle 
2 de même formé, par ftillation, les cailloux opaques ^ 

Kkk ij 
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qui ne diffèrent des autres produits quartzeux que par 
ieur entière opacité ; & lorfque ces cailloux ont été fâifrs 
& réunis par un ciment pierreux, leur agrégation a formé 
,des pierres auxquelles on a donné le nom de poudingues^ 
qui font les produits ultérieurs & les moins purs de toutes 
les matières vitreufes; car le ciment qui lie les cailloux 
dont ils font compofës eft fou vent impur & toujours 
moins dur que la fubflance des cailloux. 

Les verres primitifs ont formé dès les premiers 
temps, & par ia fouie a<5lion du feu, les porphyres & 
îes granits ; ce font les premiers détrimens & les exfo- 
liations en petites lames & en grains plus ou moins gros 
du quartz, du jafjie, du feld-fpath , du fc horl & du mica. 
L'eau ne paroît avoir eu aucune part à leur formation^ 
& les raaiTes immenfos de granit qui fe trouvent par 
montagnes dans prcfqtïe toutes les régions du globe ^ 
nous démontrent que Tagrégation de ces particules 
vitreufes s*eft faite par le feu primitif; elles nageoient 
à la furface du globe liquéfié en forme de foories; elles 
le fout dès-lors réunies par la foule force de leur afltnité. 
Le jafpe n'eft entré que dans la compofitîon des por- 
phyres; les quatre autres Verres primitifs font entrés 
dans la compoGtion des granits, 

Les matières provenant de la décompofition de ces 
verres primitifs & de leurs agrégats par Taélion & Tin- 
lermède de Tcau, tels que les grès, tes argiles & les 
fchfrtes , ont produit d'autres fiala£tites opaques , méiccs 
lie parties vitreufes & argileufes, telles que les cos^ les 
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pierres à rafoîrs, qui ne diffèrent des cailloux qu'en ce 
que leurs parties conftiiuantes étoient pour la plupart 
converties en argile iorfqu'elles ie font réunies ; mais 
le fond de leur effence eft le même, & ces pierres 
tirent également leur origine de la décompofition des 
verres primitifs par finiermède de l'eau. 

La matière calcaire n*â été formée que poftérieu- 
rement à la matière vîtreufe ; l'eau a eu la plus grande 
part à fa compofition, & fait même partie de fà fubf- 
tance > qui, lorfqu'elle eft réduite à Tliomogéncité , 
devient iranfparente ; aulli cette matière calcaire produit 
des ftalaélites transparentes, telles que le criftal d'illande, 
& tous les ipaths & gypf*^^ blancs ou colorés ; & quanj 
elle n'a été divifce par Teau qu'en particules plus grof- 
fières, elle a formé les grandes mafles des albâtres, des 
marbres de féconde formation & des plâtres , qui ne 
font que des agrégats opaques, des débris & détrimens 
des fubftances coquilleuies ou des premières pierres 
calcaires , dont les particules ou les grains tranfportés 
par les eaux le font réunis, & ont formé les plus anciens 
bancs des marbres & autres pierres calcaires. 

Et lorfque ce fuc calcaire ou gypfèux s'eft mêlé 

avec le fuc vitreux, leur mélange a produit des con-- 

crétîons qui participent de la nature des deux, telles 

que les marnes, les grès impurs qui ie préienteni; en 

fc grandes maffes, & auffi les maftes plus petites des lapr^ 

■ iazuli , des zéolites , des pierres à fufil , des pierres 

■ # meulières , & de toutes les autres (Voy. p. i^j) 

L 
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dans lefquelles on peut reconnoître la mixtion de la 
fubftance caicaîrc à la matière viireu/c- 

Ces pierres mélangées de matières vitreules & de 
(ubftances calcaires font en très-grand nombre* & on 
les dïftîngue des pierres purement vltreufes ou calcaires, 
en leur laiiànt fubir l'adion des acides, ils ne font d'abord 
aucune effèrvefcence avec ces matières, & cependant 
elles fe convertiirent à ia longue en une forte de gelée» 

La terre végétale, limoneufe & boiaire* donc \t 
fubfiance eft principalement compofée des détrimens 
des végétaux & des animaux , & qui a retenu uno 
portion du feu contenu dans tous les êtres organifés, 
a produit des corps ignés & des flaladlîtes phofphoreA 
tentes, opaques & tran/j>arentes ; & ceft moins par 
rimermcde de Teau, que par ra<Sion du feu contenu 
dans cette terre, qu'ont été produites les pyrites & autres 
ftalai5lîtes ignées, qui fè font toutes formées féparément 
par ia feule pui fiance du feu contenu dans le réfidu des 
corps organisés- Ce feu s'eft formé des fplières particu^ 
lières, dans lefquelles la terre , Tair & Teau ne font entres 
qu'en petite quantité; & ce même feu s'étant fixé avec 
les acides, a produit les pyrites, & avec les alkalîs il a 
formé les dîamans & les pierres précieufes, qui toutes 
contiennent plus de feu que de toute autre matière. 

Et comme cette terre végétale & limoneufe cft 
toujours mêlée de parties de 1er, les pyrites en con-i 
tiennent une grande quantité ; tandis que les fpaifis 
pefans , quoique (otmés par cette même terre, & quoique 
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irès-denfes, n*en contiennent point du tout; ces fpaihs 
pefans font tous phofphorefcens , & ils ont pIuHeurs 
autres rapports avec les pyrites & les pierres précîeures; 
jls Ibiît même pins pefans que le rubis qui, de toutes 
CCS pierres, cil le plus dénie* Ils coniervcnt auifi plus 
long - temps la lumière & pourroient bien être la 
matrice de ces brillans produits de la Nature. 

Ces ipaths pefans font homogènes dans toute leur 
fubftance ; car ceux qui font tranlparens , & ceux qu*on 
réduit à une petite épaîfTeur, ne donnent qu'une fimple 
réfradion, comme le diamant & les autres pierres pré- 
cieufes , dont la fubflance efl cgalcment homogène dans 
toutes fes parLÎes. 

Les pyrites, formées en aflcz peu de temps, rendent 
aîfément le feu qu'elles contiennent: Thuraidité fêide 
fitflit pour le laire exhaler; mais le diamant & les pierres 
précietiieSi dont la dureté Sl la texture nous indiquent 
que leur formation exige un très -grand temps» con- 
fervent à jamais le feu qu'elles contiennent, ou ne Je 
rendent que par la combuflion* 

Les principes falins qu'on peut réduire à trois , 
Avoir , l'acide , l'alkali & rarfenic , produi/ènt par leur 
mélange avec les matières terreufès ou métalliques» 
des concrétions opaques ou tranfparentes , & forment 
toutes les fubflaiices làlines & toutes les minéral iiàtions 
métalliques. 

Les métaux & leurs minerais de première formation # 
CD fubiflant l'aélîon de 1 acide aérien & des fel^ de la 
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terre , produifènt les mines fècondaires » dont la plupart 
(è présentent en concrétions opaques, & quelques-unes 
en flaladltes tranfparentes. Le feu agit (ùr les métaux 
comme l'eau fur les fèis , mais les criflaux métalliques, 
produits par le moyen du feu, ibnt opaques, au lieu que 
les criflaux falins font diaphanes ou demi-traniparens. 

Enfin toutes les matières vitreufès , calcaires , gyp- 
feufes, limoneufes, animales ou végétales, iàlines & 
métalliques , en fùbiflant la violente a<5tion du feu dans 
ks volcans , prennent de nouvelles formes ; les unes 
iè fubliment en foufre & en Tel ammoniac; les autres 
s'exhalent en vapeurs & en cendres ; les plus fixes forment 
les ba/àltes & les laves, dont les détrimens produifènt 
les tripolis, les pouzzolanes, êa fè changent en argile, 
comme toutes les autres matières vitreuiès produites 
par le feu primitif 

Cette récapitulation préiènte, en raccourci, la généfie 
ou filiation des minéraux, c'e(l-à-dire, la marche de la 
Nature, dans Tordre fiicceflîf de fès produâions dans 
le règne minéral. Il fera donc iàcile de s'en repréfènter 
l'enfèmble & les détails, & de les arranger dorénavant 
d'une manière moins arbitraire & moins confufè qu'on 
ne l'a £ùt jufqu'à préfènt. 

Fin du quatrième & dernier Volmt de l'Hiftoire des Mméraax% 
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jtVcide aérien. Décompofe la 
furfàce des cailloux expofés aux 
imprefïïons de Tair, & convertit 
avec le temps toutes les pierres 
vitreufesen terre argileufei/;^^^ 2,6. 

Agkte. Les agates & cailloux her- 
borifes n'ont pas une aufli grande 
denfité que les agates & cailloux qui 
ne préfêntent point d'herborifà- 
tions, 23. 

Agates jaspées. Voye^ Jaspes 

AGATES, I. 

Améthyste orientale. Voyei 
Saphir. 

Amiante. L'amiante & rafkefte font 
des fubftances taiqueufes , qui ne 
différent Tune de l'autre q^e par le^ 
degré d'atténuation de leurs parties 
condituantes » 7 8 • — Leur compo- 
fidon par fiJamens féparés longitu- 
dinalement les uns des autres , ou 
réunis allez régulièrement en direc- 
tions obliques & convergentes» ihiJ» 
--> Différences entre l'amiante & 
l'afbefte , qui.femblent prouver que 
l'amiante eft compofe de parties 

AUnéraux, Tome IV. 



taiqueufes , & l'afbefle de parties 
micacées qui n'ont pas encore fubi 
le même degré d'atténuation que 
les parties taiqueufes , ibtd. — 
Defcription des amiantes & leurs 
propriétés, ibid. &fuh, — L'amiante 
&rafbelle fe trouvent en plufîeurs 
endroits dans toutes les parties du 
monde , au pied ou fur les flancs 
des montagnes compofées de granit 
& autres matières vitreufes , 79, — 
Defcription de i'albefte & ks pro- 
priétés. — L'aïbefte & l'amiante ne 
(e brûlent ni ne fe calcinent au 
feu. — On peut faire avec l'a- 
miante , des toiles qu'on jette au 
feu au lieu de les laver , pour les 
nettoyer; mais les amiantes » ainfi 
que les afbefles, fe vitrifient, comme 
le talc , à un feu violent , ibid. — 
L'amiante fè trouve fouvent mêlé 
& comme incorporé dans les fer- 
pendnes & pierres olaires en grande 
quantité I 80. — Difcufllon dea 
différentes opinions fur l'origine 
de l'amiante & de l'albeHe, ibid. 
&fuiv. — Difcufllon hiflorique au 
fu/et de l'uiâge de l'amiante pour 
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en faire dti toiles & des fortes de 
draps, 83 & fuiv. — Différens 
procédés pour cet effet , ïbid. — 
Lieux particuliers où l'on trouve 
ramiame & rafi>efte, 90 & fuiy, 
Ampelite. Eft le crayon noir ou 
pierre noire dont fe fervent les 
Ouvriers pour tracer des lignes 
fur les bois & les pierres qu'ils 
travaillent; fon nom n'a nul rap- 
port à cet ulage , mais il vient de 
celui qu*çn faifoient les Anciens 
contre les infedes & les vers qui 
rougeoient les feuilles &' fruits 
naifians des vignes > 99. — La 
fuhftance de Tampelite efl une 
argile noire ^ ou un fchifle plus 
ou moins dur : mais elle eft tou- 
jours mélangée d'une affez grande 
quantité de parties pyriteufes, car 
elle s'efHeurit à l'air; elle contient 
aufli une certaine quantité de bi- 
tume , puifqu'on en fent l'odeur 
lorfqu'on jette la poudre de cette 
pierre fur les charbons ardens, 
ibid. — Propriétés & ufage de 
l'ampelite, 1 00. — L'ampcliie ne 
fe trouve pas dans tous les fchifles 
ou argiles defféchées ; elle paroît , 
comme i'ardoife, affcderdes lieux 
particuliers. Diffcrens lieux où elle 
le trouve en France ; les meilleures 
ampeiites nous viennent d'Italie & 
de Portugal ; il y en a aulli de 
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très -bonnes auLourg d'Oifàn en 
Dauphiné, 10 1. 

Animaux quadrupèdes qui ont 
anciennement exiflé , & dont les 
efpèces font aâueliement perdues, 
159. — Quelques-unes de ces 
anciennes efpèces étoient plus 
grandes que l'efpèce aduelle de 
l'éléphant : les premiers pères des 
efpèces aâuelles d'animaux, étoient 
beaucoup plus grands que leurs 
defcendans. Preuves de cette afiêr- 
lion, ibid. & fuiv. 

Antimoine. On ne connoît point 
de régulé d'andmolne natif, ôl ce 
^demi-métal efl toujours minéralifc 
dans le fein de la terre, 365.— 
Defcription des minerais d'and- 
moine ; ils font fouvent mefâ 
d'arfenic. — Mine d'antimoine qui 
reffemble à la galène de plomb, 
& qui fouvent e(l mêlée d'argent, 
ibid. — Autre mine d*antunoine , a 
laquelle on donne le nom de mini 
d* argent en plumes, ibid. 

Argent de première formation a 
été fondu ou fublrmé, de même 
.crinallifé, comme Tor par le feu 
primitif; ces criflaux d'argent 
s'étendent en ramifications fous la 
forme de feuilles , oa fe fur- 
montent comme des végétations, 
& prennent la figure d'arbriffeaux; 
on les trouve dans les fentes & 
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cavités de la roche quartzeufe, 
3+j. — Lorfque fes particules 
d'argent pur rencontrent dans le 
(ein de la terre les principes des 
fêls & les vapeurs du foufre, elles 
s'altèrent & fubiflènt des change- 
mens divers & très - apparens. Le 
premier de ces changemens d'e'tat 
(e prélente dans la mine vitrée qui 
eft de couleur grife , dans laquelle 
le métal a perdu (à rigidité » (à 
dureté» &. qui peut fe plier & ft 
couper comme le plomb ; dans 
cette mine, la fubftance métallique 
s'eft altérée & amollie fans perdre 
fa forme extérieure ; car elle offre 
les mêmes criftaux , aufli réguliè- 
rement figurés que ceux des mines 
primordiales, 346 & 347. —Mine 
d'argent cornée reflèmble, par fa 
demi-tranlparénce, à la lune cornée 
que nos Chimifies obtiennent de 
l'argent diffous par l'acide marin , 
347.— Cette ihîne d'argent cor- 
née accompagne aflêz fou vent 
l'argent primordial dans la roche 
quartzeufe & dans fon état primitif, 
& l'acide aérien peut bien avoir 
prodtiît cette altération dans les 
mines d'argent primordial; mais 
l'acide marin, qui n'exiftoit pas 
alors, n'a pu opérer ce même efièt 
que fur les mines de féconde for- 
. nutioiiy ibid, f9c348. — Rapportt 
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de cette mine d'argent cornée Cl 
de la mine d'argent vitrée;, elles 
tirent toutes deux leur origine de 
l'argent pur & natif de première 
& de dernière formation, 348. — 
Mine d'argent en criftaux tranfpa- 
rens & d*un rouge de rubis. Def- 
cription de ces criftaux qui ne font 
pas tous également tranfparens, 
ibid, — Mine d'argent noire, (a 
formadon , différens lieux où elle 
(è trouve ; cette mine noire eft 
de dernière formation, 349. — 
Concrétions de l'argent réduites en 
poudre & mêlées dans différentes 
matières, ibid. & fuiv.-^ Procédés 
aduellementen ufage au Mexique, 
pour réduire l'argent minéralifé en 
métal pur , 3 5 o & 3 5 1 • 
Arménienne. Voye^^ Pierre 

ARMÉNIENNE. 

AsBESTE. Voyei Amiantc* 
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A s A L T E. Se prélente (bus la 
forme d'une pierre plus ou moins 
noire, dure, compaâe, pelante, 
atrirable à l'aimant , fufceptible de 
recevoir le poli , fîifîble par elle- 
même fans addition , donnant plus 
ou moins d'étincelles avec le Cri- 
quet, & ne failànt aucune effer- 
vefcence avec les acides, 383. 
~ Différentes formes de bafalte 

Llli; 
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en petites & en grandes mafïës, 
iliicl, — Diffe'rentes couleurs dans 
les baiahcs ; ie verdâtre efl le plus 
eflimé , 384. 

Bismuth eft quelquefois altéré 
par Tarfenic & mêle de cobalt, 
fans néanmoins être entièrement 
minéralifé. Defcrîption d'une mine 
(ècondaire de bifmuth , 5 66. 

Bois fossiles. Leurs reflêm- 
blances & leurs différences avec 
les charbons de terre ; différens 
lieux où l'on rencontre des bois 
fofliles, 430 éffuiv. Us fe ren- 
contrent ordinairement plus près de 
ià fur^ce du terrein , que les char- 
bons de terre qui giflent à de plus 
grandes profondeurs , id. ibld. 

Bols. CaraAcres qui diftinguenc 
les bols des argiles » & les terres 
limoneufes des terres argileufes. 
Reflïlnblances des bols aux argiles, 
A 2 2. — L'origine & la nature des 
bols & des argiles font réellement 
très-différentes; celles-ci ne font 
que des détrimens des matières 
TÎtreufes décompofées, au lieu que 
les bois fotit les proâutts ultérieurs 
4e b deftmâion àH «iiimaiik & 
des végétaux, 213.*^ Bois font 
âSèz commum dans toutes les 
parties dUi tfnùnét. Us font tous 
ie la m^Rie éfltèiK^, & iiediflèteni 
1P>c pÉT te> isivkm on II fioefTe 
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du grain; le bol hbxyt ptroit être 
le plus puf de tous, ihid, — Il y t 
de ces bols blancs qui comtennent 
encore aflèz de particules orga* 
niques & nutritives, pour en ikire 
du pain en les mêlant arec de la 
farine , 224. -^ Le boi rouge lire 
ià couleur du fer en rouiOe dont il 
efi plus ou moins mélangé, 215* 
•^ DifKfrens lieux où i'on' tco«vt 
des bols rouges , 229* 
BoucARo. Voyei Bol aouge. 



CAILLOUX. On • donné le nom 
de caiihyx à tontes les pierres, 
foit du genre vitreux, foit du 
genre calcaire, qui (ê préièntent 
fous une forme gioboleufe ; mais 
cette dénomination , prife uraqUe- 
ment de la forme extérieure, n'in- 
dique rien fur la nature de ces 
pierres , 9 & 1 o. — Les cailloux 
proprement dits , les vnds cailloux 
font des concrétions formées , 
comme les agates , par exudation 
ûvL flillation du (tic vin^eux, arec 
cette différence que dans les agates 
âc autres pien-es fines , le fuc 
titrenx plus pur forme des con- 
crétions demi - tranfparentes ^ au 
Heu t{ue tians les caiHoux, étant 
plus mélangé de «Ratières terreuf^ 
00 inAaUicftaesi )i pitiMt des 
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ironcfétbns opaques y lo. 
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-Les 

c^UoMX pi^ennem 1% forme des cavi- 
tés daos leiqueUes ik Te ^oule^c, 
& iouveôt Us ocrent encoris la 
figura de$. corps org^nifiés., tels 
que (es bois, k$ coquilles, c}ans 
leiquels le fuç vitreux s'eft in^tré 
4^ <l rempli les vi4es que lai^oit 
h deftrdâion de ces f\xbj^m^s , 
iifiJ. -1* Tous les cailloux eu g4iié- 
rai fout compofés de cou^^ties 
Jidditionnelles, dosu les iatérieures 
font toujours plus denfes & plus 
dores que les extérieures. C4u(e 
de cet effet , 1 1 ^ Juiv. -r For- 
mation au caLiiou , I a. •?- Forfna- 
tion des.ciiftaujc datfs l'intérieur des 
cailloux creujCi iifiJ. — Cailloux 
qui contiennem de Teau dans Jeur 
intérieur , iiul. — Difcuffîon & 
réfutation de Topinioii vulgaire fur 
ia formadon des cailloux , 1 3 cS^ 
foiv. — Fait qui démontre que les 
cailloux creux commencent à le 
former par k fitrface extérieure , 
& non pas autour d'im noyau qui 
leur ièrt de centre , Hid» -r- La 
iûrfàce extérîeuiie des caiUoux 
creox, dfi le plus fbuvent brute 
A rahoteulè, 14. -^ Propriétés 
«fientielles des cailloux fbnc les 
Hiêmes que celles des autres fubC- 
tances yitreuiès , i ^ & 1 é.— 
Cailiow de^qualitéa divcrfes ^iblon 
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le mélange & les dofès des madères 
qui les composent , j 6. — Agré- 
gation de qtlUoux* Voye^ Pou- 
'■ dingues. On doit féparer des vrais 
cailloux Ie$ morceaux de quartz , de 
jafpe , de porphyre , de granit , 6c c. 
qui ayant été roulés ont pris une 
forme globuleufe , 1 8. — Le véri- 
table caraâère diflinâifdes cailloux 
(ont les couches concentriques 
poftes les unes fur les autres, & 
ces couches qui compofent le 
caillou £bntde couleur différente^ 
ig. — Cailloux d'Egypte font 
i'emarquables par leurs zones alter- 
nat! yes.de jaune fa de brun, & 
par la f^ngidârité 4e leiirs herbpri- 
fations t. zo. -r- CaiUoux d'OJdem- 
bourg > remarq^aj^lfs par les taches 
en foi!iiie d'eeU c^'ils préfentent , 
çu siuî iebr ^/fùf dpnner le n9m de 
félloux aHléf, ikid. 

CAi»CâiR£« Toute matière calcaire 
contient une urès-jjrande qilandté 
^'eau qui eft i^^corporée danf fa 
/dbftance, * ne pe^t s'en fépprer 
que p^r le moyeii du feu, en 
ftédttiiaot o^^ie m^tîèrfe <:alçtir€ en 
cbaux , 1 6x. 

Charbon i>£ t^r,r^. Il y a deux 
fortes de charbons de terre, l'un 
que Ton nomime fharbmfec^M i 
produit, en brûlant, une flamme 
légère^ & dwînne de p9frf$i^ d« 
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volumeen (êconrertîflantenbraife; 
Si l'autre que Ton appelle charbon 
colant, qui donne une chaleur plus 
forte, fe gonfle 6c s'aglutine en brû- 
lant, 4.2 5 &fuh. Les charbons fecs 
ne fe trouvent ordinairement que 
dans les terreins calcaires, & les char- 
bons colans dans les terreins grani* 
tiques & fchiAeux , id. ibid. Def- 
cription du charbon fec, (à compo- 
sition , Ton gifTement dans la mine , 
&c. facombuftion, fes cendres. Ton 
odeur en brûlant , id. ibid. Ces char- 
bons fecs , lorfqu'ils font épurés, 
préfentent aflêz fou vent les fibres 
ligneufes , & même les couches 
concentriques du bois , qu'il étoit 
difficile d'y reconnoître avant l'c- 
purement , id. ibid. Les charbons 
fecs, quoique moins bitumineux en 
apparence que les charbons colans , 
le font réellement davantage» & 
ils produifent par leur diftillanon » 
un cinquième de plus de bitume & 
un ders de plus d'eau alkalifee , id* 
ibid. Le charbon colant qu'on >ap- 
pelle aufli charbon gras , augmente 
de Volume au feu au moins d'un 
tiers, id. ibid. Ses autres qualités , (à 
réduâion en cendres , id. ibid. Il 
.donne une chaleur plus forte & plus 
durable que le charbon fec , id. ibid. 
Autres différences du charbon 
colant & du charbon fec , id, ibid. 
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Empreintes de rofeaax & autres 
végétaux dans les charbons de 
terre , idem , ibid. Situation des 
mines de charbon fec dans les 
terreins calcaires , id. ibid. Leur in- 
clinaifon, leers variétés , leurs diffé- 
rentes épaiflèurs , id. ibid. On doit 
rapporter à la même époque la 
formation de ces charbons •& de 
la pierre calcaire qui les environne, 
rd. ibid. Situation des charbons, 
colans dans les terreins granitiques 
ou fchiAeux, leurs variétés dans 
leur épaifleur , dans leur inclinai* 
fon , id. ibid. Jamais ce charbon ne 
porte immédiatement fur le granit; 
il y a toujours une couche de grès , 
de feble quartzeux ou de pierres 
vitreufes roulées entre les granits 
& les couches de ce charbon , i£ 
ibid. Raifons pourquoi le charbon 
fec rend ime quand té d'alkali double 
& même triple, de celle qu'on 
obtient des charbons colans, id. 
ibid. La terre végétale n'entre qu'en 
petite quantité dans la compôfition 
du charbon fec , & entre au con- 
traire pour beaucoup dans celle 
du charbon colant , id» ibid. Énu- 
mération des couches de terre ou 
de charbon du ptiits de Caughley- 
Lane en Angleterre , d'où l'on 
peut conclure , ainfi que de celle 
des couches de charbon de la 
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montagne Saint-Gilles au pays de 
Liège , que l'épaiflèur des couches 
de charbon n'eft pas relaiive à la 
profondeur où elles gillent , & que 
IVpaifleur plus ou moins grande 
des madères étrangères, interpolées 
entre ios couches du charbon, 
n'influe pas fur répaifleur de ces 
couches ; & l'on doit encore en in- 
férer que la plus ou moin^ grande 
profondeur à laquelle (e troutent 
ces différentes couches de charbon 
n'influe pas fur leur qualité, 43 7 <i^ 
fuiv. — Tous les réfuJiats que nous 
avons tirés de la Nature & de la po* 
fuion des couches de la niont^ne 
de Saint Gilles au pays de Liège, 
fè trouvent confirmés par la com- 
paraifon des couches de Caughley- 
Lane en Angleterre , id. ibid. 

Cobalt. Régule de cobalt ell tou« 
jours plus ou moins atdrable à 
Taimant, 368. 

GoNCRÉTiONS. Différence entre 
les concrétions , les incruflations 
& les pétrifications; comment fe 
forment les unes & les autres, 1 6j. 

Coquillages ^..Poissons. In- 
dices & £iits qui femblent démon- 
trer que leur exiflence a précédé, 
même de fort loin, celle des ani- 
maux terreflres, i 59. — Coquil- 
lages 6c poiflbns des premiers âges 
4e la Nature 9 & dont les efpèces 
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font aâuellement' perdues ; leurs 
débris nous démontrent l'excès de la 
grandeur de certaines efpèces, 1 6o, 

Corail. La fubflance du corail efl 
de la même nature que celle des 
coquilles ; il efl produit , auiû 
que tous les autres madrépores , 
aftroïtes, cerveaux de mer, par 
le fuiniement du corps d'une mul- 
titude de petits animaux auxquels 
il fert de loge, & cVft dans ce 
genre la feule matière qui ait une 
certaine valeur. Lieux particuliers 
où on trouve le corail en plus 
grande abondance; Tlfle-de Corfe 
pourroit en fournir une très-grande 
quantité, i j i.— Récit hillorique 
au fujet de la pêche du corail 
autour de cette lie & de celle de 
Sardaigne, ibid. — Le corail (è 
forme ôl croît*enaf]ez peu d'années ; 
il fe gâte en vieilliflant , il devient 
piqué, & même fa tige tombe, & 
iLfe pourrit, i j2.— Le corail de 
première qualité^ efl celui qui efl 
le plus gros & de plus belle cou* 
leur, & ce beau corc^l fe vend 
depuis trente à quarante francs la 
livre , ibid, & fuiv. — Manière 
dont on pêche le corail autour de 
la Sicile, 155. 

Cos. Voyc-^ Pierre X aiguiser. 

Craie j^il Briançon. Cette 
piejre ii*efl point ime craie ^ mais 
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iine pierre talqueu(e, éc prefque 
même un véritable tàlc. Légères 
différences de cette craie de Brjan- 
çon & du ^alc , 76. — Après le 
talc, la craie de Briançon eft de 
toutes les (léatites la plus tendre ôl 
la plus douce au toucher; on la 
trouve plus fréquemment & en 
plus grandes ma(^ que les talcs , 
y^. — Différentes fortes de cette 
pierre, ibld. — En général, cette 
craie efl un talc qui n'a pas acquis 
toute fà perfedion; celui qu'on 
appelle talc de Venife ou de NapleSp 
efl abfolument de la même nature ; 
on fe fert également de la poudre 
de craie de Briançon ou de talc de 
Venife, pour faire fe fard blanc, 
& la bafe du rouge dont nos femmes 
font Un lifage agréable aux yeuK , 
mars déplaifant au' toucher , ibid. 

Craie d'Espagne. Nom im- 
propre donné à cette matière , parce 
qu'ordinairement elle eft blanche 
comme la craîe, 71. — Mais elle 
n'a d'autre rapport avec la craie , 
cfue la couhsur&î'ufage qu'on en 
i^it, en la taillant de même en 
crayon , pour tracer des lignes 
blancTies , /8 . — Cette craie d'E f- 
pagne , ainfi que la pierre de lard 
de la Chine , font toutes deux 
des ftcatites ou pierres tafqueufes. 
Leur dfefcripdon ylbid. — La craie 



BLE 

d'Efpagne & la pierre de brd (ont 
plus denfes , quoique moins dures 
que les ferpentines & les pierres 
olaires , ibid. — La craie d'Efpagne 
fe trouve aufil en Italie où on Cap- 
pellcy iedradijàrtori; ordinairemeiy 
. cet te pierre eft bjanche^cependan t 
il y en a de la grife » de la rouge, de 
la marbrée , de couleur jaunâtre & 
verdâtre dans l|uelques contrées, 
tbid. — Ces pierres craie d'Efpagne 
êc pierre de lard, (e durciflènt au 
feu comme toutes les autres pierres 
talqueufes; on peut les employer 
à faire des vafes & de la vaiflèlle 
ife cuifme qui réflfle au (eu , s'/ 
durcit f & ne s'imbibe pas d'eau. 

Cristal d'Islande. N'eft qu'un 
fpath calcaire qui fait e&rvefcence 
avec les acides , & que le feu 
réduit en une chaux qui s'échauffe 
& bouillonne avec l'eau , comme 
toutes les chaux des madères cal- 
caires ; on lui a donné le nom de 
erifiai d'IJIande, prce qu'il y en a 
des morceaux qui font très-tranf- 
paténs , & qu'il fe trouve en Ifiande 
en très - grande quantité. Autres 
lieux où on le trouve, 1 i j. — 
Texture 6i figure de. ce ciiftal. 
Il eft ordinairement blanc , & 
quelquefois coloré de jaune , dl'o- 
rangé, de rouge, ôl d'autres 

couleurs I 



couTeiirs, 114. — Dans quelques 
fens que Ton regarde les objets à 
travers le criftâl d^Idande, ils pa- 
raîtront toujours doubles: & les 
images de ces objets font d'autant 
plus éloignées Tune de Tautre 
que repaifleur du criftal ell plus 
grande ; ii y a un Cens dans le 
criHal de roche où la lumière paHe 
iaiis Ce partager , 6c ne fubit ps 
une double refra^flion; au lieu que 
dans le criftal dMflande , la double 
réfradion a lieu dans tous les fens> 
Caufes de cette différence , i i 6, 

— Dans le crtdal d'IOande, ainlj 
que dans les autres fpaths calcaires, 
la iéparaiion de la lumière ne Ce 
borne pas aune double réfradion, 
& fouvent au lieu de deux réfrac- 
tions j il y en a trois , quatre , & 
mêjne un nombre encore plus 
grand. Caule de cet effet, i 17. 

— Explication de la manière dont 
fe forment les couches aheniative»^ 
de différentes denfîtés dans le 
criftal d'Iftande & dans ies autres 
matières tranCparentes^ 1 1 p &fuh^ 

— Il parott que le procède' le plus 
général de ia Nature, pour la corn- 
pofition des criftauic vitreux ou 
calcaires par la ftillation des eaux, 
eft de former des couches aherna- 
tives t dont l*uiie paroît être le 
dépôt de ce que Tautre a de plus 

Minéraux, Tome /K 



grofller; en forte que la denfitéôc 
la dureté de la premtcre couche 
font plus grandes que celles de la 
fcconde, i 2,0, — Raifon pourquoi 
la différence de réfraélion eft très- 
petite dans les crtftaux vitreux , & 
très-grande dans le criftal d'IOande 
èi autres fpaths calcaires , 121, 
Cristaux. Tous les criftaux, foit 
vitreux ou calcaires » ne peuvent 
fervîr pour les lunettes d'approche 
ni pour les microfcopes , parce que 
tous ayant une double réfradion 
doublent les images des objets , & 
diminuent par conféquent Tinten- 
ilté de leur lumière, iij. ^^ 
' £xpIicatioti de la manière dont fè 
fait la double réfradion dans les 
crtftaux calcaires & vitreux» /^/W. 
Cuir DE montagne, Le cuir de 
montagae eft compofé de parties 
talqueufes ou micacées , difpo- 
fées par couches & en feuillets 
minces & légers, plus ou moins 
fouples; ces couches font plus ou 
moins adhérentes entr*el!es > & 
forment une maffe mince comme 
du papier, ou épaiffe comme uti 
cuir j & toujours légère ; celte 
fubftance acquiert quelquefois le 
double de Ton poids par fon 
imbibîtion dans Teau^ pz.*^ Le 
cuir ÔL le liège de montagne tirent 
également leur origine & leuc 
M m m 



fortnttion de rafTêmblige & de la 
rcunion des particuiss de mica » 
moins attcnuces que dans les talcs 
& les amÎAntesy 5^3 ,^^ Us font ordi- 
nairejiient blancs, âc quelquefois 
jaunâtres* Lieux où on les trouve. 
Il n*y en a qu^en quelques endroits 
dans toute retendue du royaume 
de France, li/dL 
Cuivre. Le cuîvœ de premit re 
formation fondu par le feu primitif» 
êL le cuivre de dernière formarion 
cémenté fur te fer par Tintermède 
des acides j fe prcfentent t^galenieiit 
dans leur état inétatlique; mais la 
plupart des mines de cuivre font 
d'une formation intermédiaire entre 
ia première & la dernière j 5 5 2. — 
Ce cuivre de leconde formation eft 
un minerai pyriteux , ou plutôi 
une vraie pyrite qui eft trcs-diflicile 
à réduire en métal ; lortque le mî^ 
nérai de enivre fe trouve niéié de 
fer en grande quantité, ott ne peut 
le traiter avec profit, & on doit le 
rejeter dans les travaux en grand , 
Md* — Defcription des minëriis 
cuivreux y ic de leur éiai dans le 
Icin de la terre , ibiÂ & ff^iv* *^ 
Autres minérali^tions du cuivre. 
Mines de cuivre vitreiifes pro- 
viennent de la dtcompofuion des 
pyriies cuivreufes ou du cuivre ^ 
qiM de rétat métallique a paOïf à 
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J'état de chitix. Defcriprion de ces 
mines j 3 j î ci^ fuh. — Mine de 
cuivre hépatique, 3 14. --- Con- 
crétions du cuivre fe prélmient| 
mais aflez rarement , comme celles 
de i argent I en ramifications, en 
végétations, êc en filets déUiis de 
métal pur, 558, 
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ENDRITES. On a prétendu que 
les agates, ainfi que les cailloux t 
renfermoient ibuvent des plantes ^ 
des mouHes ^ âc Ton a même donné 
le nom û^kefhrifmlons à ces aecî- 
dens , 3t le nom de dendrUes aux 
pierres qui préfentent des tiges & 
des ramifications d'arbrïlîeaux ; mm 
cette idée a'eft fondée que i^ur une 
apparence irompeufe, & ce tie 
font pas des végémux renfermée 
dans ces pierres ; ce font au con- 
traire des infiitrations d'une màttére 

- terreufè ou métallique dans les 
délits ou petites fentes de leur 
niâfle , 21, -- Preuves de cent 
airertlon, 22 & fuïv. 

Densité. L^ordre de denOté dans 
les matières terreftres commence 
parles méuux, Ôl descend immé- 
diatement aux pyrites qui (ont 
encore méialliques^ èk des pyrites 
paHe âux fpaths pefans & aux 
pierres précieufes, 2j j. 
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Diamant, Efl un corps ignc 
provenant de la terre végétale, Se 
dont là fubftance coiuienL une Ci 
grande quantité de feu qu'elle bru(e 
en entier cojnme le foufre^ fiins 
même Jaiirer aucun réfidu , zzo, 
*-* Le feu n'y efl pas fixé par 
Tâcide vîtriolique comme dans le 
foufrei mais par Talkalh & il en 
eft de même dans fes vraies pierres 
précteufes qui, comme le diamant, 
tirent leur origine de la terre végé- 
tale, 22 1**^ Les diamans ôl les 
vraies pierres précieules ne Je 
trouvent que dans les climats les 
plus chauds , preuve évidente que 
cet excès de chaleur eft néceflaire 
à leur produdion, 232. — Et 
comme ce furplus de chaleur ne 
peut réHder que dans les couches les 
plus extérieures de la terre, & que 
le diamant ôc les pierres précieules 
ik trou vent en effet dans ces couches 
extérieures , oti ne peut guère 
douter qu'ils ne tirent leur origine 
desdétriinens des corps organilçs, 
c'ell- à-dire, de la terre végétale 
ou limoneulei a jj. — Détails des 
faits par lefquels on peutdémomrer 
que les diamans & les vraies pierres 
précieuies ne proviennent que dç 
la terre végétale, 257 éT* fuiv^ ^ 
On trouve les diamans dans les 
couuées les plus chaudes ck Tun 
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Ôc de Tauire continent j ifs font 
également combunibles; les uns 
& les autres n'offrent qu'utie frmple 
& très- for te ré fraél i on ; cepen da n t 
lâ denOté Ôl la dureté du diamant 
d'Orient, furpaiTeai un peu celles 
du diamant d'Amérique; ia réfrac- 
tion paroît aufli plus forte èi fon 
éclat plus vjf; il fe criftalUfe en 
oftacdre, & le diamant du Brefil 
en dodécaèdre, 2 6j & z66, — 
Les diamans colorés n*ont , comme 
les diamans blancs > qu'une fimple 
ré f ra^ ton \ les couleurs n ' i n fl ue n t 
donc pas fur l'homogénéité de 
Jeur fubflance , & de plus ces 
couleurs ne font pas fixes, mais 
volatiles \ car elles dilparoiflent 
en faifant chauffer fortement ces 
diamans colorés , 267. — Struéture 
des diamans, leur figure eft fujette 
ï varier ,268 dffuiv, — Propriétés 
générales Ôi particulières des dia- 
mans I S/O. — Imperfeélions & 
défauts dans les diamans ^ 2.JI & 
Juh, — Les diamans étoient ancien- 
iietnent beaucoup plus rares qu*ils 
ne font aujourd'hui, 274. — Oa 
employoit autrefois les diamins 
bruts» & tels qu'ils fortoient de la 
terre; ce n'eft que dans le xv;* 
ficelé qu'on a trouvé en Europe 
Tart de les tailler, 275, — Lieux 
où fe trouvent les diamans aux 
M m ra ïj 
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Indes orientafesj 27 j ù* fuh* — 
Les diamaiis colorés tirent leur 
teinture du fol qui les produit , 
aSo, «^ Les diamans n^oiit point 
de gangue ou de matrice parncu- 
Itère ; Us (ont feulement environnés 
de terre Jimoneufe^ ibîd. & 281* 

— C'ell en 17^8, qu'on a trouvé, 
pour ta première fois^ des dtaman$ 
en Amérique, au Brefil où ils font 
en grande quantité I aSa.— Il eft 
plus que probable que d Ton faifoit 
des recherches dans les climats les 
plus chauds de F Afrique, on y 
trouveroii des diamansi comme il 
$*en trouve dans les climats les 
plus chands de TAfie de de T Amé- 
rique, îbid» & iSj, — L'art de 
tailler tes diamam ell aufîl mo^ 
dcrne qu'il étoit difficile^ 285, 

— Il y a des diamans qui , quoique 
de la même eHence que les autres t 
ne peuvent être polis & taillés que 
très-difficilement , on leur donne 
le nom de diamans de nature* Diffé- 
rence de leur texture & de celle 
des autres diamans, 2S4 a a86. 



j MEltjL. II y a deux fortes d'éme- 
rii , fun aitirable & l'autre infen- 
fiblc à faimant ; le premier eft 
un quartz ou un jafpe mêlé de 
particules ferrugineufes & magné^ 



BLE 

tiques ; ces ^merits attirables â 
raimaiH doivent être mis au nombre 
des mines primordiales formées par 
le feu primitif; la féconde forte 
d'émeril n'eft point atttrable i 
l'aimant ^ quoiqu'elle contienne 
peut-être plus de fer que !a pre- 
mière ; le fond de fa fubftance 
eft un quartz de féconde forma- 
tion ou un grès , de le fer étoit 
en difiblution lorfqu'il s'efl incor- 
poré avec ce grès; la quantité de 
fer contenu dans f émeril n'eft pas 
considérable, 3 19-— Comme la 
fubftance eft quartzeufe , il eft 
très - réfradaire au feu , 3 20. — 
Ufage de fémeril , ibîd, ^~ La 
couleur de rémeril eft un brun 
plus ou moins foncé ; mais il y 
en a aufti du gris, & du plus ou 
moins rougeâtre; celui de l'île de 
Corfe eft le plus rouge , 321.— 
On ne trouve rémeril qu'en cer- 
tains lieux de l'ancien Si du nou- 
veau continent; on n'en connoit 
point en France, quoiqu^iI y en 
ait en grande quantité dans les ries 
de Jerfey & de Guernefey, ikid. — 
Autres lieux où Ton trouve de 
rémeril , 322, 
ÉXAÏN. Les mines primordiales de 
Tétain fe trouvent dans une roch* 
quartzeufe très-dure, où ce métal 
s'eft incorporé àprè$ iVok été 
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réduit en chaude par le feu primidr. 
Les criflâux d'étain font des mines 
fecondaires produites par la décoin- 
pofHÎon des premières. Formation 
de cescriflauK dVtain, 3 j^. — Ils 
ne font point minéralifcs , quoi- 
qu'ils foient ordinairement mêlés 
d'une certaine quantité d'arfenici 
itid, — Les ftalaflites d'étain pro- 
viennent de la décompofiiion des 
criflâux; ces ftalaiSites font fou vent 
mêlées de fer, 359, 



X ELD ' SPATH en morceaux ifolés 
eft très-rare ,416 &fuiv. On n en 
connoît qu'en Saxe 6t en Suède , id, 
ibid. Roches de fefd-fpaih en Sibé- 
rie, id. ibid. Feld-fpath chatoyant 
de RuflTie * très-femblable à la pierre 
de Labrador, îd* ibid. Sa defcription. 
Te R* La fonte de fer retenue dans 
le creufet, fous la flamme du four- 
neau, produit des criftaux plus 
ou moins apparens, & on a auflt 
reconnu que tous les métaux, ôl 
même les demi-métaux & les autres 
fubdances métalliques qui donnent 
é^% régules , forment également 
des criftauxlorfqu'on leur applique 
convenablement le degré de feu 
confiant ëé continu qui eft nécef- 
' lâire à cette opération > }^6 Sl 
y j^y*^ Ces criftaux de fkt produits 
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par le feu , agiflem uH'^pÊtiÊBÊm^ 
ment fur VmgwSk émmiéêp ff$, 
~ Les mines pritnor^yti é^ ttf^ 
formées par Je feu pringiif^ (^0$ 
fouvent parfemées de cei ciHbys 
que la Nature a produits ivaM 
notre art. îbid. 
Fluors. Les fpaths fluors foni 
compofés de matière calcaire & de 
pajrties fulfureulês ou pyriteufes , 
3 06. — On a mal-à-propos appelé 
ces fpaths fluors fpaiàs pefans , 
fpaths Juftbks vknux , fpaths phof 
phQrlqu€S, èi i'on â fouvent appli- 
qué les propriétés des fpihs pefans 
a ces fpaths fluors, quoique leur 
origine & leur eflènce foiem très* 
difFérentes, ibid — Spaths fufibles 
vitreux êc fpaths phofphoriques, 
ne défignem qu'une feule & même 
chofe, 207, — Les fpaths fluors, 
loin d*être fufibles , font très- 
réfraflâires au feu; mais ce font, 
comme le borax , des fondans très- 
adifs, ibid. & fum — Les fpaths 
fluors (ont d'un quart moins denfes 
que les fpaths pefâns, & ils en 
diflerent auflî par plufieurs autres 
propriétés , 209. — If y a quatro 
principales fortes de fpaths fluors, 
ïbld. — Tous ces fpaths offrent, 
comme les criflâux vitreux & 
calcaires , une double réfradion , 
au lieu que les fpaths pefans n'out 



qu*iine 5mpte refraétîon; autres 
différences emre ces deux fortes 
de fpathst zto & 2i i.^ Spaths 
fluors contienaeiK de !& matière 
calcaire en afléz grande quaiiritc; 
ils ti'ëtiiieellent que peu ou poûit 
fous ie choc de l'acier , & c'eft 
par-là qu'on les diftinguc aifcment 
du feld - rpâth , qui de tous les 
rpâths ell le feul étîacelanï^ autres 
difftrences entre les fpaths fluors & 
le feld rfpath j md. iffuiv, — - Spaths 
fluors accompagnent fouvent les 
mines métalliques > & fe trouvent 
quelquefois en mafles adex confi- 
dérables pour en pouvoir faire des 
petites tables, des urnes, & autres 
vaies défignés fous les noms de 
prime dUmeraude , prime d'amé-^ 
thyjie, &£. 2 1 4- — Defcription de 
plujleurs fortes de fpaths fluors, 
dont les couleurs & le brillant 
imitent les ëmeraudçs , les amc- 
thy(les> topazes, aïgue - marines , 
êit> ibiJ* & 2 1 j. 
Fossiles font les panies les plus 
folides , les plus dures j et }>articu- 
fièrement les dents des anuriaux & 
des végétaux qui fc fpnt confervées 
inraâes ou peu sdtcrées dans le (zm 
de la terre- Les os fufliles font rare- 
ment péiriiiës; c&r ordtnairetnent la 
fubflance ofleufe n'y elt pas emiè- 
fement détruite, ai plcinearent reni- 
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placée par le fuc vitreux oti calcaire, 
I j 8. — Folîilesne fe trouvent que 
dans les premières couches de la 
terre , à une petite profondeur ; 
tandis que les pétriâcations fe 
trouvent enfouies bien plus pco* 
fondement, ihid. 



Vjabro. Sorte de rerpetii3ne,iînfi 
nommée par les Fiorentins ; c'eft 
celle qui e(t mêlée de icborl &, de 
mica, 47» 

Galène. Voyei Plomb, |tfi. 

Galets font pour la plupart de ta 
même nature que les pierres à 
fuGi , defquelles ils ne diilcrent 
que |>arce qu'ils ont été ufés & 
aplatis par le frottetnent^ t94-^ 
Voyei Caillôux- 

G I R A s o L , ainfi nomoié par les 
Italiens , parce qu*a melure qu'on 
tourne cette pierre, Au^-tom i 
i afpetft du foleil , elle en réfléchit 
fortement la lumière, 308, — Le 
girafolefl un laphir dont h tranA 
parenceeflnébuleote, ^ Idcouletic 
bleue teinte d'une nuance de rouge, 
248 & 307» — Quoique la trani^ 
parencedu girafol ne folt p;isiiene, 
il ë. néanmoins de très-beaux rtâets, 
fur-tout à la lumière du Ibleili ai 
il^ n'a, comme les autres pierres pré- 
cieuses 1 qu'une Hmpie réfradioUi 
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^07. — li eft auffi de la même 
denfité , 308^ ~ On fe troinperoic 
fi l'on prencit le girafol pour une 
force de calcédoine 9 qui n'eft 
qu'une agate ou pierre vitreufe, 
dont la peianteur fpécifique n'eft 
pas à beaucoup près aufli grande 
que celle du girafol qu'on peut 
regarder comme faifànt la nuance 
entre le faphir & le rubis » ibidé 

Grès DE Turquie eft une pierre 
à aigui(èr, d'un grain fin & prefque 
audï içrré que celui de la pierre à 
fufil ;' cependant elle n'eft pas dure 
au fortir de la carrière , & Thuile 
dont on l'humeâe femble lui 
doitner plus de dureté. Lieux où 
cette pierre fo trouve , io8. 

Gypse. Le gypfe tranfparcnt n'eft 
qu'un fpath calcaire imprégné 
d'acide vitriolique ; fa double 
réfraélion eft moindre que celle du 
fpath appelé criftald'IJlande , mais 
elle eft plus forte que celle du 
criftal de roche , i i i . 

H 

JLjL ém atite. On a donné ce nom 
a des concrétions ferrugineufès » 
dont la couleur eft d'un rouge de 
ikng plus ou moins foncé; elles 
proviennent de la décompofitioa 
des autres mines de fer ; ce (ont de 
traies ftalaâites ferrugineufes qui. 
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comme les autres ftalaâites , fe 
préfentent fous toutes fortes de 
formes, 352. — Elles n'ont que 
peu de pureté ^ & ne font point 
attirables à l'aimant » 333. 
Herborisations dans les agates, 
hs cailloux, fe trouvent encore plus 
fréquemment dans les pierres cal- 
caires. Explication de leur forma* 
tion dans les une> & dans le$ autres, 
23. — On peut iiTîiter les herbo* 
rifadons , & il eft alfez difficile de 
diftinguer les fauflès dendrites des 
véritables, 25. —Manière dont 
fe forment ces herboriûiioiis, 26. 

/ 

Incrustation. Différences de 
f incruftation & de la pétrification. 
Manière dont fe font les incrufta- 
tions, tant à l'extérieur qu'à l'in- 
térieur des corps organifés, i^y 
&fuh. — Incruftation intérieure 
des corps organifés , & particuliè- 
rement des os qui augmentent leur 
volume en les gonflant. Exemple 
i ce fu|et, 172* 

j 

J ADE , eft luie pierre ulqueufe qui , 
néanmoins dans l'état où nous la 
connoiffons, eft plus denfe & plus 
dure que ie quartz & le. jafpe , mais 
qui ne paroit ayoir acqu&' cette 
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grande dureté que par le moyen 
du feu. Preuves de cette préfomp- 
tîon y '^7 & fuiv. — Le jade eft 
à demi - tran(parent lorfqu'il eft 
aminci, & ce caraélère l'éloigné 
moins des quartz tjue des jafpes , 
qui font entièrement opaques , ibid^ 
— • Le poli ou la tranfparence 
graiiïèufe du jade, provient des 
molécules talqueufes qui font inti- 
mement unies dans (à fubflance, 
3 5 . — Le jade blanc eft auflî denfe 
que les jades colorés, & tous le 
font plus que le quartz, 37. — 
Rapports du jade avec les (erpen- 
tines & autres pierres talqueufes, 
j8. — H paroît que la dureté & 
la denfité du jade ne fui onr 
pas été données par la Nature, 
mais imprimées par le fecours de 
Tart, & principalement par l'adion 
du feu. Faits qui vont à l'appui de 
cette préfomption, 3p. — Lietix 
particuliers où fè trouve le jade; 
on n'en connoît point en carrières 
ni en grandes maflès , & il ne 
paroît pas qull y en ait en Europe, 
ibid, — Les anciens Américains 
avoient fait des haches de jade 
olivâtre , 40. -^ Ils avoient aufli 
fait d'autres ouvrages en forme de 
cylindres percés d'un bout à l'autre, 
ce qui fuppofe l'adlion d'un inftru- 
ment plus dur que cette pierre / & 
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femble démontrer , puifqulls n'a- 
voient aucun outil d'acier, que U 
matière du jade n'étoit pas bien 
dure lor(qu'ils l'ont travaillée ^ 41. 

— Tous les jades, quoique tra- 
vaillés, n'ont qu'aflez peu de valeur 
réelle. Le jade vert ou olivâtre n'eft 
eftimé que par des propriétés ima- 
ginaires , comme de guérir de la 
pierre, &c. ce qui lui a fait donner 
le nom de pierre néphrétique , ibid. 

— Le jade paroît être une madère 
mixte, qui forme la nuance entre 
les pierres quartzeufès & les pierres 
micacées, 44. 

Ja s p £ , n'eft qu'un quartz pénétré 
de matières métalBques qui Ai ont 
ôté toute tranfparence , i. — Tous 
les jafpes, de quelque couleur qu'ils 
foient, n'ont aucune tranfparence 
s'ils font purs, & ce n'eft que 
quand les autres fubftances vi- 
treufes s'y trouvent interpofées 
qu'ils loiffent pafFer de la lumière. 
Jafpes agates , ibid. — Les jafpes 
primiifs n'ont ordinairement qu'une 
(èule couleur verte ou rouge , & 
l'on peut regarder tous ceux qui 
font décolorés ou teints de couleurs 
diverfes ou variées, comme des 
ftaladites des premiers , 2. — Tous 
les jafpes de première ou de 
féconde formation ont à peu-près 
la même denfité^ & ils font en 

général 
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g^ncraî un peu. plus denfes que le 
quartz , ibid. — Les jafpes de pre- 
mière & de dernière formation ont 
cté pénétrés & teints par le fer , 3. 
•— La matière du jafpe eil la bafe 
delà fubftance des porphires & des 
ophites, ibid, — On reconnoit les 
;a(pes à la cafFure terreufe 6c à leur 
poli 9 qui, quoiqualTez beau, n'eft 
pas aufli vif que celui des agates , 
cornalines , fardoines , &c. les- 
quelles (ont à demi- tranfparen tes , 
&i toutes plus dures que les jafpes , 
4. — Les jafpes d'une feule cou- 
leur font les plus durs & les plus 
&i\s y ibid. — Le plus beau de tous 
les jafpes elt le fanguin, qui, fur 
un vert plus ou moins bleuâtre, 
préfente des points ou petites machos 
d'un rouge vif de fang, 5. — 
Différences du jafpe fanguin&du 
jafpe- héliotrope, ibid» Ù* fuif% — 
RefTemblances & différences des 
jafpes aux caillouic, 6. — Lieux 
où fe trouvent les beaux jafpes, 
ibid, ù'fuiv* — Les Anciens com- 
prenolent fous le nom de jafpe , 
plufieurs autres pierres qui ne leur 
reffembioient que par la couleur 
verte , telles que les primes d'cme- 
raude , les prafes , &c. j 6c 6. — 
On trouve certains jafpes en maffes 
affez confidérables pour en faire 
des Aatues, 8. 

Minéraux, Tome IVl 
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1-iAITIERS DES VOLCANS font 
des verres ou des efpèces d'émaux, 
qui peuvent être imités par Tart. 
Laitier noir & laitier blanc ét%^ 
volcans. Celui-ci efl bien plus raro 
que l'autre, 336. -r- Il y en à aufli 
de bleus ou bleuâtres & verdâtres, 
3 87. — Ufàges de ces laitiers de 
volcans dont on peut faire -de très- 
bonnes pierres de touche , ibid* 

Laiton efl fouvent attirable à 
l'aimant. Raifon de cet effet, 368* 

Lapis LAZULI n'eft point une 
zéolite; preuves de cette afiêrtion, 
I &o. -^ Caradères évidens qui 
les diftinguent , ibid. & fuiv. — 
Defcription du lapis lazuli, i8i« 
— Il eft compofé de parties vi- 
treufes 6c de parties calcaires en 
moindre quantité , ibid. — - Les 

- .parties blanches font calcaires ou 
gypfeufes, 6c les parties bleues 
font vitreufes 6c teintes en bleu par 
le fer ; les parties jaunes 6c brillantes 
font pyriteufes , 6c ne contiennent 
point d'or, ni même de cuivre, ibid. 
y— Le lapis , comme la zéolite 6c 
toutes les autres pierres mélangées 
de vitreux 6c de calcaire , fe fond 
fans addition , & fe réduit en verre, 
182. —Les parties bleues, féparées 
des autres , n'entrent point en 

N nn 
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fixùon , Sl ne perdent point au feu 
leur belle couleur bleue ; c'eft ce 
qui dlftingue le vrai lapis de la 
pierre arménienne & de la pierre 
d'azur , dont le bleu s'évanouit au 
feu, iiiJ. — Autres propriétés du 
lapis, ibiJ. — Lieux où (e trouve 
!e lapis, 185. 
Laves des volcans diflferent des 
baiâltes par plufieurs caradères ; 
on dcMt les diftinguer en laves 
compares & en laves poreufes, 
3 84. — II y a des laves & des ba- 
fàltes qui font évidemment changés 
en terre argileufe ,385. — On 
trouve dans les laves, du fer cnC- 
tailifé en oâaèdre , du fer en naine 
• ipéculaire , en hématite , &c. 3 8 d. 
«^ Il y a des laves poreufes qui 
font fi légères qu'elles fe fou- 
tiennent fur l'eau, & d'autres qui, 
quoique poreufes, ibnt fort pe- 
fimtes ; celle qui èft phis légère que 
.' l'eau e(l allez rare , ibiil* 
LlÉGE DE MONTAGNE eft «ne 
fubdance compofee de particules 
micacées , fes différences avec le 
cuir de montagne, 92 & 93. — 
Defcription du liége de montagne 
qui Cs{ trouve dans le diocèfe 
d'Alais, fur le chemin de Manda- 
gout à Vigan , ibid. à* fuiv. 
Lin incombustible. Kiy^^ 

AiMiANTE & ASB£ST£« C'eft la 
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même matière que le lin vif, linum 
yivum de Pline. 
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.ALACHITES , foyeufes, criftaf- 
lifées, mamelonnées; le cuivre 
qu'elles contiennent eft dénaturé 
par le fer, 354. 

Manganèse. Son régule eft plus 
ou moins attirable à Faimaat ; raifon 
de cet effet, 368. 

Marbres opalins (ont j^utôt des 
incruftations ou des concrétions 
que des pétrifications; car on y 
voit des fragmens de Burgos & 
de moules de Magellan avec leurs 
couleurs, ce qui ck'montre que 
ces coquilles n'étoientpas diflbures 
iorfqu'elles font entrées dans ces 
marbres , 1 66. 

Marcassites font des pyrites 
martiales mêlées d'arfenic en quan- 
tité fenfible; & les niarcaflîtes, 
comtne les pyrites , ne contiennent 
le fer que dans fon eut de rouille 
ou de décompofltion par rfauini- 
dité qui a détruit & propriété 
magnétique , 325.— Marc^flites 
qui contiennent d'wtres méuux 
avec le fer, itid, & 3 z6. 

Matière. Toute matière combuf- 
tible provient .originairement des 
êtres prganif<^j ;l 1 6. 

Matières CAhÇè^iREs & 
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Matières vitreuses, Raifons 
pourquut Jes maiières calcaires 
contiennent une grande quantité 
d*eau I ai les matières vitre ufes 
n'en contiennem point i i6^^ 

M£R. AbâiOèment des mers» i ($2. 
— L*une des prinLipales caufes de 
h dëprejlion des eaux , eft raffaiflë- 
inent fucceflif des bouriouflures 
çtverneufes, formées par le feu 
primitif dans les premiêreîi couches 
du glqbei dont feau aura percé 
les voûtes fit occupé le videj mais 
une féconde cauie peut-être plus 
eftic^ce , quoique moins apparente, 
ç ell !j coiifommition de Fiminenfe 
quantité d eau qui ell entrée, de 
qui entre encore chac{ue jour dans 
h compofidon des coquilles & 
autres corps marins, 162^ *-- La 
quantité de Teau des mers a dimi- 
nué à mefure que les animauit à 
coquilles fe font multipliés; ôl 
cette dépreflion des mers augmen- 
tera de fiècle en nêcle , tant que 
U terre éprouvera des fecoufles, 
6t qu'il le fonnera de nouvelle 
matière calcaire , par la muiiiplica-* 
tion des animaux marins revêtus 
et matijère coquilleufe, 163 ^ 
fum 

Mercure. Mine fecondaire de 
mercure ï iâ defcripiion ^ 3^3^ — 
Mines de mercure nouvellement 
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reconnues au Chili & au Pérou > 

MÉTAUX. Les métaux, tels que nous 
les coniioinbns èL que nous eti 
ufonSj font autant l'ouvrage de 
notre art que le produit de la 
Nature. Les minerais des métaux 
imparfaits font des fortes de pyrites; 
le minerai du cuivre fe pre lente 
en pyrite jaune , le minerai du fer 
en jiyrite martiale; la galène du 
plomb & les criftaux de l'ctain tie 
Ibnt auHl que des minerais pyri- 
teux, jio. — On ne doit pas 
confondre le métal calciné par le 
feu avec le métal minéralifé , c'eft- 
à-dire, la chaux des métaux pro- 
duite par le feu primitif avec le 
minéral formé pollérieurement par 
Pinterinède de feau, îbld. — Toutes 
les autres formes fous lefquelles fe 
prclentent les métaux miuéralifés^ 
proviennent de Fanion des fels 3c 
du concours des élémens hunudes. 
Examen des différentes manicres 
dont s^opere la crinalliraûon des 
métaux > 3 1 1 & 3 > 2, — Des fix 
métaux, il y en a trois, Tor, l'argent 
âc le cuivre , qui fe préfentent aflëz 
fou vent dans leur état métallique ; 
& les trois autres , le plomb , Tétaîa 
de le fer^ ne fe trouvent nulle part 
dans cet état , tis font toujours 
cilcinés ou mtnéralin^s, j i^» 

N nn ïj 
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Mica. Toutes les concrétions du 
mica, à Texception du talc, font 
ians tranfparence, 32. 

Mine de fer pyritiforme. Je 
lui ai donné cette dénomination , 
parce qu'elle fe préfente toujours 
fous la forme de pyrite , & que (à 
fubftance n'eft en effet qu'une 
pyrite qui* s'cft dëcompofée (ans 
changer de figure; defcription de 
cette mine; (a formation différente 

. de celle des mines de fer fpathiques, 
327, — Elle eft moins riche en 
métal que les mines fpathiques, 

• 328. 

Mine de fer spathique. Les 
mines de fer fpathiques fe trouvent 
fouvent en grandes mafles , & font 
très-riches en métal ; elles ne font 
point attirables à l'aimant ; leur 
forqiation dans le (path calcaire 
qui fait le fond de leur fubftance, 
329. — Elles conftrvent la forme 
du fpath calcaire, & fe préfentent, 

. comme ce fpath , en criflaux de 
forme rhomboïdale ; leur defcrip- 
tion , ibid. — Leurs propriétés , 
leurs changemens de couleur au 
feu, 330. — Différentes fortes de 
mines de fer fpathiques , ibid. -^ 
La mine de fer en criu-de-coq , eft 
une mine fpathique, qui a pour 
bafe ie fpath lenticulaire, appelé 
fpath perlé , dont elle a pris la 
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forme orbiculaire en criftaux grou« 
pés par la bafe, & feparés les uns 
des autres en écailles plus ou moins 
inclinées 9 3 3 i • 

Mine de fer spéculaire, con- 
tient du fablon magnétique; cari 
quoiqu'elle foit formée par l'inter- 
mède de l'eau , elle ne laiflè pas 
^ d'être attirable à l'aimant ; fa cou-* 
leur eft grife , fa texture lamelleufe 
& très - luifante , 334.*- Autres 
propriétés de cette mine ,335. 

Minéralisation.. On doit bien 
diftinguer la minéralifàtion du mé^ 
lange fimple ; le mélange n'cft 
qu'une interpofition de parties 
hétérogènes &paffives, & dont le 
fèul effet eft d'augmenter ie volume 
ou la maflè , au lieu que la minéra- 
lifàtion eft non - feulement une 
interpofition de parties hétéro- 
gènes , mais de fubftances aâives , 
capables d'opérer une altération de 
la matière métallique > 3 1 2. 

MiSPiCKEL eft une pyrite arfenîcalé 
qui contient plus d'arfenic que de 
fer, 323. 

Molybdène eft une concrétion 
taiqueufè plus légère & moins dore 
que les ferpentines & pierres ollaires, 
mais qui , comme elles , prend au 
feu plus de dureté, & même de de»- 
fité , 65. — La couleur de la mo- 
lybdène eft noirâtre ^ & femblable 
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\ celle du plomb expofé à l'air , 
ce qui lui a fait donner le nom de 
plombagine, cependant elle ne con- 
tient pas un atome de plomb; le 
fond de fa fubflance eft du mica 
atténué ou du talc très-fin , ibid. — 
Les Chimiftes récens ont voulu 
didinguer la plombagine de la 
molybdène; difcuflîon à ce fujet, 
ibid. & fuiv. — La plus belle & la 
plus pure molybdène fe trouve en 
Angleterre » dans le duché de 
Cumberland ; celle d'Allemagne 
eft fort inférieure 9 tant pour la 
dureté que pour la légèreté, 66. 
— La molybdène naturelle ne 
contient point de foufre , de la 
plombagine n'eft que de la molyb- 
dène mêlée de foufre ; c'eft avec 
cette molybdène , mêlée de foufre , 
que l'on fait les crayons qui font 
dans le commerce , ibld. — Le fer 
entre dans la compofition de la 
molybdène , & lui donne fa cou- 
leur noirâtre, 6y. — Propriétés ôl 
ufàge de la molybdène , ibid, à* 
fuh. — Elle réfifte plus qu'aucune 
autre matière à la violente aAion 
du feu , 69. — Lieux où fe trouve 
la molybdène , ibid. — C'eft dans 
les terreins de grès î& de granit 
qu'il faut la chercher^ ibid. 
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A T u R E. En recherchant & 
comparant les pétrifications qui 
font les plus anciens monumens de 
la Nature, on la verra plus grande 
& plus forte dans fon printemps , 
qu'elle ne l'a été dans les âges 
fubféquens ; en fuivant fès dégra- 
dations , on reconnoîtra les pertes 
qu'elle a faites , & l'on pourra dé- 
terminer encore quelques époques 
dans la fuccefllon des êtres qui 
nous ont précédés, 157, 
Njckel. Régule de nickel eft plus 
ou moins attirable à l'aimant; raifon 
de cet efifet, 368. 
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C R E , l'ocre & la rouille de fer 
font les plus fimples & les pre- 
mières décompofitions du fer par 
l'impreffion des élémens humides ; 
ces matières n'acquièrent jamais 
un grand degré de dureté dans le 
fein de la terre. Les ocres brunes 
auxquelles on donne le nom de 
terre d'ombre , & l'ocre légère & 
noire dont on fe (ert à la Chine, 
pour écrire ôc defliner, font des 
décompofitions ultérieures de la 
rouille dç fer , très - attà^ée , & 
dénuée de prefque toutes Ces qua- 
lités métalliques/ 314. — Oa 



connoît plufienrs fortes d'ocre, 
tant pour la couleur que pour U 
confiftance, ibld. & fuiv. 

O R. Circonftances très - rares par 
lefquelles il peut fe mincraliferdans 
le feiii de la terre, 341- — *' ^® 
préfente toujours fous fa forme 
métallique, ibid. — Ou ne trouve 
l*or criftallifé & de preinicre for- 
mation-, que dans les fentes du 
quartz & des autres roches vitreufes, 
tandis que Tor en pépites , en grains, 
en paillettes, en filets, fe prcfente 
dans les montagnes à couches 
fchifteufes, argileufesou calcaires, 
& même dans la terre limoneufe , 

342. — -L'or, dans les pyrites 
qu'on a nommées aurifères, neft 
point minéralifé ; il y eft feulement 
interpofé ou difleminé en poudre 
impalpable fans être altéré ; il faut 
que l'or foit précipité pour être 
minéralifé par le foie de foufre, 

343. — Les criftaux de l'or pri- 
mitif (bjat de forme oâaèdre régu- 
lière , absolument femblable à celle 
que prend l'or dans le creufet lorf- 
qu'on le tient long-tcinps en repos 
&en fufion, 344. 

Outre-mer, C'eft avec les parties 
bleues du lapis lazuii que fe fait 
routfe-mer ; le meilleur eft celui 
4ont h couleur bleue çft la plus 
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intenfe. Manière de le prifpartr, 

i%z&fuiv. 



E R l' E S font des produits immé- 
diats de la fubftance coquilieu(è , 
c'e(l-à-dire , de la matière calcaire 
dans fon état primitif; leur eflence 
ed la même que celle de ta coquille » 
& elles n'en diffèrent que par la 
texture & l'arrangement- de leurs 
parties çonftituantes. Propriétés 
communes aux perles , aux co- 
quilles & autres matières calcaires ; 
leur produ<^ion paroît être acci- 
dentelle. Sirudure des perles, leur 
forme , les plus parfaites , font en- 
tièrement rondes, 123 <5ry&/v.— 
Leur formation qui dépend en 
grande partie de i'extrava(àtion du 
fuc coqui lieux , provient fouvçnt 
d'une çaufe extérieure ; car il it 
forme des perles dans les coquilles 
nacrées, lorfqu'elles font percées 
par des vers ou coquillages à la* 
rière , i z j & 1 ^7. — La couleur 
des perles varie prefque autant que 
leur figure , 1 28. -r- Ji^s la mul- 
titude d'efpèces d*animaux à co- 
quilles , on n'en connoît que 
quatre, les huîtres, les moules» 
les patelles & les oreilles de mer , 
qui produifent des perles, & ea« 
core n'y «-t-il que les grands 
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individus qui offrent cette pro- 
duélion, ibid^tL 129. — On doit 
diftinguer deux fones de perles , 
& on les a féparées dans le com- 
merce où les perles de moide n'ont 
aucune valeur en comparaifon des 
perles d'huître; défiiuis des perles 
de moules , ibid. -*• Les moules 
produiiènt des perles dans les eaux 
\douces & fous tous les climats ; un* 
* dis qu'au contraire les huîures , ôlq. 
ne produifent des perles que dans 
la mer et fous les climats les plus 
chauds , ibid & fuiv. -— Lieux par- 
ticuliers où elles iê trouvent en 
grande abondance ; les huîtres 
font l'efpèce de coquillage qui en 
fournit le plus , 133.-^ Manière 
dont on pêche les perles , i 3 4 ^Jt* 
Jiiiyf. — On trouve d'aflfez i>elles 
p4ks dans les mers qui baignent les 
terres chaudes de l'Amérique mé- 
ridionale , & fur «- tout près des 
côtes de Californie , du Pérou & 
' de Panama ; mais elles font moins 
parfaites & moins eftim^es que les 
perles orientales , dont les plus 
belles (e pèchent au cap Comorin y 
dans le golfe Perfique , &c. 139. 
— Les vraies & belles perles ne 
font produites que dans les climats 
chauds y autour des îles ou près 
des continens , & toujours à de 
médiocres profondeurs ; 1 4 1 . 
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PÉTRIFICATION. Comment 
s'opère la pétrification des corps 

. organifés, 1 56. — Dans les pétri- 
ficaiions , la forme domine fur la 
matière, au point d'exifter après 
elle; preuve de cette aflèrtion, 
ibid. — La pétrification eft le grand 
moyen dont fe Icrt la Nature pour 
confèrver à jamais les empreintes 
des êtres périflàbles ; c'eft par les 
pétrifications que nous connoiflbns 
les plus anciennes produflions de 
la Nature, & les dépouilles des 
efpèces maintenant anéanties , ibid» 

— Pétrifications vitrcufts font 
moins communes que les pétrifi- 
cations calcaires, mais fouvent eiles 
font plus parfaites , i 64. — Raifon 
de ce deriiier effet , 1 6 j. — Pétri- 
fications qui fe forment en peu de 
temps dans certaines eaux. On 
pourroit par l'art imiter la Nature, 
êi pétrifier les corps organifés avec 
de l'eau convenablement chargée 
de matière pierreufe; & cet art, s'il 
étoit porté à fâ perfedion, feroit 
plus précieux pour la pollérité que 
l'art des enbaumemens, 168.;— 
Poiffbns pétrifiés & bien coufervés 
dans les madères calcaires , 1 69. 

— Poiflbns dans les ardoifès font 
plutôt minéralifés que pétrifiés ; & 
en général , ces poiffons font plu- 
tôt dans ua ^tat de de/Téchement 
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que de peViiîcaiion , 171. 

Pierre à aiguiser. On a donné 
la dénomination vague & trop 
géne'rale de pierres à àiguifer à 
piufieurs pierres vitreufes, dont 
les unes ne font que des con- 
crétions de particules de quartz 
ou de grès ^ de feld - fpaih , de 
fchori, 6c dont les autres font 
mélangées de mica , d*argi(e & 
de fchiQe, 104. — Les Anciens 
donnoient le nom de cos à toutes 
les pierres propres à àiguifer le 
fer, io6# — Bonnes pierres à 
àiguifer dans les mines de charbon 
a Neucaftie en Angleterre ; il y en 
aaufli d'afîez bonnes près de Saint- 
Ouen & de Saint - Denys en 
France, ibid. — Autres lieux où 
Ton trouve de bonnes pierres à 
àiguifer, i 07 &fuiv. — En général 
Ton trouve des cos ou- pierres à 
àiguifer dans toutes les parties du 
' monde, & jufqu'au G roënland 108. 

Pierre À fusil. La fgbftance des 
pierres à fufil n*eft pas purement 
vitreufe, mais toujours méfungée 
d'une petite quantiié de matière 
calcaire. Explication de leur for7 
mation & des diftcrtnies figures 
qu'elles premient dans les cavités 
où elles fe forment^ 186. — Sont 
toujours humides dans leurs car- 
liéras ; & acqvicrem plus de dureté 
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par leur deflechement à Paîr, i 87. 
— Quoique moins pures que les 
agates , étincellent mieux contre 
l'acier; raifon de cet effet, ibid.-^ 
Leurs autres propriétés, leurs cou- 
leurs différentes, leur demi-iranf- 
parence, leur formation par couches 
additionnelles, ibid. — Les pierres 
à fufil creufes ne produifent pas, 
comme les cailloux creux , iA% 
crillaux dans l'intérieur de leur 
cavité; raifon de cette différence 
d'effet, ibid. — Différences des 
pierres à fufil & des grès , i 8 8r — . 
Les pierres à fufil font la nuance, 
dans les concrétions quartzeufes , 
entre !es agates & les grès , ibid.-^ 
Différentes fortes de pierres à fufî/, 
& lieux où on les trouve, 1 90 if 
fuiv» — Il y a des pierres à fufil 
mélangées d'une fi grande qiJÉhtité 
de matière calcaire qu'on en peut 
faire de la chaux , quoiqu'elles 
étincellent contre l'acier , 191.— 
Décompofition des pierres à fufif 
long-temps expofées à l'ain Elles 
fe convertifl^nt en terre argileufè| 
19J. 
Pjerre X RASOIR efl une forte do 
fchifle ou d'ardoife dont elle ne 
diffère que par la couleur & la 
finefie du grain , 1 04. — Ces 
pierres à rafoir font communément 
blanchâtres , & quelquefois tachées 

de 
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de noir. — Leur defcription & leurs 
qualités , ibid. — On trouve de ces 
pierres à ra(bir dans prefque toutes 
les carrières dont on tire i'ardoife , 
mais elles ne font pas toutes de la 
même qualité, io;« 

Pierre arménienne, doit être 
regardée comme une concrétion 
du cuivre; Tes différences avec le 
lapis la^uli ; lieux où elle fe trouve, 
3 5 5 ^ fi**^' "^ C'eft avec la 
poudre de ce^ie pierre qu'on fait 
l'azur ordinaire des Peintres, qui 
perd peu -à - peu fa couleur , & 
devient vert en afièz peu de temps, 
3 j ^. — Cette pierre entre en fu- 
fion fans intermède, elle y perd 
fa couleur bleue avant de fè fondre, 
& l'on en peut tirer une certaine 
quantité de cuivre , ibiJ. — ^ Sa 
fubflance paroit être mêlée de 
parties vttreufes & de parties cal- 
caires, 358. 

Pierre de Bologne. Voye^ 
Spath pesant. Defcription de 
la pierre de Bologne. Manière de 
la préparer pour en faire du phof^ 
phor^, 241 iffuiy. 

Pjerre de lard de la Chine. 
Nom impropre que l'on a donné à 
cette matière, parce qu'elle a un 
poli graiflèux qui lui donne de la 

. neffembiaiice avec le lard, 71. — 
C'efl avec ceinte pierre qu'on fait 
Minéraux^ Tome IV. 
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dies magots à la Chine , ibid. -.- Sa 
defcription, 72. 

Pierres de touche. Différentes 
fortes de pierres de touche . . • • • 
Le ti^arbre noir, appelé pîetm di 
parangone f a fervi de tout temps 
comme pierre de touche , mais les 
bafaltes font peut-être encore meif^ 
leurs pour cet u(âge; le laitier noir 
des volcans ou pierre de gaUïnace, 
feroit aufïi très-convenable en dé- 
grofliflànt (à furface , fans lui don- 
ner le dernier poli Raifons 

pourquoi les jafpes, les quartz ne 
peuvent fervir de pierre de tou- 
che... II paroît que les bafaltes noirs 
font les lapides lydii des Anciens» 

Pierre des amazones. V^^yti^ 
Jape. 

Pjerre meulière. Les pierres 
que les Anciens employoient pour 
moudre les grains , étoient d'une 
nature différente de celle de nos 
pierres meulières; celles dontr-ft 
fervoient les Grecs, étoient des 
bafaltes dont on choifîflbit \^% 
inaflès qui ofiroient le plus grand 
nombre de trous, 198. — La 
pierre meulière dont nous nous 
/èrvons , n'a pas été formée par le 
feu , mais produite par l'eau ; elle 
efl compofée de lames de pierre 
i fufil , incorporées dans un ciment 
mélangé de parties calcairef t^, 

Ooo 
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^^^^^^H viireufês p 198 & 199* — Leur 


degré de la décompofitîon des ^ 


^^^^^^H gtfement êc leur cjefcription , 20Q 


micas au premier degré de la 


^^^^^^^B & fuiv^ -^ Lieux particulien 011 


compofitîon des argi'es & des 


^^^^^^H Ton trouve des pierres meulièfes 


fchiftes^ j6, — Leur denfitë plus 


^^^^^^B propres à iaire de bonnes êc grandes 


grande que celle des ferpentinesât 


^^^^^^^B meules de moulîti, 201. — Il n'y a 


du talc p ikid. — On tire du fer , 


^^^^^^H dans la pierre meulière qu'une petite 


avec laimant, des pierres oUaires 


^^^^^^H quantiié de matière calcaire, 20;. 


réduites en poudre 1 ïbid* — Toutes 


^^^^^^H ^- Auires pierres dont on fe fert 


les pier res ollaires, ferpcniines, Ôtc, 


^^^^^^H pour moudre les grains dans les prO' 


font de féconde formation, & oni 


^^^^^^B vinces trop éloignées des carrières 


été produites par les détrimens des 


^^^^^^^H de vraies pierres meulières, 204* 


talcs & des micas mêlés de parti- 


^^^^^^H Pi£RR£S OLLAIRËS. Denoaiina- 


cules de fer, j 7, — Autres endroits 


^^^^^^H lion ancienne donnée à ces pierres » 


où Ton trouve des pierres ollaires, 


^^^^^^H parce qu'on en peut faire des mar* 


ibid. Ù* fuivanics* — Différentes 


^^^^^^B mîtes & autres vafes de cuiilne; 


efpèces de pierres ollaires, 61^ 


^^^^^^^B elles ne donnent aucun goût aux 


— Ce n eft pas de largile, comme 


^^^^^^H cornenibies, êi ne font mêlées 


le dit M. Pott» mais du mica que 


^^^^^^H d aucun autre métal que de fer» 


ces pierres tirent leur origine; 


^^^^^^H $2. — Celles qu'on tire du paysdei 


difcudion à ce fujet, 63 &" fum 


^^^^^^H Grirons,s'appeIlent/7/;rffj^rCa;n^^ 


— Preuve du paffage de la matière 


^^^^^^H parce qu*on ies travaille êi qu'on 


micacée ou talqueufe à Targilei 


^^^^^^H * en fait commerce dans cette viile; 


64 — Le mica, comme toutes les ^ 


^^^^^^H ^ les carrières s*en trouvent près de 


autres matières vitre ufes^fe réduit ^Ê 


^^^^^^H Pleurs t manière dont on travaitfe 


avec le temps en terre argileufe. 


^^^^^^H cette pierre de Côme » îbîd. if fuhé 


Pierres PONCES. Som compofées 


^^^^^^H ^ Defcriptîoa de cette pierre & 


de filets foyeux d'un verre prefque 


^^^^^^H des terreins ou elle fe trouve; ma- 


parfait . , • . . L*îie de Ltpàri eft 


^^^^^^K nière de les exploiter» jj & fuh. 


l'immenfe magafin qui fournil des 


^^^^^^H *— Propriétés eifent telles des pierres 


pierres ponces à toute ^Europe. * .- 


^^^^^^H ollaires & leurs différences , ibid. 


elles y ibnt par grandes maiîcs, & 


^^^^^^B — On peut regarder ces pierres 


même par montagnes, Defcription 


^^^^^^H comme une des nuances par lef- 


de leur texture & de leurs qua- 


^^^^^H quelles la Nature paUe du dernier 


lités . • . • 11 y en a de quatre fortes. 
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leurs différences Formation 

é^% couches de pierres ponces. . . • 
Les volcans de Lipâri & de VuU 
cino, font les feuls qui produifem 
en grande quantité la pierre ponce; 
le Véfuve en donne très - peu » 
& ou Yi^n rencontre point dans 
I^Ethna , &c. . . . Il eft probable 
que (a matière preinière des pierres 
ponces efl le granit vitrifié par ie 
feu des volcans. Kaifons qui vont 
à l'appui de cette opinion * . * « Les 
pierres ponces les plus parfaites 
font aflfez légères pour furnager 
]*eau i , , * Diifé rentes matières qui 
peuvent fe convenir en pierres 
ponces- 

Pi ERRES PRÉCIEUSES. L*origîne 
des vraies pierres précieufes ell la 

'' même que celle des diamans ; ces 
pierres le forment & fe trouvent 
de même dans la terre végétale & 
limoneufe dont elles font les extraits 
les plus purs, 220, ^- Les pro- 
priétés naturelles qui diÛinguem 
les vraies pierres précieufes de 
toutes les autres pierres , font la 
denfiié, la dureté , finfuûbilité» 
rhomogénéité & la combufljbilité^ 
d0 plus , elles n'ont qu'une Hmple 
réfradion , tandis que toutes les 
autres ont au moins une double ré- 
fradion» & quelquefois une triple, 
quadruple I &c. 247. ^ Les vraies 
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pierres précîeuies (ont le diamant > 
le rubis d'Orient ou rubis propre- 
ment dit , le rubis balais , le rubis 
ipinel* la vermeille, la topaze, le 
faphir & le girafol, 248. — Ces 
pierres font combuHibles comme 
le diamant; il leur ^ut (eulement 
appliquer un plus granJ degré de 
feu pour opérer la combuftion, 
264. — Râlions de cette différence 
de combuDibillté , 26 j, — Texture 
des diamans 6i des pierres pré* 
cieufes, 257.^ Des trois couleurs^ 
rouge f jaune êi bleu , dont font 
teintes les pierres précîeuies, te 
rouge efl la plus fixe au feu; mSi 
le rubis fpinel, qui eft d*un rouge 
très-foncé j ne perd pas plus fa cou- 
leur au feu que le vrai rubis , tandis 
qu'un moindre degré de chaleur 
fait difparoître le jaune des topazes , 
& fur - tout le bleu des faphirs p 
2,^jt ^ Ces pierres précîeuies , 
rouges , jaunes , bleues » à. même 
blanches, ou mêlées de ces couleurs, 
font toutes de la même effence , & 
ne diiFcrent que par celte appa- 
rence extérieure ; on en a vu qui ^ 
dans un affez petit morceau ^ pré^ 
(entoient diftinflement le rouge du 
rubis , ie jaune de la topaze > & le 
bleu du fâphir , 302. 
Pierres varjoljtes, aiiifî 
nommées , parce qu'elles préfentcnt 
Ooo i; 
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i leur furface, des petits tubercules 
aficz femblables aux puftuiesdela 
peiîte vérole . . • . Se trouvent en 
grande quantité dans la Durance. • . . 
Les torrensles détachent des hautes 
Alpes dauphinoifes , dans une 
étroite & profonde vallée , entre 

Servières & Briançon Def- 

cription de ces pierres ..... Les 
taches qui forment les protubé- 
rances des variolites, font dues à 
des globules de fchorl, plus dur 
que le rede de la pierre qui eft 
compofée de matières vitreufès^ 
mêlées de parties calcaires & de 
particules de fer ... • Lieux parti- 
culiers où l'on trouve ces pierres 
varioiites. 
Platine. La platine ne fe trouve 
que dans la province de Choco , 
(ituée au pied des Cordillières , & 
qui eft le magafm de toutes les 
mines de tranfport d'or & de platine, 
lefquelles fe trouvent toujours en- 
ièmbleen petits grains, & giflbient 
autrefois fur le haut des montagnes 
d'où elles ont été entraînées par 
les eaux, 369 & fuiv. — Manière 
de traiter les mines d'or mêlées de 
platine , 3 70 e^ fuh. — On trouve 
toujours la platine mêlée avec l'or, 
dans la proportion de i j 2 , 3 , 
4 onces , & davantage par livre 
d'or îles grains de ces deux matières 
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ont à peu-prcs fa même forme & 
la même groflêur, ibid. — On n*a 
pu jufqu'ici s'aflurer H la platine 
ne (ë rencontre pas (èule & fans 
mélange d'or dans des mines qui 
lui foient propres , 373. — Elle ft 
trouve, ainfique l'or qui l'accom- 
pagne, de toute groflêur, de])uis 
celle d'une fine poufllère julcju'à 
celle d*un pois , ibid. — Eflais pour 
tâcher de faire de la platine artifi* 
cielle ,375 & fuiv. 
Plomb n'exifte pas en état métal- 
lique dans le fein de la terre. Caufes 
de cet effet , 3 6 1 . «^ Les mines 
primordiales du plomb font des 
pyrites que l'on nomme galènes , & 
dont la fubftance n'eft que la chaux 
de ce métal unie aux principes du 
foufre ; ces galènes afre<!9;ent de 
préférence la forme cubique. Leur 
defcription, leur décompofition , 
ibid. — Mines de plomb de féconde 
formation, provenant de làdécom- 
pofition des galènes , ibid, — Mine 
de plomb blanche, & fes variétés, 
ibid. — Mine de plomb verte lêroit 
la même que la mine blanche, fî 
elle n'étoit pas teinte par un cuj i^re 
diffous qui lui donne la couleur 
verte, 362. — Mine de plomb 
rouge fe préfente en criftaiiilàtions 
bien diftindes^, & paroît être co* 
lorée par le fer^ ibid. — Les mines 
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de plomb font fouvent mêlées 
d'argent, ibid. 
PouDiNGUES , font des blocs de 
pierres , fornic's par Tagrégation de 
plufieurs petits cailloux réunis fous 
une enveiopj>e commune, par un 
ciment moins dur & ii^oins denfe 
que leur propre fubftance , 1 6 C^ 
17. — La plupart des poudingues 
ne font formes que des gaieis ou 
caillpux roulés ,17. — Formation 
des poudingues , 27. — Diffé- 
rentes fortes de poudingues, 28. 

— Poudingues appelés Callhux 
d'ÉcoJfe & d* Angleterre , il s'en 
trouve d'aufli beaux en France, 
tels que les cailloux de Rennes, 
les poudingues de Lorraine , &c. 
Il y a peu de poudingues dont 
toutes les parties fè poliffent égale* 
iement , caufe de cet effet , ibid. 

— Différences des cimens^ui réu- 
nifient les cailloux dont les pou- 
dingues font compofés. La plupart 
des poudingues vitreux ne font 
que des grès plus ou moins com* 
paâs, dans lefquels font renfermés 
des petits cailloux de toutes cou- 
leurs, & toujours plus durs que 
leur ciment, 30. — Les poudingues 
nous offrent en petit ce que nous 

• préfentent en grand les bancs vi- 
. treux Qu calcaires, qui (ont compo- 
ses des débris roulés de pterres plus 
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anciennes , ibid. — La beauté des 
poudingues dépend non-feulemeni 
de la dureté de leur ciment , mais 
auflî de la vivacité & de lar variété 
de leurs couleurs , 31.—: Les 
poudingues & les grès font les 
dernières concrétions purement 
quartzeufes, 32. 
Poudingues & brèches vol- 
caniques. Leur formation. 
Po u z z o i, A N E. Il y a dans les 

' ancien^ volcans du Vivarais , des 
pouzzolanes de même nature Ôl 
d'aufli bonne qualité que celle 
d'Italie , & il efl à préfumer qu'on 
en trouvera de même aux environs 
de la plupart des volcans agiflàns 
ou éteints. On connoit afiez an- 
ciennement les pouzzolanes de 
l'Amérique méridionale, 6c on a 
reconnu en 1696, celles de Ia> 
Guadeloupe & de la Martinique. 
»... .Wariétés dans les j)ouzzo- 
lanes .... La grife du Vivarais 
fait un mortier plus dur & plus 

durable que la rouge Toutes 

Jes pouzzolanes proviennent de Ja 
jdécompofition , ou plutôt de la 
réduâiçn en poudre des bafaltes 
& des laves ..... La pouzzolane 
efl d'autant meilleure que le fer 
y efl mêlé en plus grande quaa-» 
tité .... 

Pyrites. Les pyrites font des corps 
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îgncj , dont la cîialeur & ïe feu 
fc inanifeftent dès qu'elles (e 
décompofent, 217,— Ce font de 
\ raies ftaUdiies de la terre iimo- 
tieitfe ; leur formation A leur 
compofiuon , ibii* — Leur trcs- 
griade dureté , ibid^ — Compa- 
rution des pyrites aux dianians ; 
leurs rappons auxquels on n'a voit 
pas fiit attention I 6c qui prouvent 
que les diamans, comme lespy rites, 
font des corps îgncs>qui tirent leur 
premicre origine de la terre végé- 
tale > îbliL & fuh. — Le diamant 
& la pyrite font des corps de îtM 
dans iefciuels Tair, la terre & Teau 
ne font entrés qu'en quaniité fuffi- 
(ante pour retenir 6t fixer ce pre- 
mier élément, 218. — ^ II le trouve 
des diamans noirs prefque opaques , 
qui n*ont aucune valeur^ & qu*oii 
prendroit au premier coup - d'œil 
pour des pyrites martiales wlaèdres 
ou cubiques ,215.*— Pyrites n'ont 
admis que très- peu ou point d'eau 
dans leur compofition. Preuve 
de cette affertion, Ibid. — Bois, 
poiflbns éc coquilles pénétrés qu 
enduits de parties pyriteuies ^ 1 6 f . 
i^ La minëralilation pyriteute des 
corps organifés s'opère de la même 
manière êc par les mêmes moyens 
que la péirificatioa vîtreufe ou 
calcaire^ ibiin. 




R 



É F R A c T f o N, Dans (a double 
réfradion que fubit la lumière , en 
iraverfant les corps iranfparensqut 
font compofes de couches alterna- 
tives de di^érentedenfîté, le rap- 
port des jlnus d'incidence & de 
réfraflion ne doit pas kti^ le même; 
& en effet , dans le criftal d^Idande^ 
ie rapport efl de j à 5 pour la 
première réfraélion; mais celui de 
la (econde réfraction n'eft que de 
j àjj, ou de 10 à 7, au lieu 
de j à 3, ou de ia à 6. iif 
& 1 1 (î, — La puiHànce réfraâjve 
efl beaucoup plus grande dans le 
diamant que dans aucun autre coips 
tranfparent; avec des prifmes donc 
rangleeflde 20 degrés > la réfrac- 
tion du verre blanc eft d'environ 
10 ^f celle du flint-glalT, de 
it ^; celle de criflâl de roche ^ 
tout au ptus de i o ^ ; celJe du 
criflal d'IOande» d^environ 1 1 xî 
celle du péridoi » de 1 1 ; laa* 
dis que la réfraAion du laphir 
d'Orient e(l entre 1 4 et 1 f » 
ai que celle du diamant ell au 
moins de 30. Il efl à préfumer 
que celles du rubts & de la topaze 
font un peu plus fories que cdfa 
du laphir, & un peu moins duignési 
de celle du dtamant 1 2 ^4 & a 1 1« 
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— Plus la refraflian eft forte , Se 
moins il y a de difpcrfiou de la 
lumière » Ôl ceft-là vraiment la 
caufe du grand éclat du diamant 
& des pierres précieufes, ^H* — 
Toutes les matières traiifparentes , 
fol ides ou liquides dont laréfradion 
eft relauveïiienià leur denfité plus 
grande quelle ne doit être, font 
réellement des fubflances inflam- 
mables ou coniburtibles. La réfrac- 
tion de 1 air , qui de toutes efl la 
moindre, ne iainfe pas d'être trop 
grande relativement à fa denfité ^ 
& cet excès ne peut provenir que 
de la quanuté de feu qui le trouve 
niéle dam fair^ Ôi auquel on a 
donné le nom d'air Infammablr » 
%^% & 2^3 . — La puiilance 
réfradive des corps tranfparens 
devient d'autant plus grande qu'ils 
ont plus d'affinité avec la lumièrsi 
& Ton ne doit pas douter que ces 
corps ne contra<îlent cette plus 
forte affinité ^ par la plus grande 
quantité de feu qu'ils contiennent, 

Rufiis, Le rubis d'Orient eft le vrai 
rubis ou rubis proprement dit; le 
rubis balais eil un rubis d'un rouge 
plus clair ; éc le fpînel , un rubis 
d'un louge plus foncé > 248, — 
Le rubis contient moins de feu fixe 
que lé diamant » ii ed moins corn- 
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buftïble & fpécifiquement plus 
pefant , 28 6. ^ La forme de crif- 
tallifation du rubis , de la topaze & 
du faphir eft la même , & la denfité 
du rubis efl un peu plus grande 
que celle de la topaze d du fàphir , 
2B7, ^- La forme de crîftallifatioti 
du rubis Ipinei ôc du rubis balais 
eil différente de celle du vrai rubis » 
ibld. ~ Le rubis balais n'ell qu*une 
variété du rubis fpinei ; les pelan* 
teur* de ces deux pierres font à 
peu- près les mêmes ; elles fe crinal- 
lifent de la même manière, forme 
de leur criftallifation, 288 & fuh^ 
— Leurs diiîérences avec les rubjs 
d'Orient, 28p. — Dans les rubis 
d'Orient, lorfque le rouge eft mêlé 
d*orângé»on leur donne le nom de 
virmtUk p 29 i, ^ Lieux particu- 
liers où fe trouvent les rubis , 
293 ^ fuh* — Les AHatiques 
donnent le même nom aux rubis, 
aux topazes & aux raphirs d'Orient^ 
qu'ils appellent rubis rouges , ruèis 
Jaunes Ù" rubis bleus , ians les 
diflinguer par aucune autre déno- 
mination particulière; & en effet > 
1 eflënce de ces trois pierres efl fa 
même , 294* — Rubis balais fe 
trouvent quelquefois en aflez grand 
volume, 297- —Ces rubis balais 
font , comme le dianvant, criflalHf^s 
en o^èdre; mais fouveni leur 
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forme extérieure eft îrrégulièré, 
parce qu'ils ont été frottés dans les 
(àbles des rivières, &c« 298. 
Rubis du Brésil ne font que éz^ 
criftaux vitreux produits par le 
fchori; il en eft de même des 
topazes, émeraudes & (âphirs de 
cette contrée , 294. 

s 

Oablon magnétique qui 
accompagne toujours la platine» 
fe trouve aulli dans les ter reins 
voicanifés, & dans tous les lieux 
où il y a eu des incendies qui ont 
produit du mâchefer, dont ces 
Tablons ne font que des particules 
défunies ; le fer de ce fablon , dé- 
compofé entièrement par le feu , 
ne fouffre plus d'autre décompofi- 
tion ; il entre fou vent dans la 
compofition des mines fecondaires 
& des géodes , qui , quoique for* 
mées par l'intermède de l'eau , ne 
laiflent pas d'être attirables à l'ai- 
mant, & ce n'eft qu'en raifon de 
la quantité de ce fablon magnétique 
qu'elles jouiflent de cette propriété 
qui ne leur apparii/e;it point en pro- 
pre, 11^'-^ Ce iàblon mag^iécique 
n'eft ordinairement qu'une pou4re 
compofée de paillettes auflî iniiices 
que celles du iiaic^ ; mais il (è pré- 
fente aufli quelquefois aA mafles 
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afiêz compa<^es, fous la fortnei 
d'une mine de fer noirâtre qu'on 
peuc regarder comme un aimant de 
(ècônde formation; carnon-fèule* 
ment if eft atdrable à l'aimant , 
mais encore il attire le fer, 34.0. 
S A p H I R« La plupart des (àphirs 
blancs répandus dans le commerce, 
ne font que des faphirs d'un [bleu 
très - pâle, qu'on a fait chaufîèr 
pour leur enlever cette couleur , 
303. — Il y a des (àphirs de toutes 
les teintes de bleu, depuis l'indigo 
jufqu'au bleu - pâle , 305. — Le$ 
(àphirs d'un bleu - çélefte font 
plus eftimés que ceux dont le bleu 
^ eft plus foncé ou plus clair; & 
lorfque ce bleu fe trouve mêlé de 
violet ou de pourpre, ce qui. eft 
dflez rare , les Lapidaires donnent 
i ce faphir le nom Samith^p 
orientai , 30^.. — Les (àphirs ont 
une couleur fuave,& font plus ou 
moins refplendidàns au grand jour, 
mais ils paroident adèz ob(curs aux 
lumières , îbid. — Défauts aflêz 
communs dans les (àphirs, 307. 
ScHORLS, réfiftçnt bien pluslong^ 
temps que iss bafaltes à l'impreftioa 
des élémens humides «••.•• Le 
quart;iL, & la çhryfolite qui eft uu 
criîlal quartzeux, réfiHçnt moins 
que les £chorIs à la décompofiuon 
par les élcmeas humides» 

Serpentin, 
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S E ;R p E N T IN. Le ferpenthi ou 
Tophite a pour bdfe la matière du 
jafpe , & il ne faut pas le confondre 
avec la lèrpentine dans laquelle il 
n'entre point dfe jafpe, & qui n'eft 
qu'une concrétion du mica, 3# 

Serpentine , tire fon nom de fa 
yadcté des petites taches qu'elle 
pré/ènte lorfqu'elle eft polie , & 
qui reflemblent aux taches de la 
peau d'un ferpent , 45. — La plu- 
part des ferpentines font pleine- 
ment opaques ; mais il y en a qui 
ont une demi - tranfparetice , ou 
qui la prennent lorfqu'elles font 
amincies , ibid. — Caractères qui 
approchent ces ferpentines demi- 
tranfparentes du jade, ïbid. — Leurs 
différences avec les ferpentines 
opaques , ibid. & fuh. — Deux 
fortes de ferpentines demi-tranfpa- 
rentes, leurs différences par la 
texture ; lieux où elles fe trouvent 
Tune & l'autre , 46. — Defcripiion 
de différentes fortes de ferpentines, 
ibid. ù* fuiv. — Elles font pour la 
plupart très • attirables à l'aimant, 
47. — Toutes les ferpentines (è 
poliflènt ajflèz bien; caradère qui 
les dilUngue dê$ marbres, ibid. — 
Les ferpent'uies fe durciffent au 
feu , & y réfillent plus qu'aucune 
autre pierre viireufe ou calcaire , 
ibid, — CaKière de belles ferpen- 

Minéraux^ Tome /K 
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unes en Efpagne près de Grenade, 
47 éT* fuiv, — Serpentines en 
Dauphiné , dont il y a deux pedtes 
colonnes dans l'églife des Carmé- 
lites à Lyon , 48. — Grandes 
colonnes de ferpentine à Rome, 
dans l'églife Saint- Laurent, ibid. 
— Différentes fortes de ferpentines 
ou gabros, ibid» ù* Jiiiv. — Def^ 
cription détaillée des différentes 
fortes de gabros , 49 & fuiv» — 
Différence dans la denfité des 
divers micas , talcs , ferpentines , 
gabros, &c. jo. 

SiNOPLE , eft un jafpe groffier de 
féconde formation, 4* 

Smectis, eft la matière que Ton 
appelle aufli argile à foulon ', Ce 
qu'il ne faut pas confondre avec 
une forte de marne qui eft encore 
plus propre à cet ufàge, & qui 
pone aufli le nom de marne k 
foulon , 102. — Defçription du 
fmedis : cVft par fa grande féchei^ 
refle qu'il atûre les huiles & graiflès 
des étoffes auxquelles on l'applique, 
ibid. — Différentes fortes de fmeiftis 
ou argile à foulon , ibid. &fuiVé — 
Smeiftis ou terre à foulon d'Angle- 
terre, paroît être fupérieure à celle 
de France : indication des lieux ou 
on en trouve, 103. 

Spaths calcaires, peuvent 
conune Us pierres calcaires, fè 

ppp 
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réduire en chaux par Tadion du 
feu. Leur iubftâiice eft compofée, 
comme celle des cridaux vitreux, 
de lames triangulaires prefque infi- 
niment minces. Différences dans la 
figure entre ces lames triangulaires 
du fpath calcaire & celles du criftal 
de roche. Explication de la forma- 
tion des fpaths calcaires , qui tous 
font à ^ces & angles obliques , 1 03 
Ù'fuiv, — Les couches alternatives 
du fpath calcaire font de différente 
denfité, & Ton peut juger de cette 
différence de denfité par le rapport 
des deux réfradions ,110. — Cette 
différence de denfité dans les 
couches alternatives des fpaths cal- 
caires , elt plus ou moins grande , 
& c'eft par cette raifon que leur 
forme de crinallifation eft fujette à 
^des variétés qui ne font cependant 
que des formes accidentelles , dont 
on ne peut tirer aucun caradère 
• réel & général ,111^ fuiv. 

Spaths fluors. VoyeiYLVOKS. 

Spaths pesans. Dans les fpaths 
pefans , la fubftance du feu efl unie 
à Tacide & à Talkali, & a pour 
bafe une terre bolaire ou limo* 
neûfe. La préfence de l'alkali 
combiné avec les principes du 
foufre, fe manifefte par l'odeur 
qu'exhalent ces fpaths pefans lorf^ 
qu'on les foumet à ra<ftion du 
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feu, 236. — Les fpaths pefiuis 
ne contiennent point du tout de 
parties métalliques , & par confé* 
quent ne doivent pas leur grande 
pefanteur au mélange d'aucun mé- 
tal, 2.^j.^^ Les fpaths pefans ne 
font ni vitreux , ni calcaires , ni 
gypfeux , leur fubftance eft formée 
des réfidus de la terre végétale ou 
limoneule, ibid. — Différences dts 
fpaths calcaires avec les fpaths 
fluors , & le feld - fpath , ibid* & 
fuh. — On trouve aflêz fouvenc 
les fpaths pefans fous une forme 
criftallifée, mais ils fe préfentent 
aufli en criftallifation conflife , & 
même en mafias informes ,238. — 
On les trouve toujours à la fuper- 
ficie de la terre végétale , ou à 
une afièz petite profondeur, fou- 
vent en petits morceaux ifolés» 
& quelquefois en petites veines, 
comme les pyrites , ibid. — L'ef- 
fence des fpaths pefans eft une 
terre alkaline très -fortement char- 
gée de la fubftance du feu ,23p. 

— Les fpaths pefans font plus 
fouvent opaques que tranfparens , 
240.— Ceux qui font tranfparens 
n'ont, comme- le diamant & les 
pierres précieufes , qu'une feule 
réfra<flion , ibid. — Variétés de cou- 
leurs dans les fpaths pefans, 24 u 

— lis font tous itholphoriqqes , 
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244. — - Rapports des fpaths pefans 
aux pierres précieufes, qui dé- 
montrent leur origine commune y 
245 & fuiv* 

Spath perlé » a été mis mal-à- 
propos au nombre des fpaths pe(ans> 
car ce n'eft qu'un fpath calcaire. 
Preuves de cette aflertion , 240. 

Stéatites , font ainfi dénommées , 
parce qu'elles ont quelque reflèm- 
biance avec le fuif par leur poli 
gras & comme ondueux au tou- 
cher , 33. — Le talc domine dans 
la compofition de ces pierres ftéa- 
tites, dont les principales variétés 
font les jades , les ferpentines 9 les 
pierres oliaires , la craie d'Efpagne y 
la pierre de lard de la Chine , la 
molybdène y auxquelles on doit 
encore ajouter rafbefte, l'amiante , 
ain(i que le cuir & le liège de 
montagne , 34. — Toutes ces 
fubftances , quoiqu'en apparence 
très - différentes entr 'elles, tirent 
également leur origine de la dé- 
compofuion & de l'agrégation des 
particules de mica ; ce ne font que 
des modifications de ce verre primi- 
tif plus ou moins diffous, & fouvent 
mélangé d'autres matières vitreufes, 
qui , dans piufieurs de ces piçrres , 
ont réuni les particules micacées 
de plus près qu'elles ne le font 
dans les talcs 1 & leur ont donné 
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plus de confiftance & de dureté^ 
34- 



X A L C , eft formé par de petites^ 
parcelles de mica à demi-diffoutes , 
ou du moins afièz atténuées pour 
faire corps enfemble , & fe réunir 
en lames minces par leur affinité^ 

33- 
Terre de Cologne. Vbyei 

Terre d'Ombre. 

Terre de Guatimala. Voye^ 
Bol rouge, 227. 

Terre de Lemnos, eft un bol 
d'un rouge - foncé , & d'un grain 
très-fin, 231. — Le bol d'Arménie 
reflemble aflèz à cette terre de 
Lemnos, 232 & 233. 

Terre de Patna. Voyei Bol 
blanc. 

Terre de Vérone, eft un bol 
qui paroît avoir reçu du cuivre 
fa teinture verte, 230. 

Terre d'Ombre. On peut regar* 
der la terre d'Ombre comme une 
terre bitumineufe à laquelle le fer 
a donné une forte teinture.de brun ; 
elle eft plus légère que l'ocre , ôc 
devient blanche au feu , au lieu 
que l'ocre y prend une couleur 
rougeâtre, & c'eft probablement , 
parce que cette terre d'Ombre ne 
contient pas à beaucoup près une 

P u 
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aufli grande quantité de fer, 5 17. 

— Il fe trouve en France de la 
lerre d'Ombre aufli bonne que ia 
terre de Cologne , 318. 

Terre sigillée. Voyei Bol 
ROUGE. Difcuflion hiftorique à 
ce Tu jet, 225 & fniy. 

Terre végétale et limo- 
neuse, prefque entièrement com- 
pofce des dctrimens & du rcfidu 
des corps organilcs , retient & 
conferve luie grande partie des 
démens aélifs dont ils étoient 
animes, 216. — Eft le magafin de 
tout ce qui peut s'enflammer ou 
brûler, ïb'id. 

Topazes. On en trouve qui font 
moitié topazes & moitié faphirs , & 
d'autres qui font tout - à - fait 
blanches , ^pp. — La topaze d'O- 
rient eft d'un jaune vif couleur 
d'or, ou d'un jaune plus pale de 
citrin ; dans quelques-unes , & ce 
font les plus belles , cette couleur 
vive & nette eft en même temps 
Bioelleufe & comme iatince , 30}. 

— Celles qui font entièrement 
blanches ne laiffent pas de briller 
d'un éclat allez vif; cependant il 
eft aifé de diftinguer ces topazes 
blanches , ainfi que les faphirs 
blancs , du diamant ; car ils n'en 
ont ni la dureté , ni l'éclat , ni le 
beau feu » 303. ~ Lieux où ks 
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topazes & faphirs <ê trouTcnt en 
plus grande quandté, 303 iJr /îr/r. 
— Les topazes d'Orient ne Ibni 
jamais d'un jaune foncé , 3 o { . 

Transparence. Les affeâions 
& modifications que ia lumière 
prend & fubit en pénétrant les 
corps tranfparens , font les plus 
fûrs indices que nous puiflion» 
avoir de la ftruâure intérieure de 
ces corps, de l'homogénéité plus 
ou moins grande de leur lubftance, 
ainfi que des mélanges dont ils 
font Ibuvent compotes , 1 1 8 4^ 
Juiy. .. Il faut diftinguer dans b 
lumière réfraélée par les corps 
tranl'parens, deux eftèts differens, 
celui de la rcfraâion & celui de la 
difperfion de cette même lumière; 
ces deux effets ne fui vent pas b 
même loi, & paroiftènt être en 
raifon inverfe l'un à l'autre, 254. 
— - Le jeu des couleurs qui provient 
de la difperfion de la lumière, eft 
plus varié dans les fixas ou verres 
de plomb ou d'amimoine^ que dans 
le diamant ; mais ces couleurs des 
ftras n'ont que très-peu d'inteafité, 
en comparaifoiv de celles qui font 
produites par la réfraâion du dia- 
mant, ibid. 

Tripoli. Ce nom vient de Tripoli 
en Barbarie , d'où cette matière étoit 
envoyée avant qu'on en eût décou- 
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f0txtn Europe. . . . C'eft une argile 
uès-fine, mêjée de particules aufli 
fines de grès, ce qui lui donne la 
propricté de mordre afle? fur les 
métaux pour les poiir ,,.».. Sa 
defcription , fes qualités ai les cou- 
leurs • • . . . . Lieux où on trouve 
du tripoli « . • • • . Defcription de 
la carrière de tripoli à Poligny près 

de Rennes en Bretagne • Le 

tripoli doit fon origine à la décoin- 
pofition des pierres quartzeufès 
mêlées de fer. 
Turquoises/ Le nom de cts 
pierres vient probablement de ce 
que les premières qu'on a vues 
en France, ont été apportées de 
"Turquie ; cependant ce n'eft point 
en Turquie , mais en Perfe qu'elles 
(è trouvent abondamment, 142. 
— Turquoifes de deux qualités , 
les premières fe nomment /wr- 
quoifesde vieille roche , & font d'un 
beau bleu ; celles de la nouvelle 
roche font d'un bleu pâle ou ver- 
dâtre, 143. — Différens lieux 
où le trouvent les turquoifes , itîJ. 
& 1 44. — Turquoifes colorées par 
la Nature, & turquoifes colorées par 
l'adion du feu; celles-ci font plus 
communes , & fe trouvent même 
en France; mais elles n'ont ni 
n'acquièrent jamais la bc;ile couleur 
des premières , 1 44. — L'origine 
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des turquoifes font les os , les 
défenfes , les dents des animaux 
terreftres & marins , qui fe conver- 
tifîènt en turquoifes lorfqu'ils font 
à portée de recevoir avec le fuc 
])ctrifiant , la teinture métallique 
qui leur donne la couleur ; & 
comme le fond de la fubflance des 
os eft une matière calcaire, on 
doit les mettre au nombre des 
l^roduits de cette même matière , 
145, — Os d'animaux trouvés en 
Languedoc, en 1 628, qui ont pris 
au feu la couleur des turquoifes , 
iùid. — Difcuflîon hiflorique à *ce 
fujet, 147. — Grande turquoife 
de douze pouces de long* de cinq 
de large, & de deux d'épaifleur, 
148. — Sa delcripiion, ihid. ù" 
fuiv. — Différences dans la dureté 
des turquoifes ; eau fes de ces diffé- 
rences , 1 49. — On doit prcfumer 
qu'il peut le former des turquoilës 
dans tous les lieux où des os plus 
ou moins pétrifiés auroni rec^u la 
teinture métallique du fer ou du 
cuivre, 150.— Main d'une femme, 
convertie en tur<{uoi(e, qui efl au 
Cabinet du Roi , & qui a été 
trouvée à Clameci en Nivernois; 
cette main n'a point fubi l'avion 
du feu ^ ibid» 
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V £EM£ILL£ , eft un rubis dont le 
rouge eft mclé d'orangé , 248 & 
2,c) I . — Différence de la vermeille, 
de rhyacimhe &du grenat, 29^. 

VOLFRAN, eft la plus pefante des 
concrétions du fer produites par 
l'intermède de l'eau ; caufe de 
cette grande pefanteur. La pyrite 
arfenicale qui en approche le plus, 
eft le mifpickel. Le volfran eft auflî 
dur que denfe , c'eft un fchori 
mêlé d'arfenic & d'une aflez grande 
quantité de fer décompoie par 
l'eau , parce qu'il n'eft point aiii- 
rable à l'aimant. Defcription du 
volfran, il y en a de plufieurs 
fortes* Le tungftein des Suédois 
eft une de ces fortes, 323. 

Volcans. Chryfolite des volcans, 
fa defcription , 378 cS^ fuh. — 
Schorls & grenats volcaniques ; 
leur defcription 6c leur altération 
par le feu des laves en fufion ,380 
& fuiv, — Criftaux de roche , 
améthyftes , hyacinthes des volcans 
n'ont été que peu ou point altérés 
par le feu de la lave en fufion , 
381. — Toutes les matières vol- 
caniques , bafaltes , Uves Çc laitiers , 
fe réduifent à la longue en terre 
argileufe; par i'impreilion des éld- 
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mens humides, 388. — • Produits 
iàlins par le feu des volcans, & 
que l'on peut recueillir dans les 
matières volcanifées, 391 Ù'Jiiiv» 



Zj ÉOLITE. Les Anciens n^ont fait 
aucune mention de cette pierre; 
elle fe trouve en grande quantité 
dans l'île de Féroé. Il ne faut pas 
confondre la vraie zéolite avec une 
autre pierre à laquelle on a donné 
le nom de ié4)lUc veloutée, & qui 
n'eft qu'une pierre calaminaire, 
175.-^ Defcription & propriétés 
de la vraie zéolite., ibid. & Jiiiv. — 
Différentes fortes de zéolites , Se 
leurs différentes propriétés, 177. 
•— La zéolite n'a pas été produite 
par le feu, mais par l'intermède 
de l'eau qui réfide toujours dans 
fa fubftance en certaine quantité, 
178. — Différens lieux où Ton 
trouve des zéolites, 179. 

Zinc, ne fe trouve qu'en concré- 
tions , puifqu'on ne le tire que de 
la pierre caliminaire ou des blendes. 
Il n'a été formé par la Nature 
qu'après toutes les autres fubf^ 
tances métalliques. Raiibn de cet 
effet, 367. — Plufteurs mines de 
fer de dernière formation con- 
tiennent beaucoup de zinc j & 
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c'eft par fon affinité avec le fer, Preuve de cette afiertion, 367 & 

que la fubftance du zinc qui eft 368. — Régule de zinc eft plus ou 

volatile & inflammable, s'eft fixée! moins attirable à l'aimant, 368. 

Fin /fe la Table des Matières du quatrième ir doiiier 
Volume des Minéraux. 




